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Où  il  eft  parlé  de  l’habit  des  Grecs  8£  des  Romains. 
CHAPITRE  PREMIER, 

/.  La  tunique  habit  des  Grecs  &  des  Romains.  1 1.  La  tunique  intérieure  II  I.  Si 
les  anciens  aboient  Vufage  des  chemi/es  (&r  du  lin  s  &  quétoit  ce  que  la 
Calajîris.  J  V.  Les  tuniques  des  Romains.  V.  Les  tuniques  des  Grecs. 

OU  S  n’avons  parle'  jufqu’à  prefent  que  de  la  Religion, 
c’eft  à  dire  des  dieux  *  de  leur  culte ,  6c  de  toutes  les  aidions 
qui  avoient  rapport  à  la  divinité.  Le  fujet  de  ce  tome  eft 
tout  ce  qui  regarde  les  ufages  de  la  vie ,  tout  ce  que  l'hom¬ 
me  a  inventé  tant  pour  la  necefïité  que  pour  la  commo¬ 
dité  &  pour  le  plaihr.  Les  choies  qui  le  touchent  de  plus 
prés  font  les  habits ,  les  maifons  &  la  table  :  c’eft  aulïi  par 
là  que  nous  commencerons  ce  tome  :  de  là  nous  palferons  aux  meubles  ,  aux 
monnoies ,  aux  poids  6c  aux  mefures  :  les  édifices  publics  &  les  fymbolcs  des 
nations  6c  des  villes  finiront  la  première  partie  de  ce  tome. 

I.  L habit  le  plus  ordinaire  des  Grecs  étoit  la  tunique,  appellée  chez  eux 
chiton,  efpece  de  robe  qui  defcendoit  jufqu’au  genou,  &  quelquefois  juC 
quaux  talons  ;  les  Grecs  appelaient  ces  tuniques  longues  %î!u  v.  s  tôle 


LIBER  PRIMUS, 


Vbi  de  vejle  G  meorum  Romanoru?n . 
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CAPUT  PRIMUM. 

I.  Tunica,  vefiis  G  r acorum  Romanorumque . 
II.  Interula  jîve  tunica  interior.  III.  An 
veteres  indufiis  lineifque  vcjlibus  jînt  ufi ,  & 
quid  Calajîris.  I  V .  Tunica:  Romanorum. 
K.  T  unica:  G  raie  orum. 

HACTENUS  factarum  religiones  tra&a- 
vimus  ;  ea  videlicet  omnia  quæ  ad  deorum 
cultum  ,  adufquc  humanos  numinum  reve¬ 
rentiam  honoremque  fpedtantes ,  pertinebant.  Hujus 
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tomi  argumentum  erunt  ca  quæ  ad  vitæ  ufiim  perti¬ 
nent  ,  quæque  homines  ad  neceffitatem ,  ad  commo¬ 
dum  ,  ad  voluptatemque  excogitarunt.  Hoc  in  genere 
quæ  potiora  habentur  ,  vcftimenta  funt ,  habitacula  , 
mcn(æ  ;  ab  his  exordium  ducetur.  Hinc  procedetur 
ad  fupelle&ilem  ,  domcftica  inftrumcnta ,  vafacujuf- 
vis generis,  ad  nummos,  pondera,  menfuras.  Primam 
hujus  tomi  partem  complebunt  xdificia  publica ,  1'yrn- 
bolaque  regionum  atque  urbium. 

I.  Quod  in  ufu  magis  apud  Græcos  veftimcnti 
genus  ,  yjiùr  feu  tunica  erat ,  quæ  ad  genua  SC 
nonnunquam  ad  talos  ufque  defluebat  ;  hxc  largior 
tunica  vol Hfus  jfcWttV ,  tunica  talaris  vocabatur,  sua» 
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4  L’A  N  T I  Q.U  I  T  E'  E  X  P  L I  QU E'E ,  &c.  Liv.  I. 
chez  les  Grecs  fe  prenoit  le  plus  ordinairement  pour  toute  forte  d’habit  tant 
des  hommes  que  des  femmes.  Les  tuniques  des  Grecs  avoient  des  manches 
alfez  étroites  :  la  tunique  étoit  commune  aux  Grecs  &  aux  Romains  ;  mais 
les  Romains  avoient  des  manches  larges  extrêmement  courtes  ,  tk  qui  ne 
venoient  pas  même  jufqu'au  coude,  comme  l’on  peut  remarquer  dans  un 
grand  nombre  de  liâmes  que  nous  donnerons  ci-aprês. 

I I.  Outre  cette  tunique  extérieure  plufieurs  en  portoient  une  autre  fiir  la 

peau ,  qui  tenoit  lieu  de  chemife ,  &  que  les  Grecs  appelloient  &  les 

Romains  interuU  ou  fubucuU.  Anciennement  ces  tuniques  intérieures  étoient 
de  laine,  du  moins  celles  qui  fervoient  aux  hommes.  Je  ne  lai  fi  chez  les 
Romains  l'on  trouve  l’ulàge  du  lin  pour  les  hommes  avant  Alexandre  Se¬ 
vere  qui  le  fervoit  de  lin  lelon  Lampridius  qui  a  écrit  là  vie;  cet  Empereur, 
dit-il ,  aimoit  le  linge  le  plus  beau  &  le  plus  fin,  &  fembloit  le  preferer  à 
la  pourpre;  il  regardoit comme  une  folie  de  brocher  d’or  le  linge,  dilànt 
que  cela  ne  fervoit  qu’à  le  rendre  plus  rude  &  plus  tendu.  L’ufage  du 
linge  étoit  donc  introduit  de's  ce  tems.là  même  pour  les  hommes.  Il  n’y  a 
pourtant  guere  d’apparence  qu’il  fût  encore  généralement  reçu  ;  nous  ne 
lavons  pas  même  fi  l’on  s’en  lervoit  pour  ce  que  l’on  appelloit  interula.  ou  fit- 
bucula  ;  c’étoit  la  tunique  intérieure,  ou  ce  que  nous  appelions  aujourd’hui 
lachemile.  Varron  en  Ion  livre  i.  dit  qu'aprés  que  les  Romains,  eurent  in¬ 
troduit  1  ufage  des  deux  tuniques,  ils  commencèrent  à  fe  fervir  des  mots 
fubucuU  &  indujîum  ;  c’e’toit  fans  doute  pour  marquer  la  tunique  intérieure 
qui  etoit  encore  de  laine.  Augufte  ,  dit  Suetone ,  portoit  en  hiver  une  toge  de 
grolTe  étoffe,  quatre  tuniques ,  &  une  fubucuU  ou  une  tunique  intérieure  qui 
étoit  de  laine.  Horace  l'appelle  de  même  fubucuU ,  c'étoit  la  même  chofe  que 
ce  qu’on  nommoit  indufium ,  qui  lelon  Nonius  Marcellus  étoit  celui  des  ha¬ 
bits  qui  touchoit  au  corps.  Nous  ne  voions  pas  jufqu’ici  aucun  ulàge  du  lin¬ 
ge  pour  les  chemifes  :  il  y  a  apparence  qu’on  ne  s'en  eil  fervi  pour  cela  que 
dans  des  tems  fort  pollerieurs. 

III.  Les  femmes  s’étoient  apparemment  plutôt  fervies  de  robes  de  lin  que 
les  hommes:  Varron  rapporté  par  Pline  dit  que  c’étoit  une  coutume  de  pere 
en  fils  dans  la  famille  des  Serrans ,  que  les  femmes  n’y  portoient  point  de  robe 
de  lin.  Cela  étant  remarqué  comme  une  chofe  extraordinaire ,  il  paroit  certain 
quel’ulage  du  lin  étoit  ancien  à  Rome  pour  les  femmes;  fur  quoi  le  Ferrari 


apud  Graecos  in  ufu  vulgari  crat  pro  quolibet  vefti- 
menti  genere  mm  virili  tum  muliebri  :  cunica  Grae¬ 
corum  manicis ,  iifque  anguftis  inftruda  erat.  T unica 
in  ufu  perinde  Romanis  crat  ;  fed  hi  manicis  latiori¬ 
bus  brevioribufque  utebantur ,  quae  nequidem  ad  cu¬ 
bitum  ufquc  pertingerent ,  ut  in  ftatuis  bene  multis 
quarum  imagines  afferemus ,  obfervatur. 

II.  Praeter  tunicam  illam  exteriorem ,  aliam  multi 
interiorem  gcftabant  corpori  adhaerentem,  quam  Grae¬ 
ci  rfaAr/ot ,  Romani  interulam  vel  fubuculam  voca¬ 
bant.  Principio  tunicae  illa: ,  faltem  quae  viris  in  ufu  , 
laneae  erant.  Nefcio  utrum  apud  Romanos  linea:  vc- 
ftes  viriles  occurrant  ante  Alexandrum  Severum  Im¬ 
peratorem  ,  qui  lineis  utebatur  veftibus  teftc  Lampri¬ 
dio  c.  40.  Boni  linteaminis  ,  inquit  ,  appetitor  fuit  & 
c/uidem  furi  ;  dicens ,  Si  lintei  idcirco  funt  ut  nihil  afpe- 
nem  habeant  ,  quid  opus  ejl  purpu-â  ?  In  linea  autem 
nurum  mitti  etiam  dementiam  judicabat  ,  cum  afperi- 
tati  adderetur  rigor.  Linearum  igitur  veftium  ufus  illo 
tempore  inductus  crat,  etiam  pro  viris.  Neque  tamen 
videtur  apud  omnes  receptus  fuiffe  \  neque  icimus  an 
linum  pro  interiori  vefte,  interula  videlicet  aut  fubu- 


cula  corpori  adhxrente  in  ufu  tunc  fuerit.  Varro  1. 1. 
de  vita  populi  Romani ,  cujus  locus  affertur  a  Nonio 
Marcello  in  voce  Subucula ,  iîc  ait  :  Pofeaquam  binas 
tunicas  habere  coeperunt ,  infituerunt  vocare  Subuculas 
&  indufium.  Hæ  voces  interiorem  tunicam  ,  quæ  ad¬ 
huc  lanea  erat ,  lignificabant.  rdu^ufus  ,  inquit  Sue¬ 
tonius  n.  81.  hieme  quaternis  cum  pingui  toga  tunicis , 
&  fubucuU  thorace  laneo  &  feminalibus  &  tibialibus 
muniebatur.  Horatius  item  1.  1.  epift.  1.  tunicam  inte¬ 
riorem  fubuculam  vocat ,  eratque  fubucula  idipfum 
quod  indufium  nominabant ,  vejhmentum ,  inquit  No¬ 
nius  Marcellus  in  hac  voce ,  quod  corpori  intra  pluri¬ 
mas  vejles  adhxret.  Hadenus  ergo  nullum  viaemus 
linteaminum  ufum  ad  interulas  qux  hodie  Cami  fu  vo¬ 
cantur  ,  videturque  hæc  confuetudo  longe  pofteriori- 
bus  induda  fæculis. 

III. Mulieres,  ut  videtur,  lineis  veftibus  prius  quam 
viri  funtufæ  :  Varro  a  Plinio  allatus  lib.  19.  c.  r.  ait 
in  Scrranorum  familia  gentilitium  effe  feminas  linea 
vefte  non  uti.  Cum  hoc  ut  lingulare  quidpiam  obfer- 
vetur  ,  hinc  arguitur  linearum  veftium  ulum  Roma¬ 
nis  mulieribus  antiquum  fuiffe  :  cujus  rei  occalionc 


HABITS  DES  GREÇS  ET  DES  ROMAINS.  5 
remarque  que  Plaute  qui  donne  quelquefois  des  robes  de  lin  aux  femmes , 
n’en  donne  jamais  aux  hommes  :  mais  nous  ne  trouvons  pas  que  dans  ces 
anciens  tems  les  femmes  s’en  foient  fervies  pour  des  chemifes  ,  non  plus  que 
les  hommes. 

L  ufage  du  linge  etoit  aufli  fort  ancien  dans  la  Grece  ;  ilparoitpar  ce  qu’- 
Herodote  dit,  que  les  Grecs  fitiloient  commerce  de  lin  dans  divers  payis ; 
ils  appelloient ,  dit-  il ,  le  lin  de  Choicos  Sardonique ,  &  celui  d’Egypte  Egyp¬ 
tien.  Xenophon  parle  plus  clairement  du  commerce  de  lin  dans  fa  république 
des  Athéniens.  T ous  ceux  qui  vouloient  entrer  dans  l'antre  de  Trophone  pour 
y  confulter  l'Oracle  ,  portoienc  une  robe  de  lin ,  dit  Paufanias  ;  mais  on  ne 
lait  pas  quand  cil  ce  qu  ils  ont  commencé  a  en  faire  des  tuniques  intérieures 
ou  des  chemifes. 

LaCalafiris,  dit  Herodote  ,  étoit  une  tunique  de  lin  frangée  par  le  bas  , 
que  les  Egyptiens  portoient  fous  un  habit  de  laine  blanche;  mais  quand  ils 
entroient  dans  les  temples ,  ils  ôtoient  leurs  habits  de  laine,  ne  leur  étant 
pas  permis  d’y  paraître  qu’en  habit  de  lin.  Ces  Calafiris  ont  l’air  d’avoir 
lervi  aux  Egyptiens  qui  alloient  vêtus  legerement ,  d’habit  &  de  chemife  en 
même  tems.  Il  paroit  que  la  Calafiris  a  été  aulfi  en  ufage  chez  les  Grecs  :  le 
Scholiafte  d’Anftophane  in  Avibus ,  StHefychius  l’appellent  «Aan 
la  tunique  au  clou  large  ;  nous  expliquerons  plus  bas  ce  qu’on  entendoit  par 
le  clou  large.  On  croit  que  1  ulàge  du  lin  apafle  de  l'Egypte  dans  la  Grece. 
Les  Prêtres  d  Ifis  &  d  Anubis  étoient  vêtus  de  lin,  ne  leur  étant  point  permis 
d  entrer  dans  le  temple  en  habit  de  laine,  comme  nous  venons  de  dire.  Il 
leur  étoit  même  défendu  de  fe  fervir  de  laine  pour  enterrer  leurs  morts  : 
en  eftet  nous  voions  que  les  mumies  font  toujours  enveloppées  de  linn-e  &  de 
bandes  de  toiles ,  &  jamais  de  laine. 

IV.  Les  tuniques  que  les  Romains  portoient  fous  la  toge  ,  avoient  des 
manches  fi  courtes ,  qu  elles  n  alloient  pas  même  jufqu’au  coude.  Ces  tuni¬ 
ques  defeendoient  ordinairement  jufqu  a  la  cheville  du  pied  :  nous  les  voions 
d  peu  près  telles  dans  les  images  que  nous  donnerons  plus  bas  ;  quoique  . 
comme  il  arrive  prefque  en  toutes  ce  s  chofes  qui  regardent  l’antiquité, 
nous  n  y  remarquions  pas  beaucoup  d’uniformité  dans  la  longueur  des  tuni¬ 
ques  ;  car  pour  les  manches  elles  font  ordinairement  fort  courtes.  Cicéron 


annotat  Ferrarius  de  re  veftiaria  I.  3.  c.  3.  Plautum 
qui  lineas  mulierum  veftes  aliquando  commemorat , 
nunquam  virorum  limi  les  dixilic  ;  neque  tamen  repe- 
rimus  mulieres  unquam  lineis  interulis  feu  carnifiis 
ufas ,  ut  neque  viros. 

Lini  lincarumque  veftium  ufus  in  Gracia  etiam 
antiquitus  adhibebatur  :  ex  his  quæ  ait  Herodotus 
lib.  2.  c.  10 j .  liquidum  elt  Gracos  ex  variis  regioni¬ 
bus  linum  advexille  ;  linum  Colchidis  vocabant  Sar- 
donicum  -,  ex  Ægypto  comportatum ,  linum  Ægyp- 
tium  appellabant  :  apertiufque  eam  rem  perhibet  Xe¬ 
nophon  in  republica  Athenienfium  p.  697.  Quotquot 
in  antrum  Trophonii  Oraculum  confultum  intrabant 
linea  velle  induebantur ,  inquit  Paufanias  in  Bœot.  p. 
603.  Ignoratur  tamen  quandonam  illi  ^irarifxeuf  feu 
interulas  ex  lino  primum  concinnare  coeperint. 

Calafiris,  inquit  Herodotus  lib.  2.  c.  81.  tunica 
erat  linea  exornata  fimbriis ,  quam  Ægyptii  fub  la¬ 
nea  exteriori  velle  alba  gcltabant  ;  cumque  in  templa 
ingrediebantur,  velles  laneas  deponebant  ,  nonnifi 
enim  lineis  cum  vellibus  eo  intrare  licebat.  Calafiris 
illa ,  ut  quidem  videtur ,  &  tunica:  fimul  &  intcrulx 


loco  ipfis  erat ,  cutemque  tangebat  ;  nam  tenuiore  illi 
veltitu  utebantur.  Calafiris  etiam  Gracis  in  ufu  fuifie 
putatur  ;  AriltophaniS  fcholialtes  in  Avibus ,  Sc  He- 
fychius  illam  fic  interpretantur  xiJÙ>v  irruat , 
tunica  laticlavia  vel  lati  clavi  ;  quid  per  latum  cla¬ 
vum  intelligatur  infra  dicemus.  Lini  linteorumque 
ufus  ex  Ægypto  in  Græciam  tranfiilTe  putatur.  Sacer¬ 
dotes  Ifidis  &c  Anubidis  lino  velliebantur  ;  neque 
enim  licitum  ipfis  erat  in  templa  cum  laneis  vellibus 
ingredi ,  ut  jam  diximus.  Vetitum  etiam  erat  defun¬ 
ctorum  corpora  laneis  circumdare  pannis.  Sane  vide¬ 
mus  mumias  omnes,  ut  vocant ,  lineis  fafeiis  involutas, 
nunquam  laneis.  Hadlenus  de  tunicis  illis  interioribus 
feu  lubu  culis. 

Tunicæ  illæ  quas  Romani  fub  toga  gellabant , 
brevilfimis  manicis  inllruCtae  erant ,  quæ  ne  ad  cubi¬ 
tum  quidem  ufque  pertingerent  ;  ad  pedis  malleolos 
circiter  defluebant.  Tales  confpicimus  in  imaginibus 
inferius  proferendis  ,  quamvis  ,  ut  in  iis  rebus  quæ 
antiquitatem  fpe&ant  obfervatur  ,  non  femper  illæ 
eadem  omnino  fint  forma  ,  nec  eadem  longitudine  : 
manicæ  tamen  brevillîmæ  folent  omnino  elle.  Cicero 


L'ANTIQUITE’  EXPLIQUEE,  &c.  Liv.  I. 


parlant  duluxe  des  compagnons  de  Catilina,  dit  qu’ils  portoient  des  tuniques 
qui  defcendoient  jufqu'aux  talons ,  &  à  longues  manches ,  &:  que  leurs  to¬ 
ges  croient  grandes  comme  des  voiles.  Ces  tuniques  n’avoient  point  d  ou¬ 
verture  fur  le  devant ,  comme  il  paroit  dans  prelque  toutes  les  images  que 
nous  donnons  en  allez  grand  nombre  :  comme  elles  étoient  allez  larges , 
ils  les  ferraient  d’une  ceinture,  qui  paroit  en  certaines  images  où  la  toge  ne 
la  cache  pas. 

V.  On  ne  trouve  guère  de  fculptures  des  anciens  Grecs  avant  qu’ils  fulfent 
fournis  a  l’empire  Romain.  La  plupart  de  celles  que  nous  donnons  ici ,  font 
destems  pofterieurs,  où  ils  avoient  déjà  perdu  leur  liberté.  Leurs  tuniques 
paroiffent  de  même  forme  que  les  Romaines ,  à  quelque  petite  difterence 
prés  ;  les  manches  étoient  courtes  de  même  :  ces  manches  s  appelloient  en 
gvec  Wf'ifu  ;  mais  dans  l’une  &  l’autre  langue  ces  deux  mots  xppitif  &  munie*  , 
fe  prenoient  auflî  pour  des  gands ,  dont  l’ufàge  étoit  chez  les  anciens ,  quoi¬ 
que  moins  frequent  qu’aujourd'hui. 

Ceux  qui  fervoient  à  table  étoient  alfez  ordinairement  vêtus  de  lin  :  leurs 
tuniques  étoient  larges,  ferrées  d’une  ceinture  ,  &  relevées  par  devant  &  lur 
les  cotez  :  nous  en  parlerons  plus  bas  au  chapitre  de  la  table. 


Catilina:  fodalium  luxum  mollitiemque  notans  ait  i.  xvi ,  cum  jam  illi  libertatem  amifident.  Tunicx  eo- 
Cati).  il.  ipfos  ceftafle  tunicas  talares  &c  manicatas ,  rum  Romanis  funt  fere  fimilcs  :  manicæ  breves ,  quas 
togafque  ve'is  funiles.  Illa:  tunica:  non  erant  in  ante-  illi  vocabant  :  verum  grarce  ,  Sc  ma- 

riori  racie  apertx  ,  ut  in  omnibus  fere  fehematibus  nie*  latine  a  pro  chirothccis  etiam  accipiebantur ,  qua¬ 
qua:  amplo  numero  proferemus ,  confpicitur  :  quia  rum  ufus  prifeis  illis  temporibus  licet  infrequentior 
autem  illæ  ampla:  latæque  erant ,  zona  ftringebantur  ,  erat. 

qux  zona  in  nonnullis  imaginibus  cernitur  ,  ubi  ea  Qui  menfx  miniftrabant  lineis  ut  plurimum  vefti- 
togis  non  operitur.  bus  induebantur.  Ipforum  tunicæ  latiores  erant ,  fed 

V.  Pauca  anaglypha  occurrunt  qux  Grxcos  illos  cingulo  conftridtx  undique  largos  finus  efficiebant, 
veteres  a  Romanis  nondum  fubadtos  efferant  ;  eorum  quod  in  pocillatoribus  infra  videbimus. 


CHAPITRE  II. 

J  Ce  que  c  était  que  la.  Chlamyde.  1 1.  Sa  forme.  III.  Elle  était  en  ufage  chec^ 

*  ,  T  ....  .'.'..I. _ 1,  ni, 


les  Romains.  I V.  Ce  que  c  étoit  que  U  Chlene. 


LA  chlamyde  habit  ancien  chez  les  Grecs  fut  aufh  en  ulage  chez  les 
Romains  ;  on  la  mettoit  fur  la  tunique  comme  un  lurtout  ou  comme 

.  T  i  .a  J»  A 


un  manteau.  Voila  ce  qu'il  y  a  de  certain  ;  car  pour 
les  auteurs  ne  font  pas  plus  d’accord  entre  eux ,  que 
très  vêtemens  des  anciens.  Quelques-uns  ont  dit  que 


que  la  toge  Romaine;  mais  ce  lentimenteft  rejetté  de  la  plupart:  d  autres 
difent  plus  vraifemblablement  quelle  ne  différait  point  du  Jctgum  ou  palu¬ 
damentum  ,  fondez  fur  l’Etymologique  qui  dit  que  la  chlamyde  cft  ce  qu  on 
appelloit  aiyac ,  &  fur  la  définition  de  Nonius  qui  alfure ,  que  le  paludamentum 


J.  Quid  effet  chlamys.  II.  Ejus  forma.  III.  Ro- 
manis  etiam  in  ufu  erat.  IV.  Qui  à  ch  Lena  ? 


CAPUT  II. 


nia  cnim 


differre  ,  Etymologici  nempe  auftoritatcnixi ,  in  quo 
dicitur  chlamydem  idipfum  effequod  eiyts  vocatur  ; 
itemque  Nonii  Marcelli  qui  in  voce  Paludamentum 
fic  habet  :  Paludamentum  efi  vtftis  cjha  nunc  chlamys 


ma  cnim  difecptatur  a  feriptoribus  perinde  atque  de 
aliis  fere  omnibus  vcftimcntis.  Non  defuere  qui  dice¬ 
rent  chlamydem  idipfum  cflc  quod  togamRomanam; 
alii  verifimilius  dicunt  a  fago  aut  a  paludamento  non 
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étoit  ce  qu’on  appelloit  de  fon  tems  chlamyde.  Chez  les  Grecs  on  fo  forvoit 
de  cet  habit  en  guerre  &  en  paix ,  comme  plufieurs  auteurs  en  font  foi. 

II.  La  chlamyde  étoit  toute  ouverte,  &  s’attachoit  avec  une  boucle  fur 
l’épaule,  en  forte  que  le  côté  où  s’attachoit  la  boucle  e'toit  tout  découvert. 
Ils  mettoient  ordinairement  la  boucle  fur  l’épaule  droite,  afin  que  le  bras 
droit  demeurât  libre  ,  comme  on  obfervera  plus  bas  fur  les  monumens.  Il 
y  avoir  deux  fortes  de  chlamydes,  la  Macédonienne,  &  la  commune:  la 
Macédonienne  étoit  félon  quelques-uns  fermée  à  l’extrémité  d’en  bas  ;  on 
prétend  trouver  la  forme  de  la  chlamyde  commune  dans  ce  paflage  de  Ma- 
crobe  :  Les  anciens  ont  dit  que  toute  U  terre  habitable  étoit  fémblable  a  une  chla¬ 
myde  étendue.  Mais  Rubenius  foutient  qu’il  n’y  avoit  aucune  différence  entre 
la  Macédonienne  &  la  commune.  Il  eft  en  effet  fort  difficile  d’entendre  com¬ 
ment  une  chlamyde  ,  qui  étoit  une  efpece  de  manteau  ,  pouvoit  être  fermée 
à  l’extrémité  d’en  bas  :  le  paffage  d’Ammonius  qu’on  allégué  pour  prouver 
quelle  étoit  fermée  en  bas ,  iiç  itMioit  mp  )  m  aim  cotîmSi,  peut  fort  bien  s’en¬ 
tendre  en  cette  maniéré  ,  que  la  chlamyde  Macédonienne  étant  fort  large, 
les  deux  cotez  fe  réuniffoient  par  le  bas ,  fans  être  joints  ni  coufus  enfemble , 
comme  les  deux  cotez  de  nos  manteaux  fe  touchent  fins  être  attachez  l’un 
a  l’autre.  Demetrius  roi  de  Macedoine  ,  dit  Plutarque ,  fit  faire  une  chlamy¬ 
de  de  grand  prix ,  qui  avoit  la  figure  du  monde ,  &  qui  repréfentoit  les  affres  : 
ce  qui  fomble  marquer  une  chlamyde  étendue  &  qui  n’eft  pas  fermée.  Pli¬ 
ne  eft  plus  clair  lorlqu’il  dit  que  Dinocharês  qui  bâtit  Alexandrie  fous  les 
ordres  d’Alexandre  le  Grand ,  donna  à  cette  ville  la  forme  d’une  chlamyde 
Macédonienne  ,  quelle  avoit  la  rondeur  de  la  chlamyde  avec  quelques  inéga- 
litez  fur  les  bords ,  &  que  fes  deux  angles  setendoient  à  droit  &:  à  gauche  :  ce 
qui  marque  évidemment  que  la  chlamyde  Macédonienne  n’étoit  pas  rejoin¬ 
te  en  bas  aux  angles  des  deux  cotez.  Cela  prouve  en  même  tems  que  la  chla¬ 
myde  Macédonienne  ne  differoit  point  des  autres  chlamydes ,  hors  peutêtre 
pour  la  grandeur  :  ce  nom  de  Macédonienne  donné  par  les  auteurs  à  cette 
cfpece  de  chlamyde,  femble  marquer  quelque  différence;  mais  on  ne  fau- 
roit  dire  précifément  en  quoi  elle  differoit  des  autres ,  non  plus  que  la  Thef- 
làlienne,  dont  parlent  Hefychius  &  les  autres  Grammairiens  ,  &  à  laquelle 
Philoftrate  dans  fes  Héroïques  femble  donner  une  forme  particulière. 


dicitur'  Gneci  hoc  veftlmenti  genere  domi  militizque 
utebantur ,  ut  ex  plurimis  au&oribus  arguitur. 

II.  Erat  chlamys  veftimentum  apertum  ,  quod  ad 
bumerum  fibula  annedebatur,  ita  ut  latus  illud  in  quo 
fibula,  apertum  omnino  detedumque  effet ,  ut  dexte- 
xum  brachium  liberum  maneret  j  in  humero  dextero 
ut  plurimum  fibula  ponebatur  ,  ut  videre  eft;  in  monu¬ 
mentis  infra.  Duo  chlamydum  genera  erant,  chlamys 
nempe  Macedonica,  &  chlamys  communis  ufus  i 
Macedonica  ,  ut  voluere  quidam  ,  ab  inferiori  parte 
claufa  undique  erat  *,  communis  vero  chlamydis  for¬ 
ma  ex  hoc  Macrobii  loco  intclligitur  :  Veteret  omnem 
habitabilem  terram  extenfa  chlamydi  fimilem  ejfe  dixe¬ 
runt.  Ac  Rubenius  de  re  vcftiaria  1.  2.  c.  7.  nullum 
fuiffc  diferimen  putat  Macedonicam  inter  Sc  commu¬ 
nem.  Sane  vix  intclligatur  chlamydem  ,  quod  genus 
erat  pallii ,  ab  ima  ora  fuiffc  claufam.  Ammonii  locus 
allatus  a  Ferrario  de  re  veft.  part.  2 . 1.  3.  c.  7.  dt  t  imic» 
*-içi  tsi'  <"'no  -r’MJhxlct.i ,  hoc  utique  modo  explicari  po- 
tcft  ,  chlamydis  illius  Macédonien ,  quæ  latior  am- 
pliorquc  effet ,  extremas  oras  fefe  mutuo  contigi  (Te  , 
nec  umen  conjundas  &  a  ducas  fuiffc,  quem  admodum 


&  in  palliis  hodiernis  videmus.  Demetrius  Macedoni? 
rex,  inquit  Plutarchus  in  ejus  vira,  chlamydem  fibi 
reciofimmam  parari  juflic,  qux  formam  mundi  exhi- 
eret  atque  aftra  rcprnfentaret  ;  id  certe  extenfam  , 
non  claufam  chlamydem  fignificare  videtur.  Apertius 
Plinius  rem  explicare  videtur  cum  ait  5.  10.  Dino- 
charen  qui  jubente  Alexandro  Magno  Alexandriani 
conftruxit ,  illam  metatum  ejfe  ad  effigiem  Macedonica 
chlamydis  ,  orbe  gyrato  laciniofam ,  dextera  Uvacjite 
angulo fo  procitrfu.  Quibus  indicari  prorfus  videtur 
Macedonicam  chlamydem  non  conjun&is  inferne  an¬ 
gulis  claufam  fuiffc  :  inde  quoque  probatur  chlamy¬ 
dem  Macedonicam  a  exteris  forma  diverfam  non 
fuiffc  ;  nifi  fortaffc  dixeris  longiorem  laciorcmque 
fuiffc  :  nam  cum  a  feriptoribus  cb'amys  Macedonica 
fic  exprefle  memoretur  ,  aliquid  diferiminis  interfue¬ 
rit  oportet  :  in  quo  autem  Macedonica  itemque  alia 
quam  Thcflalicam  appellabant  ,  ab  aliis  differrent 
non  facile  eft  divinare.  Theffalicam  memorant  He¬ 
fychius  aliique  grammatici ,  itemque  Phi/ortratus  in 
Heroicis  p.  645.  qui  videtur  ipff  formam  adfçribero 
pcculiarçni* 


s  L'ANTIQUITE'  EXPLIQUEE,  &c.  Liv.  I. 

III.  La  chlamyde  étoit  auffi  en  ufage  chez  les  Romains;  nous  trouvons 
dans  les  anciens  monumens  plufieurs  Empereurs  &  Officiers  d'armée  avec 
cette  lorte  de  manteau  qu’on  appelloit  paludamentum  ■  s’il  e'toit  la  même  chofe 
que  la  chlamyde  ,  comme  il  y  a  apparence  ,  &  comme  le  dit  exprcffie'ment 
Nonius  Marcellus ,  nous  ne  manquons  pas  de  figures  de  la  chlamyde  ,  lell 
quelles  nous  donnerons  plus  bas.  Il  eft  vraifemblable  que  l’epheftride  étoit 
la  même  chofe  que  la  chlamyde  ;  Artemidore  dit  expreflément  que  ce  qu’on 
nommoit  chlamyde  s’appelloit  auffi  mandyas ,  epbejlride  birrhus. 

I  V.  La  chiens  que  les  Romains  appelaient  lene ,  étoit  en  ufage  de's  les 
tems  héroïques  :  c’étoit  une  elpece  de  furtout ,  qui  fervoit  à  garantir  du  froid 
&  des  autres  injures  des  lâifons  :  il  y  en  avoir  de  doubles  ,  &  d’autres  toutes 
fimples  fans  fourrure  ;  on  s’en  fervoit  la  nuit  comme  de  couverture.  On  donna 
à  Priam  lorfqu’il  coucha  dans  la  tente  d’Achille  des  chlenes  fourrées  pour  le 
couvrir  la  nuit.  S.  Benoit  veut  qu’on  en  donne  une  à  chaque  Religieux ,  fans 
doute  pour  cet  ufage  :  Stramenta  autem  letlomm  Jufficïant  matta  , fagum  ,  Una  & 
capitale.  Je  crois  que  le  Religieux  fe  mettoit  dans  le  /apum  ou  le  faie  ,  &  qu’il  le 
couvrait  de  la  chlene.  On  s’en  fervoit  à  la  guerre,  comme  on  peut  voir  dans 
l'Odylfée  d’Homere.  Il  n’eft  guere  d’habit  dont  l'ufage  fe  trouve  plus  fréquem¬ 
ment  dans  les  auteurs  :  il  eft  quarré ,  dit  Ammonius  ;  figure  propre  à  fervir  la 
nuit  comme  le  jour.  Il  y  avoir  un  autre  habit  à  peu  pre's  femblable  pour  la 
forme,  qu’on  appelloit  chlanis  ou  chUnidion ,  qui  étoit  d’une  étofeplus  legerc 
&  plus  douce ,  &  qui  fervoit  aux  femmes  auffi  bien  qu’aux  hommes.  On  croie 
auffi  que  la  fifyre  étoit  une  efpece  de  chlene  d’une  étoffe  plus  groffiere ,  &  qui 
fervoit  auffi  le  jour  &  la  nuit. 

Elien  parlant  du  luxe  des  anciens  Athéniens  ,  dit  qu’ils  portoient  des  man¬ 
teaux  de  pourpre,  des  tuniques  de diverlès  couleurs ,  qu’ils  fe  boucloient  & 
frifoient  les  cheveux, &  qu’ils  entremêloient  dans  leur  chevelure  des  ornemens 
d’or  qui  avoient  la  forme  de  cigales  :  cela  n’apprend  rien  quant  à  la  forme 
des  tuniques  &  des  manteaux,  & n’inftruit  que  iur  les  ornemens. 


III.  Chlamys  etiam  Romanis  in  ulu  erat.  In  mo¬ 
numentis  Imperatores ,  P ræ tores  Tribunofque  cerni¬ 
mus  hoc  pallii  amidos  genere  ,  quod  8c  paludamen¬ 
tum  vocabant  :  Ci  paludamentum  idipfum  erat  quod 
chlamys ,  ut  poft  Nonium  Marcellum  lupra  diceba¬ 
mus  ,  non  deerunt  chlamydis  fchemata  ,  qux  infra  in 
tabulis  fubjiciamus.  Vero  fimile  cft  etiam  Ephcftri- 
dem  nihil  aliud  fuiffe  quam  chlamydem.  Ait  Artemi¬ 
dorus  1.  2.  cap.  3.  idipfum  quod  chlamydem  voca¬ 
bant  ,  mandyan  quoque  ,  epheftridem  8c  birrhum 
appellatum  fuilfe. 

IV.  X\a.7vx  ,  chlæna  quam  Romani  lænam  appella¬ 
bant  ,  heroïcis  temporibus  in  ufu  fuiffe  perhibetur. 
Amiculi  fpecics  erat  frigori  propulfando  idonea  :  ex 
iis  quxdarn  duplices ,  alia:  limplices  era.it ,  noduque 
ftraguli  more  inferviebant.  Cum  Priamus  in  Achillis 
tentorio  pernodavit  Iliad.  24.  chlænæ  ipfl  duplices 
dane  fuerunt  quibus  fefe  operiret.  5.  P.  Benedidus 
cuique  monacho  lænam  ad  hujufmodi  ufum  concedit  ; 
Stramenta  anum  ledorum  fuffiiant  matta ,  fagum  t  lana 


&  capitale.  Puto  autem  monachum  fefe  in  fago  con- 
clufifle  ,  8c  lænam  fuperpofuiiïe.  Chlæna  in  bellis 
ufurpabatur  ,  quod  in  Homeri  Odyflea  videas.  Pauca 
funt  veftium  genera  quæ  frequentius  quam  chlæna  a 
feriptoribus  commemorentur.  Vellis  erat  quadrata  , 
inquit  Ammonius  -,  qua  fane  forma  nodurni  perinde 
atque  diurni  ufus  efle  commode  poterat.  Alia  huic 
fere  fimilis  vellis  erat ,  quæ  chlanis  vel  chlanidion  vo¬ 
cabatur  ,  ex  tenuiore  mollioreque  panno  confecta , 
quæ  a  mulieribus  perinde  atque  a  viris  gellabatur.  Si- 
fyra  etiam  chlænæ  fpecies  fuiffe  exillimatur  ,  ex-  den- 
nore  panno  ,  qux  perinde  nodurni  diurnique  ufus 
fuilfe  putatur. 

Ælianus  var.  Hili.  4.  22.  de  veterum  Athenicnlium 
luxu  mollitieque  loquens  ait  ipfos  purpurea  pallia , 
i/s.iTiu. ,  gcflalle,  variis  amidos  fuilfe  tunicis,  corym¬ 
bis  implicavifle  capillos,  iifque  aureas  cicadas  infe- 
ruilfe  :  ex  his  ornamenta  tantum ,  non  vero  formam 
palliorum  cunicarumque  difeimus. 


CHAP. 


HABITS  des  grecs  et  des  romains.  9 
CHAPITRE  III. 

/.  Le  pallium  ou  le  manteau  fut  premièrement  à  l'ufage  des  Grecs ,  &  en  fuite  des 
Romains.  1 1.  Images  des  Grecs  revêtus  de  U  tunique  es  du  manteau.  III.  Autres 
images  des  Grecs  du  tenu  de  Pericles.  I  V  Dijfculteogfur  ce  manteau.  V  lm.ee 
de  Unifias  ç)  de  fi  femme.  VI.  Autre  image  de  Telamon  &  de  J  a  femme  He- 
fione.  J 


LTE  pallium  ouïe  manteau  s'appelait  chez  les  Grecs  ,  himation  pharos 

J — jtnbon  ou  tnbomon.  Le  mot  latin  pallium  paffa  auffi  aux  Grecs  qui 
1  appelaient  *««.»;  c’etoit  une  efpece  de  manteau  affez  femblable  à 
ceux  daujourdhui.  Cet  habit  étoit  propre  aux  Grecs  ;  ce  qui  fe  voit  par  un 
paflage  de  Suetone  dans  la  vie  d'Augufte  :  Il  diflnbua ,  dit  il,  entre  autres 
diffetens  p  refins ,  des  toges  &  des  manteaux ,  effitune  loi  que  les  Romains  porte- 
voient  j.l  itGtcc ,  g)  les  Grecs  l  habit  Romain  ■  ccfl.  à-dire  que  les  Grecs  mur - 
f. ’cc  U  toêe>  &  les  Retins  avec  le  manteau.  Quoiqu'il  fait  certain 
quelle  pallium  ou  manteau  etoit  propre  aux  Grecs,  &que  plufieurs  auteurs 
le  témoignent  auih-bien  que  Suetone,  cet  habit  devint  depuis  commun  aux 
Romains  &  aux  Grecs,  te  pallium  Grec  étoit  plus  long  que  nos  manteaux 
ordinaires ,  mais  un  peu  plus  court  que  les  manteaux  longs  de  nos  Ecclefia 
ihques.  ° 

1 1.  Il  paroit  que  le  manteau  n  avoir  point  de  collet ,  &  qu'il  fe  mettoit  fur  la  Che  1 
tunique ,  comme  on  le  peut  voir  dans  l'image  de  '  Metrodore  Epheficn  copiée  i 
d  apres  une  ftacue  ancienne  de  Rome,  où  l'on  remarque  qu'il  y  entrait  beau¬ 
coup  d  étoffé  &qu  on  pouvoir  en  faire  plufieurs  tours  iur  le  corps  La  tu¬ 
nique  delccnd  julqu  aux  pieds  comme  dans  la  figure  d'apre's.  Le  manteau 
fuivant,  qui  eft  auffi  d  un  Grec  2,  ne  différé  de  celui  de  Metrodore  qu'en  t 
ce  que  tous  les  bords  en  font  découpez,  en  forte  que  les  découpures  reffem- 
R.rCc^«fftdeS  ftan^eS  i  cfIa  volc  mieuxdans  la  figure  même.  La  tunique  fort 
lcuvnicÜ  CCmtC  aU  baS  a  P°lrnne  ’  es  manclles  *°nt  suffi  fort  larges  &  afficz 

III.  Une  autre  5  image  qui  nous  a  été  communiquée  longtems  après  les  - 
deux  autres,  eft  tiree  des  bas-reliefs  du  temple  de  Minerve  d'Athenes,  que  ’ 


CAPUT  III. 

2.  Pallium  in  ufiu  Græcis  fuit ,  deinde  &  Roma¬ 
nis.  1 1.  Imagines  Gracorum  cum  tunica  & 
pallio  III .  A  lia  imagines  Gracorum  Pe¬ 
riclis  avo.  IV.  Circa  pallium  difficultates. 
V :  Imago  P rufa:  &  uxoris  ejus]  VI.  Alia 
imago  T  c  lanionis  &  Hefiones  uxoris. 

I.pAttiDM  apud  Gnrcos  tulrtov  vocabatur  ,  .assi 
I  item  ,  mtmjkmtmm.  Vox  latina  pallium  ad 
G, aecos  etiam  tranfiit ,  qui  ipfum  «»,n  vocabant  i 
eratque  palliis  hodiernis  non  abfimile.  Græcis  pro- 
prium  pallium  fitifle  videtur,  ut  ex  hifce  Suetonii 
verbts  liquet  in  Augufto  cap.  jS.  h„!r  varia  mutmC- 
citU  sofas  tr/fupsr  ac  pallia  dijlnbuit  l,v  propnpta 
m  Romam  Gruo  ,  Grui  Romae,  habitu  &  ftrmme 
‘f  .  E™  cn“ i".  &  vi  ».  fai  pallium 
Giarcis  uiui  fuiile  ,  multique  piaeter  Suetonium 

Tom.  III. 


feri  prores  idjpfum  teftificentur  ,  htec  vellis  poftea 
Romanis  perinde  arque  Græcis  in  ufu  fuit.  Pallium 
G  tarorum  palliis  hodiernis  longius  fuilfe  videtur 
led  tcclcfiafficomm  hodierno  pallio  oblongo  bre’ 
vius.  ° 

1 1-  In  pallio  collare  nullum,  ur  quidem  videtur,erati 
tumex  aurem  fuperponebarur  ,  ut  videre  eit  infra  in 
imagine  1  Metrodori  Ephcfii  expreffa  ex  ftatua  veteri 
quæ  Romæ  vificur ,  ubi  Iatiflîmum  veftimentum  exhi¬ 
betur  ,  quod  poflît  pluries  circa  corpus  convolvi.  T  u- 
nica  ad  pedes  ufque  defluit  perinde  atque  in  altera 
imagine.  Pallium  lequentis  Grarci 1  a  pallio  Metrodori 
ea  in  re  folum  differt ,  quod  illius  orae  hinc  &  inde  in- 
tercifx  fimbriarum  afpeftum  exhibeant  ;  quod  in  ipfa 
imagine  facilius  obfervabis.  Tunica  ampli  fllma  zona 
fm?  Pe<5lUS  PræcinSitur»  imnicæ  1«*  fatis  longæque 

III.  Alia  imago  5  qux  diu pofthafce duas  acceflît 
cx  anaglyphis  templi  Minerva:  Arhenicnfis  expref- 
la  cum  alus  dclmcataque  fuit  jufTu  Marchionis  dc 

B 


Pl.  II. 
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L'A  N  T I  QU  I T  E'  E  X  P  L I  QU  E'  E ,  Scc.  Liv.  I. 

fit  deffiner  fur  les  lieux  M.  le  Marquis  de  Nointel  ;  elle  nous  repréfente 
un  homme  &:  une  femme:  l'homme  porte  une  tunique  quidelcend  jufqu'à 
terre  &  un  manteau  affez  femblable  à  celui  des  deux  autres  Grecs  qui  iont 
fur  cette  planche  :  1  habit  de  la  femme  qui  eft  auprès  de  lui ,  fe  remarquera 
à  l’œil.  Ces  deux  figures  font  fort  anciennes ,  faites  à  ce  qu’on  croit  du  teras 
de  Pcriclès ,  qui  fit  bâtir  le  Parthenon  ou  le  temple  de  Minerve  ,  d'où  on  les 
a  tirées.  Les  deux  filles  4  mifes  au  bas  de  cette  planche  font  tirées  du  même 
temple:  l'une  des  deux  qui  eft  à  demi  nue  ,  met  la  main  lur  une  petite  idole 
pofée  fur  une  bafe  ronde. 

I  V.  A  voir  ces  Grecs ,  il  femble  qu’il  ne  peut  y  avoir  aucune  difficulté  fur 
la  forme  de  leur  manteau  :  cependant  quelques  auteurs  y  en  ont  trouvé  de 
bien  grandes ,  fondez  fur  ce  «ju’Appien  dit  que  Marc- Antoine  étant  en  Egypte 
portoit  un  manteau  Grec  quarré  ;  il  eft  affez  difficile  de  comprendre  ce  que 
c’étoit  que  ce  manteau  quarré.  Ce  qu'on  en  peut  dire  de  plus  vraifemblable , 
eft  que  ce  manteau  devoit  avoir  quatre  angles  :  on  a  affez  de  peine  à  com¬ 
prendre  l'ufage  d'un  tel  manteau.  Dans  les  manteaux  que  nous  voions  fur 
les  vieux  monumens ,  il  ne  paroit  d  autres  angles  que  les  deux  de  devant ,  &c 
le  bord  femble  être  rond  comme  dans  les  nôtres.  On  prétend  que  ce  manteau 
étoit  porté  différemment,  &  qu'il  y  en  avoit  qui  l'attachoient  à  l’épaule  avec 
une  boucle  qui  réunifient  les  deux  cotez  ;  en  îorte  que  le  côte  droit  du  man¬ 
teau  attaché  à  l'épaule  gauche  couvrait  la  partie  gauche  du  devant  ;  le  corps, 
difent-ils,  fe  trouvoit  ainfi  envelopé  de  tous  cotez,  &:  le  mouvement  du 
bras  droit  feul  étoit  libre. 

V.  L’habit  de  Prufias  Prefet  de  l’ifle  de  Co,  paroit  être  d’un  homme  de 
guerre;  il  porte  la  chlamyde  attachée  à  l'épaule;  audeffous  il  eft  revêtu  de 
deux  tuniques ,  dont  l’interieure,  qui  defeend  plus  bas  que  l’autre,  ne  va 
qu'à  demi  cuiffe;  l'une  &  l'autre  eft  relevée  par  une  ceinture.  Son  épée  bien 
plus  longue  que  la  Romaine  a  une  lame  de  près  de  deux  pieds,  enlamefu- 
rant  fur  la  taille  de  Prufias.  Sa  femme  eft  coeffée  affez  fingulierement  ;  elle 
porte  une  tunique  qui  defeend  jufqu'à  terre  &  qui  traine ,  quoiqu'elle  paroiffe 
être  relevée  par  une  ceinture  :  fes  manches  longues  vont  jufqu'à  la  main  ,  & 
font  affez  étroites  :  elle  porte  un  manteau  que  les  Grecs  appelloient  himation 
ou  chlanidion ,  &  les  Romains  palla  ou  pallium. 

V I.  Telamon  qui  fuit  eft  en  habit  militaire  ;  fon  bouclier  reffemble  à 


Nointel  :  virum  mulieremque  repra: Tentât  -,  vir  tuni¬ 
cam  geftat  talarem  Sc  pallium  jam  memoratorum 
Græcorum  palliis  fimile.  Mulieris  proximae  vellis 
oculis  melius  quam  delcriptione  intclligetur.  Haec 
fchemata  perantiqua  funt ,  fi&aqtie,  ut  putatur  ,  tem¬ 
pore  Periclis ,  qui  Parthenonem  feu  Minerva:  tem¬ 
plum  unde  ex  figurae  eduélx  funt ,  conftruxit.  Virgi¬ 
nes  4  illae  dux  in  ima  tabula  expreflx  cx  eodem  templo 
acceflerunt  :  earum  altera  feminuda  manum  imponit 
capiti  idoli  parvi  bafi  rotundae  infidentis' 

IV.  Grxcos  illos  fi  pcrfpexeris ,  circa  formam  pal¬ 
liorum  vix  quidquam  difficultatis  oriri  pofle  putes: 
attamen  circa  palliorum  G raecorum  formam  non  leves 
motae  controverfix  fuerunt ,  quoniam  fcilicet  Appia¬ 
nus  lib  5.  de  bello  civili  ait  Antonium  in  Ægypto  pal¬ 
lium  Grxcomore  quadratum  geftafle.  Quid  quadrato 
pallio  fignificetur  non  ita  facile  eft  divinare  :  id  quod 
ftatim  cogitanti  offertur  ,  eft  pallium  quatuor  inftru- 
éfcum  angulis  ;  cujufmodi  pallii  ufum  non  abfquc  ne¬ 
gotio  percipias  :  in  palliis  quae  in  monumentis  confpi- 
ciuntur,  duo  tantum  anguli  anteriores  comparent. 


imaque  ora  rotunda  videtur  ,  ut  eft  in  hodiernis 
noftris  palliis.  Putant  hujufmodi  pallium  variis  gcfta- 
tum  modis  fuifle  ;  ac  quofdam  latera  duo  oppofita 
fibula  ad  humeros  junxi  fle,  i  ta  ut  a  dextera  ad  finiftram 
redu&um  pallium  partem  quoque  finiftram  anterio¬ 
rem  operiret  i  ficque  corpus  totum  ,  inquiunt ,  invo¬ 
lutum  erat. 

V.  Priifise  prxfeâi  Coiorum ,  veftcs  militares  erte 
videnrur.  Is  chlamydem  humero  annexam  habet  ; 
fub  chlamyde  tunicas  duas  geftat ,  quarum  ea  quae 
interior  eft ,  longior  fuperiore  ad  medium  femur  de¬ 
fluit  •,  utraque  cingulo  ftringitur.  Ejus  gladius  Roma¬ 
nis  gladiis  longior  laminam  habet  quart  bipedalem  ,  fi 
ad  Prufise  flaturam  dimetiamur  illam.  Ejus  uxor  orna¬ 
tu  capillorum  lingulari  dcdbratur  ;  hxc  tunica  indui¬ 
tur  ad  terram  ufque  deflue  te  ,  etiamfi  zona  conftrin- 
gi  videatur  •,  manicis  inftru&a  tunica  ad  ufque  ma¬ 
num  protenfis.  Tunicx  amiculum  fuperponitur ,  quod 
Grxci  tu&Ticv  feu  ^gnS'iov  vocabant,  Romani  vero 
pallium  aut  pallam. 

VI.  Telamon  fcquens  veftibus  indutus  eft  militari- 


HABITS  DES  GRECS  ET  DES  ROMAINS.  n 
un  grand  baflïn  ,  Ion  cafque  eft  de  belle  forme  ,  &c  fon  épée  eft  lemblable  à 
celle  de  Prufias.  Son  e'poule  Hefione  porte  une  tunique  traînante-,  les  manches 
en  lont  fi  courtes  qu  elle  montre  prelquc  tout  le  bras.  Elle  porte  un  manteau 
découpé  aux  extre'mitez  en  maniéré  de  frange;  il  n’entre  dans  la  coeffurc  que 
les  cheveux. 


bus,  ejus  feutum  pelvem  magnam  ovatæ forma:  refert,  lio  ea  amicitur  ad  extremam  oram  paflim  interdio, 
callis  elegans  eft  ,  gladius  Prufiæ  gladio  fimilis.  He-  its  ut  fimbriatum  videatur  ;  ornatus  capitis  folo  capil- 
lione  uxor  ejus  tunicam  diffluentem  gcftat ,  breviori-  litio  &  capillis  deculfatim  implexis  confiât, 
bus  manicis ,  ut  fere  brachium  totum  fit  nudum.  Pal- 

CHAPITRE  IV. 

I.  Le  mantem  des  philofophes  appelle  tribonion  ,  &  fa ferme.  1 1.  Images  de  Dio. 
gene  le  Cynique.  111.  Autres  images  de  philofopbes.  I  y.  Denys  d'Halicarnalfe 
tué  d'un  ancien  manuferit.  V.  Le  mbonion  a  ferai  à  d'autres  qu'aux phddfo- 
phes.  V I.  Tous  les  philofopbes  liant  pas  toujours  affecte  un  habit  pauvre, 
y  1 1.  Pajfage  de  S.  Jean  Chryfoflume  touchant  l  habit  des  philofopbes.  y  1 II. 
Jgu  efl-ce  que  c était  que  palliolum ,  phelone  Jÿ  fynthefis. 


L 


E  manteau  ou pulimm  des  philofophes  s’appelloit  proprement  tribo- 
jvion  •  il  ne  paroit  pas  qu’il  fut  different  des  autres  manteaux  ,  finon 
en  ce  qu’il  etoiu  ordinairement  u lé  &  ras ,  &  c’eft  pour  cela  qu’on  l’ap- 
pelloit  tnbonion  du  verbe  rfâco  3  tero .  Les  philofophes  le  portoient  ainfi  par 
olfentation,  pour  faire  parade  de  leur  pauvreté'  ôc  de  leur  mépris  pour  toute 
forte  de  luxe  •  il  étoit  de  couleur  noire  ou  brune.  Les  Cyniques ,  félon  Athe- 
née  ,  laifToient  croitre  leurs  cheveux  &  leur  barbe  3  ils  étoient  mal  propres }  al- 
loient  pieds  nus ,  &  portoient  un  manteau  qu’il  nomme  tribun.  Ce  manteau 
étoit  non  feulement  ufé,  mais  auflï  fort  fouvent  déchire'. 

1 1.  Tel  elL  le  manteau  de  Diogene *  1 11  dans  la  vigne  Borghcfe  ;  il  le  porte 
fur  la  chair  nue  à  la  maniéré  des  philofophes  Cyniques.  D  autres  monumens 
repréfentent  ce  fameux  philofophe  dans  Ion  tonneau ,  d’où  fa  tête  fort  comme 
celle  d  une  tortue  fort  de  fa  coquille.  Dans  l’une  des  images  il  tient 1  d’une 
main  fon  bâton  de  philofophe,  <Sc  de  l’autre  une  beface  ;  il  elL  à  côté  du  fron- 
tifpice  d  un  temple  :  fon  chien  eft  vis-à-vis  de  lui  •  en  effet  Diogene  habitoic 
dans  la  portique  du  temple  de  Jupiter ,  &  difoit  que  les  Athéniens  en  faifanc 
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P  allium.  Philosophorum  Tçi&ânoy  diclum  ejufque 
forma.  II.  Imagines  Diogenis  Cynici .  III . 
si  lia  philofophorum  imagines.  IV.  Dionyfus 
Halicarnajfeus  ex  veteri  codice  exprejfus. 
V .  T ribonion  altis ,  quam  philo fophis  in  ufu 
fuit.  VI.  Non  philo fophi  omnes  femper  pau¬ 
perem  vefiem  affettarunt.  VU.  Loca  Joannis 
Chryfofiomi  de  veflibus  philofophorum.  VIII. 
tpiid  effent  palliolum ,  phelone  ,  &  fyn¬ 
thefis. 

i.  T)  A  l  l  i  u  m  philofophorum  tc i&W  proprie 

i  nominabatur ,  ab  aliilque  palliis  eo  folûm  dif- 

tinétum  fuiffe  creditur ,  quod  admodum  detritum 

Tom.  III. 


efflet ,  idcoque  lyZum »  vocabatur  a  7ç,’/S«  tero.  Of- 
tentatione  pallia  hujufmodi  philofophi  gcftabant, 
paupertatem  luxufquc  defpcftum  affc&antes  :  pallium 
nigro  aut  fufeo  erat  colore.  Cynici  fecundum  Athe¬ 
narum  lib.  4.  c.  18.  comam  &  barbam  non  attonde¬ 
bant  ;  fordibus  pleni  pedibus  incedebant  nudis ,  pal¬ 
lium  gcftabant  didhun.  Quod  pallium  non 

detritum  modo  ,  fcd  &  lacerum  erat. 

I  I.  Hujufmodi  eft  Diogenis  pallium  1  in  villa  Bur- 
ghefia  ,  nudo  corpori  impolitum  ,  ut  folebant  Cy¬ 
nici  philofophi.  In  aliis  monumentis  celebris  ille  phi- 
lofophus  in  dolio  reprxfentatur  ,  unde  caput  emittit, 
quali  teftudo  ex  cochlea.  In  alia  2  imagine  ,  altera 
manu  philofophi  cum  baculum,  altera  peram  tenet  : 
prope  templum  fedes  habet  ,  e  regione  canis  eft  :  ve¬ 
reque  Diogenes  in  porticu  templi  Jovis  habitabat. 
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m.  L’ANTIQUITE'  EXPLIQUEE,  &c.  Liv.  I. 

ce  fuperbe  portique  lui  avoient  bâti  un  beau  palais.  Le  tonneau  etoic  de  terre 
cuite,  comme  letoient  ordinairement  les  autres  tonneaux  à  conferver  le  vin 
&  les  liqueurs. De  la  vient  que  Juvenal  dit  qu  Alexandre  appcrçutDiogene  dans 
Ion  tonneau  de  terre  cuite. Je  ne  lai  fi  le  malque  qu  on  voit  dans  cette  image  ne 
marqueroit  pas  l’hypocrifie  de  ce  Cynique  &  de  fies  femblables ,  qui  aflFe- 
ftoient  un  genre  de  vie  extraordinaire  pour  s’attirer  l’applaudiflement  des 

3  hommes.  Dansl’autre  image  5  le  chien  eft  fur  le  tonneau  ,  un  homme  affis  lit 
dans  un  rouleau,  Diogene  femble  l'écouter.  Je  ne  fai  à  quoi  tant  cela  que  le 
croiflànt  qu  on  voit  au  haut  de  l’image  peuvent  Ce  rapporter. 

III.  Une  fera  pas  hors  de  propos  de  remarquer  ici  que  Cofmas  l’Egyp- 
tien  qui  e'erivoit  du  rems  de  l’Empereur  Juftimen  ,  à  l’endroit  où  il  parle 
d  Hyperide  &  de  Menandre ,  donne  la  figure  de  1  habit  des  Athéniens ,  qu’il 
appelle  ainfi,  oi  ef»  8»  a’stiho),  les  Athéniens  étrangers,  c’eft-à-dire  étrangers  à 
nôtre  religion;  car  le  motoi  igadn  eft  celui  dont  il  le  fertaulfi-bienque  lesPcres 
Grecs ,  pour  marquer  ceux  qui  n’étoient  pas  Chrétiens.  Ces  deux  Athéniens 
portent  lur  la  tunique  un  manteau  que  l’un  retroufte  fiir  Ion  bras  :  ils  tiennent 
un  livre,  &  portent  un  bonnet  qui  reflëmblc  allez  â  un  turban.  Nous  palfons 
ces  deux  figures ,  pour  venir  à  une  fort  belle  ftatue  de  la  gallerie  Juftinien- 

4  ne  3  C1L11  reprefente  un  ancien  4  philolophe  :  il  femble  méditer  profondément , 
tient  un  rouleau  de  la  main  gauche,  &  appuie  fa  tête  fur  la  droite.  Il  porte 
comme  Diogene  fon  manteau  fur  la  chair  nue. 

y  IV.  Denys  ï  d’Halicarnalfe  qui  fuit ,  eft  tiré  d’un  très  ancien  manuferit  de 
la  Bibliothèque  du  Prince  Chiggi  à  Rome  :  quoique  le  manulcrit  n’ait  pas  plus 
de  8oo.  ans,  il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  figure  aura  été  copiée  de  quelque 
autre  plus  ancienne.  La  coutume  de  mettre  l’image  de  l’auteur  à  la  tête  défis 
ouvrages  eft  des  plus  anciens  tems ,  comme  nous  avons  remarqué  ailleurs. 
Cet  hiftoriographe  affis  porte  audeflus  de  la  tunique  un  manteau  frangé 
de  tous  cotez ,  qui  a  un  collet  frangé  de  même.  Il  a  des  manches  comme 
un  furtout  ;  ce  qu’on  ne  voit  pas  dans  les  autres  anciens  manteaux.  Son 
bonnet  reffemble  à  une  toque,  &  les  fandales  à  celles  des  Capucins,  mais  il 
porte  des  bas. 

Une  des  raifons  pourquoi  nous  avons  tant  de  peine  à  reconnoître  fur  les 
images  anciennes  la  forme  des  habits  que  les  anciens  auteurs  décrivent 
c’eft  qu’oucre  qu’il  y  aura  eu  fans  doute  bien  des  maniérés  differentes  de  s’ha- 


conftruentes ,  ampliffimas  fibi  xd  es  paravi  lie.  Dolium 
fi&ile  erat  ,  uterant  pleraque  alia  dolia  vino  liquori- 
bufque  recipiendis  deftinata:hinc  Juvenalis  Satyr.14. 

Sentit  Alexander  tefia  cum  vidit  in  illa. 

Nefcio  utrum  larva  hic  polita  fucatam  illam  figni— 
ficct  virtutis  fpcciem  ,  quam  Diogenes  Sc  Cynici  af- 
fcdftabant ,  ut  plaufus  libi  conciliarent.  I11  alia  5  ima¬ 
gine  canis  dolio  ipfidet  :  vir  fedens  legit  Diogene 
aufcul tante  :  nefcio  quid  tum  hac  re  ,  tum  bicorni 
luna  ,  qua:  in  fuprema  imaginis  parte  vilicur  ,  figni- 
fiectur. 

III.  Non  abs  re  duximus  elle  hic  obfervare  Cof- 
rnam  Ægyptium  Monachum  ,  qui  tempore  Juftinia- 
ni  Imperatoris  (cripfit ,  ubi  loquitur  de  Hyperide  & 
de  Menandro  ,  fchema  veftitumque  Athenienfium 
exhibere,  hac  appofita  inferiptione  ,  dtUUtv  A 7 'linei, 
exteri  Attici  :  exteros  fcilicet  vocat  quod  exteram 
aliamquc  religionem  profiterentur  :  hac  enim  voce 
01  Patres  fcriptorelque  ecclcfiaftici  utuirur ,  ut 
fignificcnt  viros  non  chriftianos.  Hi  duo  Arhcnienfes 
tunicam  palliumque  geftant i  cujus  pallii  partem  Jltcr 
fupra  brachium  reducit  :  uterque  librum  tenent,  peta- 


iumque  geftant  Tnrbano ,  ut  vocant,  fimilem  :  fcd  his 
practermiffis  ad  veterem  philofiophum  4  venimus,  cujus 
ftatuain  Mufeo  Juftinianæo  exhibetur.  Is  intento  vi¬ 
detur  animo  meditari ,  volumen  manu  tenet ,  in  al- 
teramque  manum  caput  reclinat  :  pallio  ut  Diogenes 
nudum  corpus  tegit. 

IV.  Dionyfius  5  Halicarnafteus  hic  exhibitus  ex 
antfquifllmb  codice  bibliothecæ  principis  Chiggii 
Romae  expreffus  fuit.  Etil  codex  ab  annis  non  plus 
odtingentis  feriptus  fit,  hxc  imago  ad  alterius  antiquio¬ 
ris  fidem  concinnata  videtur.  Mos  enim  ille  autores 
in  operum  fronte  depingendi  prifeis  temporibus  vige¬ 
bat ,  ut  in  aliis  libris  obfervavimus.  Hic  hiftoriogra- 
ghus  fedens  fupra  tunicam  pallium  geftac  undique 
fimbriatum,  collarique  inftrmftum  fimbria  llmiliter 
ornato.  Pallium  inftar  fagi  Gallici  manicas  habet , 
quod  in  exteris  palliis  non  obfervatur.  Pileus  lingu¬ 
laris  cft  formx  ,  nec  abfimilis  hodiernis  quibufdam  j 
fandalia  geftat  Francifcanorum  foleis  affinia. 

Ideo  autem  imagines  illas  quas  veteres  feriptores 
commemorant  ac  deferibunt ,  in  monumentis  inter- 
nofccre  vix  pofiumus,  tum  quod  diverfit  in  locis,  for- 
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biller  en  divers  payis ,  &  peutêtre  dans  les  mêmes  lieux,  les  coutumes  auront 
varie  en  divers  tems ,  comme  il  arrive  tous  les  jours;  n'e'tant  pas  poflîble  que 
Tubage  &  Texperience  ne  faflent  toujours  inventer  quelque  choie  de  nouveau 
pour  les  commoditez  de  la  vie. 

V.  Pour  revenir  au  tribonion ,  des  gens  d'autre  profelhon  que  les  philofo¬ 
phes  s’en  fervoiencaulfi.  Eunapius  dans  plufieurs  endroits  de  ion  livre  le  donne 
a  des  fophiftes.  Dans  les  anciens  tems  même  ,  1  e'  trib union  fervoit  à  bien  des 
gens,  quoique  ce  fut  l’habit  des  pauvres:  on  le  portoit  auffi  au  Barreau  dans 
la  Grece. 

Dans  un  fiecle  plus  bas  Marc-Aurele  ne  dédaigna  point  de  le  porter  de's  fa 
plus  tendre jcunefle  ;  ■>  Il  s'adonna,  dit  Capitolin ,  à  la  philofophie  lorfqu’il- 
étoit  encore  fort  jeune:  à  fa  douzième  année  il  prit  l’habit  de  philofophe,- 
&  s'accoutuma  peu  apre's  à  une  vie  dure.  Il  étudioit  dans  fon  manteau ,  &« 
couchoit  à  platte-terre.  Sa  mere  eut  bien  de  la  peine  à  l'obliger  de  coucher- 
fur  un  lit  où  il  n’avoit  fous  lui  que  des  peaux  de  bêtes.  <• 

VI.  Tous  les  philofophes  des  plus  anciens  tems  n’affeCloient  point  ces  fortes 
d’habits  vils  Sc  greffiers ,  puifque  félon  Elien ,  Pythagore  étoit  vêtu  de  blanc , 
portoit  une  couronne  d'or,  &  fe  fervoit  aulfi  de  braies;  Empedocle  d'Agri- 
gente  alloit  vêtu  de  pourpre,  &  portoit  des  bouliers  de  cuivre;  Hippias  Sc 
Gorgias  ne  paroiffoient  en  public  qu'en  habit  de  pourpre.  Il  y  avoit  aufli  des 
philofophes  qui  portoient  des  tuniques  de  lin  qu'on  appelloit  c ;&>«,  othcnc  : 
on  en  trouve  quelques  exemples  ;  Xutbone  étoit  pourtant  plus  ordinairement 
un  habit  de  femme. 

VII. S.  Jean  Chryfbftome  qui  n’épargne  pas  ces  philofophes  dans  fes  Ser¬ 
mons,  tombe  rudement  fur  eux  dans  fa  dix-leptiéme  Homclie  au  peuple  d’An¬ 
tioche  lur  les  ftatues.  A  Toccafion  de  ce  que  l’Empereur  Theodofe  étant  irrité 
contre  la  ville,  &  menaçant  delaruiner,  les  philofophes  furent  les  premiers 
às’enfuir,  au  lieu  que  les  Moines  defcendirentdes  montagnes ,  &  firent  tant 
par  leurs  prières ,  qu’ils  obtinrent  grâce  pour  les  habitans  :  Où  font ,  dit-il, « 
préfentement  ces  hommes  revêtus  de  leurs  tribonions;  ces  gens  à  longue» 
barbe  ,  qui  tiennent  un  bâton  à  la  main  droite  ;  ce  s  philofophes  profanes,  ces- 
deteftables  Cyniques ,  ces  gens  pires  que  les  chiens  de  table,  qui  ne  font- 
rien  que  pour  leur  ventre  ;  tous  fe  font  enfuis ,  tous  fe  font  cachez  dans  des¬ 
cavernes. 


talTeque  in  iifdem  diverfæ  veftium  formée  fuerint  > 
tum  etiam  ,  quod  variis  temporibus  varix  confuetu- 
dines  fuerint  indudlx.  Ufus  enim  &  experientia  ad  vi- 
tx  commodum  femper  quid  important  novi. 

V.  Ut  ad  rem  redeamus  ,  philofophorum  pallium, 
five  tribonium  :  non  adeo  proprium  philofophis  erat, 
ut  nullis  aliis  in  ufu  elTet.  Eunapius  in  multis  operis 
fui  locis  etiam  fophiftis  illud  attribuit.  Prifcis  enim 
temporibus  etiamfi  pauperum  amiculum  effer,  multi 
tamen  alii  eo  utebantur.  Athenis  in  judiciali  foro 
geftabatur. 

Pofteriori  autem  xvo  Marcus  Aurelius  eo  a  teneris 
ufus  eft  :  Philofophice  operam  vehementer  dedit ,  inquit 
Capitolinus  c.  2.  CT  quidem  adhuc  puer  :  nam  duodeci¬ 
mum  annum  ingreffus ,  habitum  philofophi  affumfit  : 
&  deinceps  tolerantiam ,  cum  finderet  in  pallio  &  humi 
cubaret ,  vix  autem  matre  agente ,  in  firato  pellibus 
leSb  tlo  accubaret. 

V  I.  Neque  tamen  omnes  quotquot  prifeo  tempo¬ 
re  fuere  philofophi  fordidas  hujufmodi  velles  affecta¬ 
runt  ,  quandoquidem  Æliano  referente  var.  hili.  1.  z. 
cap.  32.  Pythagoras  alba  utebatur  velle,  coronam 
auream  gellabat ,  braccafque  adhibebat.  Empedocles 


Agrigentinus  purpura  veftiebatur  ,  calceifque  uteba¬ 
tur  æneis  :  Hippias  demum  atque  Gorgias  nonnili 
purpurea  velle  in  publicum  prodibant.  Alii  quoque 
philofophi  erant  qui  lineis  induerentur  tunicis  ,  qux 
Othonx  vocabantur  ,  cujus  rei  aliquot  exempla  lup- 
petunt  ;  at  Othone  mulieribus  ut  plurimum  in  ulu 
erat.  Magna  tamen  pars  philofophorum  id  curabant 
ut  ex  vellitu  &  habitu  fe  philpfophiam  profiteri  cog- 
nofceretur. 

VII.  Jo.  Chryfoflomus  ,  qui  in  concionibus 
fuis  philofophos  hujufmodi  carpere  folet,  in  decima 
feptima  ad  populum  Antiochenum  Horni  lia  de  lla- 
tuis,  n.  173.  in  eos  acriter  invehitur;  cum  enim 
Thcodofio  Imperatore  in  urbem  Antiochiam  vehe¬ 
menter  inccnfo,  proximum  urbis  excidium  exfpeCta- 
rctur  ,  philofophi  priores  fugam  fecerunt  ;  Monachi 
vero  ex  montibus  in  urbem  fe  conferentes  Anthioche- 
nis  veniam  impetrarunt  :  Ubi  fiunt  nunc,  inquit,  pallia 
TfiZavtze  gefiantes  illi  philofophi,  qui  profundam  ofien- 
tant  barbam ,  &  baculos  dextra  ferunt  ,  cynica  piacu¬ 
la  ,  fubmenfalibus  canibus  inferiores  ,  ve ntrifque  cau- 
fa  cuntta  facientes  :  omnes  tunc  civitatem  de f  ruerunt  , 
ref  lierunt  omnes  ,  in  cavernas  fe  contulerunt, 


H  L’ANTIQUITE'  E  X  PLI  QUE’  E,  &c.  Liv.  I. 

Le  même  Pere  en  un  autre  endroit  parle  d'un  autre  habit  que  les  philofo . 
plies  affe&oicnt  de  porter;  c’etoit  Xexomide,  que  quelques-uns  croient  être 
la  même  choie  que  1  abolla.  Ce  qui  eft  certain,  c'ell  que  l'un  &  l’autre  étoit  en 
ulàge  chez  les  philofophes  L’exomide  êtoit  une  tunique  fans  manches,  en 
lorte  qu’on  voioit  non  feulement  les  bras,  mais  auffi  les  épaules  ;  &  c’eft  de 
là  quelle  prenoit  fon  nom.  C ’étoit  encore  un  habit  des  valets  &  de  tous  les 
gens  de  fervice. 

On  appelloit  chez  les  Grecs  un  manteau  double  dtp  luis  ;  &  s’il  en  faut  croi¬ 
re  Acron  fur  ce  vers  d’Horace, 

Quem  duplici  panno  patientia  velat , 

cette  piece  de  drap  double  lignifie  la  diploïs.  Ferrarius  prétend  que  la  di¬ 
ploïs  ell  repréfentée  dans  une  figure  d’un  philofophe  Cynique  que  lui  en- 
voia  le  Cavalier  del  Pozzo.  Je  ne  lii  s’il  fe  fonde  fur  ce  que  le  philofophe  re¬ 
plie  &  retrouffe  fon  grand  manteau  fur  le  devant:  mais  je  ne  crois  pas  que  ce 
fût  ce  qu’on  appelloit  diploïs  ;  fi  le  manteau  elt  double  ,  la  doublure  ne  paroit 
pas  là. 

VIII.  On  appelloit  palliolum  une  efpece  de  mantelet  ou  de  chapperon 
dont  on  fe  fervoit  pour  couvrir  la  tête  :  il  étoit  en  ulàge  pour  les  malades  & 
les  convalefcens ,  quand  ils  fortoient  de  la  maifon  :  les  femmes  de  mauvaife 
vie  le  portoient  auffi  parla  ville,  pour  netre  pas  connues:  Juvenal  &  Mar¬ 
tial  tous  deux  bien  inftruits  des  ufages  de  ces  fortes  de  femmes ,  difent  quelles 
marchoient  avec  cette  clpece  de  capuchon. 

L’Empereur  Aurelienfait  mention  dans  une  lettre  que  Vopifque  nous  a 
confervée  ,  des  tuniques  qu’on  appelloit  palliolata  ou  mantelées  :  Calàubon 
croit  que  cetoient  des  tuniques  qui  fervoient  de  manteaux  en  même  tems 
qui  étoient  en  ufage  aux  hommes  auffi  bien  qu'aux  femmes ,  &  qui  avoient  des 
manches.  Mais  Saumaife  n'eft  pas  de  ce  fentiment  ;  il  croit  que  c'étoient  des 
tuniques  où  étoit  attaché  un  chapperon  qui  s’appelloit  palliolum  :  cette  cxnli- 
cation  paroit  mieux  le  rapporter  au  mot  palliolata  t  qui  vientd  e  palliolum  & 
non  pas  immédiatement  de  pallium. 

Il  y  avoit  un  autre  habit  qu’on  appelloit  en  grec  phelone  ouphenole ,  &  Cn 
latin  penala  ,  que  Suidas  dit  être  la  même  choie  que  l'epheftride  :  cetoitune 
efpece  de  manteau  ou  de  furtout  dont  on  fe  fervoit  ordinairement  pour  la 


Alio  autem  loco  alterum  philofophomm  veftitum 
commemorat ,  quem  vocat  UauiJla.  Exomidem  vero 
putant  nonnulli  idipfum  ede  ,  quod  Abolla  latine  : 
certumque  eft  utrumque  exomidem  feilicet  6C  abol¬ 
lam  in  ufu  fuiHe  philolopliis.  Etwyit  tunica  erat  ma¬ 
nicis  deftituta  ;  ita  ut  non  modo  brachia  nuda  fed 
etiam  humeri  confpicerentur  ,  indeque  velli  nomen 
erat ,  nam  iuoi  humerus  eft.  Hxc  etiam  vellis  in  ufu 
erat  famulis  &  fervis,  ik  cuivis  miniflrantium  ge¬ 
neri. 

Apud  G rxcos  pallium  ,  cui  erat  pannus  interius 
a flutus  ,  Jhurhcts  vocabatur  :  fi  lit  Aeroni  Horatii 
interpreti  fides  in  hunc  Horatii  verfum , 

Quem  duplici  panno  patientia  velat  , 

ille  duplex  pannus  idem  ipfum  erat,  quod  Grxci 
vocabant.  Putat  Odtavius  Ferrarius  diploï- 
dem  reprxfcntari  in  fchemate  cujufdam  philolophi 
Cynici  ,  ad  ipfum  milio  per  equitem  del  Pozzo. 
Ncfcio  utrum  ideo  diploVdcm  elle  cxillimer,  quo¬ 
niam  philofophus  ille  pallium  complicat  &  in  ante¬ 
riorem  partem  reducit.  Sed  non  puro  diploïdem  de¬ 
prehendi  polle  ,  ni  fi  alter  pannus  pallio  iit  aflutus  : 
at  illud  in  ichcmatenon  comparet. 


VIII.  Palliolum  vocabatur  quoddam  quali  cuculli 
genus  ,  quo  caput  operiebatur  :  in  ufuque  erat  xgris 
&  ex  morbo  convalelcentibus ,  cum  domo  exibant , 
iremque  meretricibus  ,  qux  per  urbem  ambulantes  la¬ 
tere  cupiebant  ;  hinc  Martialis , 

hanc  volo  ,  qua  fimplcx  ,  qiu  palliolata  vagatur  -, 
Juvenalis  , 

Dor iia  nullo 

Citham  palliolo 

Aurelianus  imperator  in  epiftola,  quam  refert  Vo- 
pilcus,  tunicas  palliolatas  memorar.  Putat  Cafaubo- 
nus  his fignificari  tunicas,-  qux  ufum  prxllarent dua¬ 
rum  vellium,  tunica’  videlicet  pallii  :  utraque  vef- 
tis,  inquit  ,  tam  muliebris  fuit ,  quam  virilis  ;  erat- 
que  manicata.  At  Salmafius  alio  ientit  modo  ,  exilii»- 
marque  tunicas  fuilfe  quibus  adnexa  &  adjundla  erant 
palliola  :  qux  explicatio  magis  conientanca  videtur  , 
Sc  cum  illa  voce  palliolata  confonat ,  qux  vox  ex 
palliolo  efficitur  ,  ex  pallio  autem  nonnifi  poli  efftn  - 
matam  vocem  ,  palliolum  ,  derivatur. 

Aliud  vcllimcnti  genus  erat  ,  quod  grxee  ttun 
aut  «h-oah,  latine  pinula, dicebatur.  Phelonen  vero  Sui¬ 
das  idipfum  elfe  dicit  quod  epheflridcm  :  cratque  pal¬ 
lii  fpecies  quxdam  ,  quo  utebantur  ii  ,  qui  rultica- 


r -c. 


HABITS  DES  GRECS  ET  DES  ROMAINS.  y 
campagne  :  comme  il  femble  avoir  été  deftiné  uniquement  pour  cet  ufage ,  il 
y  a  apparence  qu’il  ne  differoit  de  la  chlamyde  que  par  la  qualité  de  l'étoffe. 
Il  n’eftguere  d’habit  dont  il  foitplus  fouvent  fait  mention  chez  les  auteurs  des 
tems  pofterieurs. 

Une  autre  forte  d’habit  étoit  la  fjnthefe ,  dont  on  fe  fervoit  ordinairement 
aux  feftins  :  quoique  ce  nom  foit  grec  ,  la  fynthelè  étoit  pourtant  fort  ordi¬ 
naire  dans  Rome  &  dans  tout  l’Empire  Romain;  les  Empereurs  &  les  Séna¬ 
teurs  s’en  fervoient  comme  les  autres.  Il  eff  tres-difficile  de  favoir  quelle  forme 
d'habit  c’étoit  ;  ce  qu’on  en  peut  dire  de  plus  vraifemblable  elt  que  c'étoit  une 
efpece  de  manteau  aile  àprendre  &  à  laifler.  Dans  le  livre  du  Pafteur  il  eft  parlé 
de  la  fynthelè  :  lepaflàgeoù  il  en  eft  fait  mention,  &  dont  nous  avons  rétabli 
le  grec  dans  un  ouvrage  qui  porte  le  nom  de  S.  Athanafe,  femble  donner  à  en¬ 
tendre  que  la  fynthelè  eft  là  prife  pour  tous  les  vêtemens  d’un  homme  \  failli, 
dit- il ,  a  U  campagne ,  £ÿ  l  Ange  me  montra,  un  jeune  garçon  revêtu  dune  Jynthefè 
de  <vetemens  de  couleur  de  Jafrun. 

Nous  nedifonsrien  ici  de  cette  elpece  d’habit  que  les  Grecs  appelloient 
tebennos ,  pareeque  félon  Plutarque ,  Diodore  &  quelques  autres  auteurs  ,  ce 
Aérait  autre  chofe  que  la  toge  des  Romains ,  dont  nous  allons  parler. 


tum  concedebam.  Cum  autem  huic  tantum  ufui  def- 
tinatum  fuifle  videatur  ,  verifimile  eft ,  fola  panni 
ratione  a  chlamyde  differre  :  vix  ullum  veftimenti 
genus  frequentius  memoratur  a  feriptoribus  pofterio- 
ris  ævi. 

Aliud  veftis  genus  erat  fynthefis,  quæ  ufuvcniebat 
in  conviviis.  Etfi  nomen  iîtgrxcum,  fynthefis  tamen 
frequentis  ufus  erat  Romæ  atque  in  Imperio  Roma¬ 
no.  Imperatores  quoque  Sc  Senatores  perinde  atque 
alii  ea  induebantur.  Ejus  formam  capere  non  ita  faci¬ 
le  cft  :  verifimiliter  dicatur  fuilfe  fpeciem  pallii  , 


quod  nullo  negotio  affumeretur  ,  ac  perinde  ponere¬ 
tur.  In  libro  Paftoris  fynthefis  commemoratur  in  lo¬ 
co  cujus  grxea  reftituimus  in  quodam  opere ,  quod 
Athanafii  nomen  ementitur.  Ibi  indicari  videtur  lyn-- 
thefin  e  ile  veftimcnta  plura  fimul  accepta  :  Peni  in 
agrum  ,  inquit  ,  oflenditque  ille  mihi  adolefcentcm 
quemdam  indutum  fyntbefi  veftimentorum  croceorum. 

Nihil  hic  dicimus  de  veftimenro  quod  r»Cwor  Grxci 
vocant,  quia  fecundum  Plutarchum,  Diodorum,  alio f- 
que ,  nihil  aliud  erat ,  quam  toga  Romanorum  dc 
qua  mox  atfturi  fumus. 


*6  L’ANTIQUITE'  EXPLIQUEE,  &c.  Liv.  I. 
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chapitre  V. 

J.  La  Toge  habit  d’honneur  des  Romains.  II.  Differens  fentimens  fur  Informe  de  la 
toge.  1 1  J.  IL  y  a  grande  apparence  que  la  toge  éio.t  toute  ouverte  fur  le  devant  j 
les  figures  qui  nous  en  refient  Jemblent  le  prouver.  IV.  La  toge  riavoit  point 
de  collet  ni  d’échancrure.  V.  Autres  remarques  fur  U  toge.  V I.  Differens  uf âges 
de  la  toge ^ 


ï.  T"  A  toge  chez  les  Romains  étoit  originairement  un  habit  d’honneur, 

J _ y  qu’il  n’ e' toit  pas  permis  au  peuple  de  porter.  Elle  fut  appellée  ubennos  , 

dit  Artemidore,  du  nom  de  Temenus  Arcadien,  qui  l’apporta  de  l’Ionie  :  de 
Temenos on  fit  Tcbennos  par  une  legere  corruption.  Selon  Tertullien  ,  ellefut 
apportée  des  Pelafges  aux  Lydiens ,  &  des  Lydiens  aux  Romains.  La  toge  écoit 
en  demi  cercle,  dit  Denys  d’Halicarnaffe. 

II.  Il  y  a  differens  fentimens  fur  la  forme  de  cet  habit:  les  uns  prétendent 
que  la  toge  etoit  toute  ouverte  comme  un  manteau,  &  que  comme  c’étoit 
un  vêtement  fort  long  &  fort  ample ,  on  la  plioit  &  on  la  retroufioit  en 
plufieurs  maniérés,  l’on  en  faifoit  paffer  de  grands  pans  fur  les  bras.  Les 
autres  ,  entre  lefquels  elf  le  Ferrari ,  prétendent  que  c’étoit  un  habit  fermé  de 
tous  cotez  ,  mais  qui  avoit  un  grand  trou  au  haut ,  par  où  on  faifoit  paffer  la 
tête  &  le  bras  droit,  quiétoit  ainfi  tout  à  fait  libre  ,  &  que  du  bras  gauche 
on  relevoit  tout  ce  qui  pendoit  de  l’autre  côté.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  furprenant , 
c’elf  que  le  grand  nombre  de  lf atues  que  nous  voions  avec  la  toge ,  n’a  pu 
encore  décider  la  quelfion.  Le  Ferrari  loutient  que  les  Ifatues  rcpréfententla 
toge  fermée  avec  ce  grand  trou  pour  y  paffer  la  tête  &  le  bras  j  les  autres 
croient  que  ces  ifatues  mêmes  prouvent  que  la  toge  étoit  toute  ouverte. 

I I I.  Nous  donnons  ici  un  affez  grand  nombre  de  figures  avec  la  toge, 
qui  ne  décident  point  la  queif  ion  en  faveur  du  Ferrari  ;  car  s’il  y  en  a  quelques- 
unes  où  cela  n’elf  pas  bien  reconnoiffable  ,  d’autres  font  difpoféesde  maniéré 
qu’elles  paroiffent  ouvertes  du  haut  en  bas.  Un  iacrificateur  que  nous  avons 
donné  après  Beger  enfon  Trefor  de  Brandebourg ,  porte  la  toge  relevée  par 


c  A  p  u  T  v. 

J.  T oga  vefis  honorifica  aptidRomanos.il .Va¬ 
ria:  circa  togee  formam  opiniones.  1 11.  T oga 
videtur  in  anteriore  facie  aperta  fuijje  :  qtue 
fuperf tint  imagines  id  probare  putantur.  I V. 
T  oga  nec  Coll  arc  nec  incifionem  habüit.  V. 
uilia  circa  togoim  annotantur.  V I.  T  oga: 
varii  ufus. 

I.  '“jp  Oga  apud  Romanos  primitus  veftis  hono- 
X  iis  erat,  qua  uti  plcbi  non  liccbat.  *  fa-in 
aurem  appellata  fuir,  inquit  Artemidorus,  cxTe- 
meno  Arcade,  qui  ex  Ionia  illam  attulit-  Ex  Tcme- 
no  Tcbennos  levi  mutatione  fadum  cft.  At  fecundum 
Tertullianum  de  pallio  cap.  i.  Toga  cire nrrrmc arit  a 
Tela' aie  al  Ly  los  ,  a  Lydis  ad  Rom.woe.  Toga  in  fe- 
micirculum  concinnata  erat ,  inquit  Dionyfius  Hali- 
carnafleuslib.  j.  p.  195. 

II.  Varix  funr  fententix  circa  formam  ejus.  Alii  pu¬ 
tant  togam  fui  (Te  vcftimentum  apertum,  quali  pal¬ 
lium  hodiernum  ,  cumque  longiflima  amplilfimaque 


veftis  cflet ,  multis  potuifle  modis  volvi  &  plicari  , 
longafquc  ejus  lacinias  brachiis  imponi.  Alii  ex  quo¬ 
rum  numero  Odavius  Ferrarius  ,  exiftimant  togam 
fuifle  veftimentum  undique  claufum  ,  magno  fora¬ 
mine  in  medio  relido  ,  ut  per  illud  pollet  caput  bra¬ 
chiumque  educi  -,  ita  ut  brachium  dextrum  omnino 
liberum  effiet ,  finiftro  autem  brachio  ,  qux  ex  illo 
latere  defluebant,  attollerentur.  Quod  autem  fummo- 
pere  mireris  ,  etfi  Ronax  &  aliis  in  locis  perquam 
multx  fint  togatx  ftatux  ,  nondum  tamen  ex  carum 
toties  repetito  confpedu  potuit  controverfia  dirimi. 
Contendit  Ferrarius  in  ftatuis  illis  togam  claufam  rc- 
prxfentari  ,  cum  illo  quod  diximus  foramine  per 
quod  caput  &  brachium  dextrum  educuntur  j  alii 
contra  affirmant  ex  iifdcm  ftatuis  togam  apertam 
fuifle  confirmari. 

I  I  1.  Hic  bene  multas  togatas  imagines  proferimus, 
qux  certe,  ni  fallor,  pro  Ferrario  nonftabunt  :  licec 
enim  quxdam  occurrant  ubi  res  non  cognitu  facilis 
eft  ;  alix  certe  funt  ita  concinnarx ,  ut  a  fummo  ad 
imum  apertx  haud  dubie  videantur.  Sacerdos  ille  , 
quem  Begerus  tomo  3.  p.  3  j£.  Thefauri  Bnndeburgi- 
ci  dedit,  quemque  nos  iterum  protulimus  rom.  i. 

deffus 


R 
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deflus  la  tête ,  à  la  maniéré  de  ceux  qui  facrifioient.  Cette  toge  eft  tellement 
difpofée,  qu'il  faut  neceifairement  quelle  foit ouverte  ,  comme  le  font  félon 
toutes  les  apparences  plufieurs  de  celles  que  nous  allons  donner  d’après  des 
ftatues  Romaines.  Il  y  en  a  à  la  vérité  d'autres  où  cela  n’eft  pas  aifé  à  diftin- 
guer;  mais  celles-là  mêmes  ne  peuvent  pas  fervir  à  prouver  quelles  fuflent 
fermées.  La  toge  étendue  avoir  la  figure  d’un  demi  cercle  félon  Denys  d’Ha- 
Iicarnafle  ;  ce  qui  femble  encore  ne  pouvoir  convenir  qu'à  un  habit  tout  ou¬ 
vert,  &  dont  on  peut  étendre  toute  l'étoffe.  Lorfque  Cicéron  décrit  le  luxe 
des  compagnons  de  Catilina  ;  ils  font ,  dit  il ,  revêtus  de  tuniques  à  manches 
qui  leur  delcendent  jufqu'aux  talons ,  &  couverts  de  voiles  de  navire  ,  &  non 
de  toges  :  il  compare  la  grandeur  énorme  de  ces  toges  à  des  voiles  de  navire  ; 
comparailon  quine  conviendrait  guere  à  un  habit  fermé  pardevant.Uneautre 
chofe  qui  fait  juger  que  la  toge  avoir  la  forme  d’un  manteau  ouvert  par  le  de¬ 
vant,  eft  qu’anciennement  on  la  portoit  à  la  guerre  ,  Se  que  pour  combattre 
on  la  ceignoit  autour  du  corps ,  &  on  l’arrêtoit  par  un  nœud  ;  ce  qu’il  femble 
qu’on  n' aurait  pu  faire ,  fi  la  toge  avoir  été  fermée  comme  un  cotillon. 

IV.  Rubenius  qui  foutient  le  fentiment  de  la  toge  ouverte  par  le  devant, 
croit  quelle  ne  différait  de  la  chlamyde  qu’en  ce  qu’elle  étoit  plus  ample  & 
plus  longue.  La  chlamyde  félon  lui  étoit  de  la  forme  marquée  ci  deflus  :  mais 
comme  la  chlamyde  qu'il  repréfente  en  figure  avoir  une  elpece  de  collet  fort 
large  par  le  haut,  qui  confiftoit  en  une  échancrure,  &  cpie  ce  collet  failoit  deux 
angles  en  haut;  il  femble  que  cela  ne  peut  convenir  a  la  toge  ,  qui  dans  les 
figures  mêmes  que  Rubenius  apporte,  n’a  point  d’angle  en  haut,  mais  a  le 
bord  tout  droit  ;  cela  fe  remarque  auili  dans  toutes  les  autres  images  de  la  to¬ 
ge.  Son  fentiment  eft  moins  foutenable  en  cela  qu’en  ce  qu’il  ajoute  que  la 
toge  aiant  félon  Denys  d’Halicarnaffe  la  figure  d’un  demi  cercle  ,  elle  devoir 
être  ouverte  par  le  devant.  C'eft  peutêtre  cette  figure  de  demi  cercle  qui  lui  a 
fait  croire  que,  pour  en  rendre  l'ufage  commode,  il  y  falloir  une  échancrure  & 
une  efpece  de  collet  ;  ne  prenant  pas  garde  que  ceux  qui  portoient  la  toge  fai— 
foient  monter  fur  l’épaule  gauche  non  feulement  le  bord,  mais  auflî  plufieurs 
plis ,  fans  la  ramener  fur  l'épaule  droite  ;  ce  qu’ils  failoient  pour  laiffer  le  bras 
droit  libre  :  &  qu'un  collet  &  une  échancrure  auraient  été  inutiles, puifque  la 
toge  ne  montoit  que  fur  une  épaule.  Ce  qui  eft  certain ,  c’eft  que  ni  dans  la 


tab.  4.  toga  caput  tegit ,  ut  folebant  ii  qui  facrifica- 
banr  :  qux  toga  fie  dilpofita  eft  ,  ut  apertam  eam  ede 
neccfle  fit  :  ut  etiam  apertx  omnino  videntur  efle  mul- 
tx  ex  iis  ,  quas  ex  ftatuis  Romanis  expreflas  modo 
dabimus  :  aliæ  funt  quæ  huic  probandæ  rei  ufurpari 
nonpoftunt  ;  fed  ex  his  tamen  togas  claufas  fui  fie 
nunquam  probare  valeas.  Toga  exrenfa  fcmicirculi 
formam  habebat ,  inquit  Dionyfius  Halicarnafteus  ; 
id  vero  de  aperta  tantum  vefte  qux  tota  extendi  pof- 
fit  dici  videtur.  Cum  Cicero  Catilinx  fodalium  lu¬ 
xum  deferibit ,  illos  efte  ait ,  manicatis  &  talaribus 
tunicis  ,  velis  amiEtos ,  non  togis.  Vela  hic  navium 
neceftario  intelliguntur  -,  itaque  velis  navium  togas 
illas  confert ,  qux  certe  comparatio  claufx  vefti  non 
conveniat.  Alio  item  argumento  togam  apertam  fuifte 
demonftrari  videtur  ;  prifeis  illis  temporibus  toga 
non  in  urbe  tantum  ,  fed  etiam  in  bello  gcftabatur  -, 
cumque  pugnandum  effet ,  eam  circa  coipus  convol¬ 
vebant  ,  cingebant ,  nodoque  firmabant ,  idque  vo¬ 
cabatur  cinElus  gabinus  :  fi  claufa  fuiffet  toga ,  id  cer¬ 
te  fieri  omnino  non  potuiffe  videtur. 

I  V.  Rubenius  qui  apertam  fuifte  togam  contendit, 
putat  eam  inter  &  chlamydem  nihil  aliud  fuifte  dif- 
criminis ,  quam  quod  &  latior  ,  &c  longior  toga  ef- 

Tom.  II  /. 


fet  :  chlamys  ea  quam  diximus  forma  erat  :  fed  quia 
chlamys  quam  ille  ex  conje&ura  leprxfentat ,  collari 
quopiam  longo  inftrudta  erat  i  ita  ut  pannus  inferen¬ 
do  collo  introrfum  incifus  effet  ,  duofque  fuperne 
angulos  efficeret  -,  illud  fane  togx  convenire  non  pof- 
fe  videtur,  qux  in  fchcmatibus  omnibus  etiam  iis, 
qux  affert  Rubenius ,  nullum  angulum  ,  incifionem 
nullam  prxfcrt ,  fed  reCtam  habet  oram  j  quod  etiam 
in  aliis  omnibus  togx  imaginibus  obfervatur  ;  quare 
ejus  hac  in  re  opinioni  acquiefccrc  non  poffumus: 
quod  autem  fubjungit ,  cum  toga  fecundum  Diony- 
lium  Halicarnafteum  iixiKo/.hia.  eftet,  apertam  eue 
debuifle  ,  id  vero  admodum  probatur  nobis ,  ut  dixi¬ 
mus.  Ex  hac  fortaffe  femicirculi  figura  putavit  ille, 
ad  ufum  &  commodum  oportuifle  ,  ut  introrfum  in 
medio  incideretur  ,  &  quoddam  ceu  collare  habe¬ 
ret  :  neque  animadvertit  eos,  qui  togam  gcftarcnr, 
non  oram  tantum  togx  humero  finiftro  impofuifle , 
fed  &c  panni  partem  convolutam ,  neque  togam  in 
humerum  dextrum  reduxifle  ,  idque  ut  brachium 
dextrum  liberum  &  expeditum  relinquerent  :  atque 
adeo  panni  incifionem  illam  &  collare  inutilia  pror- 
fus  fuifte  ,  cum  toga  alteri  tantum  humero  fuperpo- 
neretur.  Certum  autem  eft  neque  in  toga  ,  neque  in 
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toge  ni  dans  la  chlamyde  ou  le  paludamentum ,  qui  étoit  la  même  choie ,  on  ne 
voit  jamais  d  échancrure.  Entre  un  grand  nombre  de  chlamydes  qui  fe  voient 
dans  les  combats  au  quatrième  tome,  on  remarqueroit  fans  doute  cette  e'chan- 
crure  fi  elle  s’y  trouvoit  effeéfivement. 

Voila  ce  que  nous  avons  adiré  fur  la  figure  de  la  toge.  Nouslaiflons  au  le- 
dteui  habile  a  juger  fur  les  images  memes ,  fi  la  toge  étoit  ouverte  ou  fermée  ; 
nous  les  donnons  en  affez  grand  nombre  ici  ;  l’on  en  voit  encore  plufieurs  au¬ 
tres  dans  tout  le  cours  de  cet  ouvrage. 

V.  La  toge  étoit  de  laine,  comme  on  le  prouve  parles  palfages  de  plufieurs 
auteurs  ;  mais  dans  la  fuite  des  tems  on  en  fit  de  foie,  &  peutêtre  d’autres 
matières  :  elle  étoit  anciennement  blanche  pour  l’ordinaire  ;  mais  Tullus  Ho_ 
ildius  introduifit  à  Rome  la  toge  peinte  &  la  pretexte ,  qui  étoient  les  marques 
de  magiftrature  chez  les  Hetrulques.  On  la  faifoit  plus  étroite  ou  plus  lafge, 
félon  les  facultez  des  particuliers.  Quoique  cette  forte  d’habit  ne  parut  guère 
propre  à  la  guerre  ,  on  s’en  fervoit  néanmoins  anciennement  tant  pour 
la  guerre  que  pour  la  paix  :  mais  dans  la  fuite  la  toge  fut  tellement  un  habit  de 
paix,  qu  on  la  prenoit  quelquefois  pour  la  paix  même,  comme  le  marque 
ce  vers ,  1 

Que  la  guerre  cede  à  la  toge. 

On  difpute  fi  l’onmettoit  une  ceinture  fur  la  toge.  La  queftionne  paroit  être 
fondée  que  fur  un  paffage  de  Macrobe  alTcz  obicur.  Les  ftatues  n’ont  jamais 
de  ceinture  lui*  la  toge  :  fi  les  Romains  que  les  marbres  nous  repréfentent  avec 
cet  habit ,  lont  ceints,  ce  n  elt  que  de  la  toge  même  ,  qu’ils  tournent  autour  du 
corps  comme  une  ceinture ,  &  dont  ils  font  une  efpece  de  nœud ,  comme  on 
peut  voir  dans  certaines  figures.  Macrobe  ne  dit  pas  qu’on  mît  une  ceinture  fur 
la  toge  ;  mais  il  dit  feulement  parlant  d’Hortenfius  qui  fe  piquoit  d’être  habillé 
proprement ,  qu’il  faifoit  fon  nœud  de  telle  maniéré  que  le  pan  de  fa  robe  qui 
pendoit  fur  le  devant ,  s’étendoit  également  autour  du  nœud.  Celt  ce  qu’il 
me  femble  qu’on  peut  alfcz  bien  comprendre  furies  differentes  images  que 
nous  en  donnons  :  ce  pan  de  robe  qui  pendoit  fur  le  devant,  &  qui  étoit  arrêté 
par  le  nœud ,  étoit  à  mon  avis  ce  qu’on  appelloit  le  fnus ,  &  l’extrémité  du 
pli  que  faifoit  ce  pan  de  robe  étoit  ce  qu’on  appelloit  umbo.  Je  voi  que  plu- 


chlamyde  ,  five  in  paludamento ,  talem  unquam  in- 
eifionem  ,  five  collare  confpicr.  Inter  innumeras 
chlamydes ,  quas  quarto  tomo  proferimus ,  hæc  inci- 
fio  feu  collare  ,  aliquando  falcem  animadverteretur ,  II 
revera  in  chlamyde  fuifTct. 

Hadenus  de  toga  :  in  ipfis  fchcmatibus  perpendat 
eruditus  ledor  an  claufa  ,  an  aperta  toga  effet  :  hic 
multat  afferuntur  togarum  imagines  ,  atque  in  aliis 
quoque  hujus  operis  tomis  togx  non  paucx  reprx- 
fentatx  occurrunt. 

V.  Toga  lanea  erat  ut  feriptorum  complurium 
teftimoniis  afTeritur  :  fed  pofteriori  xvo  ex  ferico  cx- 
que  alio  fortaffc  panno  concinnabatur.  Alba  initio  , 
ut  plurimum  erat  :  fed  togam  pidam  atque  prxtex- 
tam  ,  qux  infignia  magiftratuum  Hetrufcorum  erant , 
primus  ut  Romx  haberentur  inftituit  Tullus  Hofti- 
lius,  ut  ait  Macrobius  Saturn.  lib.  i.  cap.  6.  fed  in 
colore  etiam  inveda  mutatio  fuie ,  &  força  (Te  in  for¬ 
ma  quoque  :  ea  vero  vel  ftridior  vel  latior  apparaba¬ 
tur  ,  fecundum  facultates  illa  utentium.  Erh  ad  bel¬ 
lum  gerendum  hujufmodi  vertis  non  apta  videretur , 
prifeis  tamen  temporibus  ,  ut  diximus ,  &  belli  & 
pacis  vertimentum  toga  erat.  Pofteriori  autem  xvo 
toga  pacis  tantum  tempore  geftabatur,  ita  ut  ctiana 


toga  pro  pace  haberetur  ,  ut  hoc  verfu  fignificatur  : 

Cedant  arma  toga. 

Quxritur  an  toga  zona  prxeingeretur  :  quxftio  au¬ 
tem  hxc  ex  loco  quodam  Macrobii  oritur ,  qui  Jocus 
admodum  obfcurus  incticatufque  videtur.  Statux  cer¬ 
te  togarx  nullam  unquam  prxfemnt  zonam.  Si  Ro¬ 
mani  illi  quos  marmora  togatos  exhibent  prxeindi 
funt ,  ipfa  tantum  toga  prxcinguncur  ,  quam  circa 
corpus  convolvunt ,  ac  cingulum  ,  imo  quemdam 
ceu  nodum  efficiunt ,  ut  in  quibufdam  togis  infra  vi¬ 
deas.  Macrobius  non  zona  prxeindam  togam  dicit, 
fed  de  Horrendo  loquens  Saturn.  2.  c.  9.  hxc  habet  : 
Hortenftits  vir  ex  profefo  mollit ,  &  in  pracinftu  po¬ 
nens  omnem  decorem  :  fuit  enim  veftitu  ad  munditiem 
curio fo  :  &  ,  ut  bene  amiElus  iret,  faciem  in  fpeculo  po¬ 
nebat  :  ubi  fe  intutns  togam  corpori fic  applicabat ,  ut 
rugas  non  forte,  fed  induflria  locatas  artifex  nodus  con¬ 
fringeret  ,  &  fnus  ex  compofito  de  fi  nens  nodum  lateris 
ambiret ,  nodus  ille  ex  ipfa  toga  efficiebatur ,  ita  ut 
finus  vertis  ex  compofito  defluens  nodum  undique 
ambiret  ;  id  in  oblatis  togx  imaginibus  intclligitur. 
Pars  illa  togx  defluens ,  qux  nodo  firmabatur  ,  illud 
erat  quod  linum  vocabant.  Sinus  autem  fumma  pars 
qux  quafi  inflata  erat ,  umbo  dicebatur.  Multos  ex 
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fours  Antiquaires  apres  avoir  longteras  chfputé  fur  \ejims  &  Yumbo  de  la  toge, 
font  obligez  d'en  venir  à  ce  fentiment ,  parce  que  les  images  qu’on  en  a  fem- 
blent  démentir  toute  autre  explication.  La  toge  failoit  donc  elle-memc  la 
ceinture.  Ce  qu'on  appelloit  cinEîus  Gabinus  etoit  encore  pris  de  la  toge  meme 
lorfqu’elle  fervoit  à  la  guerre.  Dans  les  combats  ceux  qui  portoient  la  toge  la 
ceignoicnt  autour  du  corps,&  1  arrêtoient  par  un  nœud  :  c  cil  de  ia  qu  eft  venu 
le  terme  in  procinSîu  ,  qui  originairement  ie  diioit  d  un  homme  prêt  a  combat¬ 
tre  ,  mais  qui  dans  la  fuite  a  lervi  pour  marquer  un  homme  prépare  a  toute 
autre  action. 

VI.  Les  Romains  qui  alloient  affez  ordinairement  la  tête  nue,  mettoient 
le  haut  de  la  toge  delfus ,  lorfque  le  foleil ,  la  pluie  ou  le  froid  les  obligeoient 
de  la  couvrir  :  quand  ils  rencontraient  quelqu’un  à  qui  ils  vouloient  faire 
honneur,  ils  ôtoient,  dit  Plutarque ,  leur  vêtement  de  deflus  la  tête:  ce  qui 
fait  voir  qu’ils  fe  fervoient  de  la  toge  même  pour  la  couvrir.  Jufte-Lipfe  a 
cru  qu’ils  (è  couvraient  la  tête  d’une  extrémité  de  la  toge  ;  mais  la  maniéré 
que  nous  venons  de  dire ,  comme  le  remarque  le  Ferrari ,  cil:  &  plus  na¬ 
turelle  ,  Se  plus  conforme  aux  anciens  moliumens. 

On  quittoit  la  toge  dans  les  deuils  &  dans  les  calamitez  publiques  :  les  Séna¬ 
teurs  la  quittoient  aulfi  pour  prendre  la  robe  des  chevaliers. Les  morts  pourtant, 
ceux  même  de  la  plus  baffe  condition ,  étoient  portez  au  tombeau  avec  la  toge. 
C’eft  ce  que  difent  affez  clairementjuvenal  &  Martial. Lampridius  lur  Commo¬ 
de  dit  de  plus  qu’on  avoit  accoutumé  d  affiler  aux  funérailles  avec  la  toge.  On 
quittoit  la  toge  aux  Saturnales  pendant  cinq  jours,  dit  Martial.  C  etoit  appa¬ 
remment  parce  que  cet  habit  étoit  trop  grave  &  trop  embairaffànt  pour  ces 
réjouiffances  où  les  maîtres  lèrvoient  leurs  efclaves  a  table.  On  laportoit  dans 
les  feftins  ;  les  exemples  en  {ont  allez  frequens  chez  les  auteuis  :  celui  de  Spar- 
tien  eft  remarquable  ;  L  empereur  Hadrien' ,  dit.il ,  rccevoit  debout  Iss  S enateurs 
qui  venoient  dîner  chez,  lui ,  &  fe  mettait  toujours  à.  t.ible  ou  avec  le  manteau  ou 
avec  U  toge  rabattue.  C’elt  ainfi  que  je  crois  qu’il  faut  tourner  aut  toga  fub- 
mijfa  ;  il  la  laiffoit  tomber  de  deffus  l’épaule  &  la  rabattoit  ainft.  La  toge 
auroit  été  trop  embarraffante  ,  s’il  l’avoit  laiffée  fur  l'épaule  gauche ,  comme 
on  la  portoit  ordinairement.  Je  fuis  entièrement  du  fentiment  du  Ferrari ,  qui 
l’explique  ainfi  ;  &  je  l’entendois  de  même  avant  que  de  lire  Ion  explication. 


antiquaris  ici  peritis  video  ,  qui  poftquam  de  finu  , 
deque  umbonc  togæ  diu  difputarunt ,  ad  hanc  de¬ 
mum  explicationem  defledunt ,  quia  imagines  togx 
quæ  fuperfunt ,  quemvis  alium  explicandi  modum 
explodere  videntur.  Toga  igitur  libi  ipfi  cingulum 
zonaque  erat ,  huneque  cingendi  modum  cinflum  ga- 
binum  vocabant, etiam  cum  toga  in  bello  ufurpabatur. 
Prifcis  enim  remporibus  qui  togam  gcftabant,  illa  cor¬ 
pus  prxcingcbanc,  nodoque  illam  firmabant,  indeque 
profluxit  illud  in  prorinftu ,  quod  initio  dicebatur  de 
iis  tantum  qui  ad  pugnandum  in  procinctu  five  præ- 
cindi  erant  ;  fed  infequenti  tempore  de  homine  in 
quamlibet  aliam  rem  parato  didum  fiiit. 

V  I.  Romani  qui  ut  plurimum  nudo  capite  incede¬ 
bant  ,  quando  aut  fol  ,  aut  imber ,  aut  frigus  ut 
contegerent  fuadebat,  togam  fummam  capiti  impone¬ 
bant.  Quando  cuipiam  occurrebant,  cui  honorem 
exhibere  vellent ,  vcftcm  a  capite  removebant ,  in¬ 
quit  Plutarchus  :  quod  fignum  cft  eos  toga  caput 
operui  fle.  Extrema  imaque  togæ  ora  Romanos  caput 
operuifle  putavit  Juftus  Lipfius  ,  fed  is  modus  quem 
modo  dicebamus  ,  quemque  Ferrarius  explicat,  & 
rei  6i  monumentorum  imaginibus  congrucntior  elfe 
videtur. 

Tom.  III 


In  ludo  toga  deponebatur  ,  fimiliterque  in  cala¬ 
mitatibus  publicis.  Senatores  illa  pofita  equitum  vef- 
te  induebantur.  Defundi  tamen  etiamfi  ex  infima  ple¬ 
be  eflent ,  cum  toga  deferebantur  : 

Pars  maena  Italia,  fi  verum  admittimus ,  in  qua 
Nemo  totam  fumit ,  nifi  mortuus  : 

Inquit  Juvenalis  fatyra  3.  apud  Martialem  quoque 
hunc  obfervamus  ufum.  9.  57. 

Nec  pallens  toga  morlui  tribulis. 

Lampridius  item  in  Commodo  cap.  1 6.  ait  in  funeri- 
bils  lolere  togam  ufurpari.  Saturnalibus  per  dies  quin¬ 
que  toga  deponebatur ,  inquit  Martialis  :  fbrtafle 
quia  vellis  nimiam  præ ferret  feveritatem  quæ  hifce 
diebus  feftis  non  conlentanea  eflet ,  cum  heri  fervis 
minillrarent.  In  conviviis  tamen  gcftabatur  :  cujus 
rei  exempla  apud  feriptores  plurima  funt  :  locus  hic 
Spartiani  obletvatu  dignus  videtur.  Hadrianus ,  in¬ 
quit,  ai  convivium  venientes  S  enat  ores  fi ans  excepit  : 
Jempercjue  aut  pallio  tellus  dificubuit  ,  aut  toga  finbmif- 
fia  :  togam  fubmiflam  ficintclligcndamputo ,  ex  lævo 
humero  extradam ,  Sc  fie  dimiftam  ,  ut  in  triclinia¬ 
ri. ledo  ab  illa  parte  jaceret ,  levandi  fcilicec  incom¬ 
modi  caitfa.  Hac  in  re  cum  Ferrario  fcr.tio  ,  atque 
ita  locum  hunc  acceperam  antequam  in  Ferrarium  in- 

CiJ 
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Nous  verrons  dans  la  fuite  des  gens  à  table  aiant  l'habit  tout-à-fait  rabattu 
fur  la  hanche. 

Un  paflage  de  Lampridius  nous  apprend  qu'aux  jeux  publics  les  fpe&areurs 
avoient  porte  autrefois  la  toge ,  mais  que  l'Empereur  Commode  les  obligea 
d'y  venir  avec  la  penuU ,  qui  étoit  comme  nous  avons  dit  ci-deifus ,  une  efpece 
de  manteau  court. 

L'ufage  de  la  toge  étoit  non  feulement  chez  les  Romains,  mais  auffi  dans 
toute  1  Italie ,  dans  les  villes  municipales ,  &  chez  les  peuples  conquis  ;  &  ce 
n  eft  que  pour  cette  raifon  qu'on  appelloit  togata,  cette  partie  des  Gaules  qui 
avoit  1  ufigedela  toge.  Quoique  ce  fut  ordinairement  un  habit  d'honneur , 
on  la  trouve  en  ufage  parmi  les  gens  de  baffe  condition. 

Ceux  qui  triomphoient  portoientla  toge  peinte ,  qui  e'toit  un  habit  Hetruf- 
que  ;  les  Confuls  la  portoient  auffi ,  les  Tribuns  de  même ,  &  les  Préteurs ,  à  ce 
qu  on  croit ,  quand  ils  làcrifioient ,  &z  quand  ils  alïiftoient  aux  jeux. 

N  Varron  dans  Nonius  parle  de  certaines  toges  fi  tranlparcntes ,  qu’on  voioit 
a  travers  la  tunique  qui  etoit  deffous.  Il  y  avoit  aufli  des  toges  onde'es  comme 
nos  camelots  tabiiez  ,  que  Nonius  appelle  undulatx  tuga ,  &;  Pline  uudu- 
lata  <vegis. 


cidcrcm.  Infra  videbimus  difcumbentcs  viros  demif- 
fisad  femur  ufque  veftimentis. 

Docet  Lampridius  in  Commodo  cap.  \Ç.  in  ludis 
publicis  fpc&atores  olim  togatos  acceliifle  ,  fcd  con- 
luetudinem  juffu  Commodi  mutatam  :  contra  confite- 
tu-iincm ,  inquit,  penulatos  jttjfit  fpe  flatores  non  to  na¬ 
tos  convenire. 

Togæ  ufus  non  Romæ  tantum ,  fcd  etiam  per  to¬ 
tam  Italiam  admittebatur,  inurbibufquc  municipa¬ 
libus,  &:  in  fuba&is  quoque  nationibus  :  ideoque  to¬ 
gata  vocabatur  pars  illa  Galliæ  qux  togæ  ufum  rece¬ 
perat  :  etfi  honorifica  vellis  cflet  ,  plebeii  quoque 


ufus  aliquando  fuilTc  deprehenditur. 

Qui  triumphabant  togam  pidtam  geftabant ,  quae 
erat ,  ut  didtum  eft,  Hctrufca  vellis  :  confulcs  item 
illa,  &  tribuni  perinde  amiciebantur  :  itemque  prae¬ 
tores,  ut  putatur,  quando  facrificabant ,  leu  quan¬ 
do  ludis  publicis  intereranr. 

Varro  in  Nonio  Marcello  rogas  quafdam  memorat 
ira  pellucidas ,  ut  fubtuspofita  tunica  videretur  :  flo¬ 
rum  ,  inquit  ,  vitrea,  toga  ofientant  tunica  clavos. 
Erant  etiam  undulatæ  togæ  quas  commemorat  No¬ 
nius  :  a  Plinio  item  undulata  vellis  memoratur. 


/ 
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CHAPITRE  VI. 


I.  On  dijjmte  fur  la  forme  du  latus  clavus  ou  du  clou  large  qu’on  mettait  fur  la 
tunique  £ÿ  Jur  U  toge.  1 1.  T>reuves  que  le  clou  large  était  une  bande  d' étoffe 
longue  qu’on  inferoit  dans  la  tunique  ou  dans  la  toge.  III.  Le  clou  large  Je 
mettait  aujji  aux  ferviettes ,  aux  nappes  id  aux  lits. 

I.  T  E  latus  clavus  ou  le  clou  large  a  caule  encore  plus  dedifputes  entre  les 

J _ ^auteurs  que  la  toge  :  il  donnoit  le  nom  à  tout  l’habit ,  quoique  ce 

n’en  tut  proprement  qu’un  ornement.  Le  Latus  elatus  droit  une  tunique 
propre  aux  Sénateurs ,  comme  X  anguflus  clavus  ou  le  clou  étroit  étoit  la  tuni¬ 
que  des  Chevaliers  Romains.  On  demande  ce  que  c'étoit  que  le  latus  clavus. 
Sans  nous  arrêter  aux  fentimens  des  premiers  antiquaires  de  ces  derniers 
tems,  qui  ont  dit  quec’étoient,  les  uns  des  fleurs ,  les  autres  des  boucles ,  & 
quelques-uns  des  boutons,  qu’on  mettoit  aux  tuniques  pour  l’ornement; 
fins  nous  arrêter ,  dis-je ,  à  ces  fentimens  qui  ont  été'  réfutez  ,  &  que  perfonne 
ne  foutient  plus  prefentement  ;  nous  ne  parlerons  que  des  deux  opinions  qui 
partagent  aujourd  hui  les  gens  de  lettres.  Ils  conviennent  tous  que  cetoient 
des  pièces  de  pourpre  qu’on  inferoit  dans  les  tuniques;  ils  conviennent  aufli 
qu  elles  avoient  la  forme  de  clous ,  &  que  de  là  vient  le  nom  de  Latus  clavus  ou 
du  clou  large  :  mais  ils  different  en  ce  que  les  uns  croient  que  ces  pièces  de 
pourpre  étoient  de  forme  ronde,  &  avoient  ainfi  la  figure  d  un  clou ,  c’eft-à- 
dire  de  la  tête  d’un  clou  ;  que  quand  cette  piece  ronde  étoit  grande  ,  on  l’ap- 
pelloit  latus  davus ,  le  clou  large  ;  &  que  quand  elle  étoit  plus  petite  ,  on  la 
nommoit  anguflus clavus  ,1e  clou  étroit.  C’efl:  le  fentiment  du  Ferrari,  que 
quelques-uns  foutiennent  encore. 

1 1.  Mais  Rubenius  prétend  que  le  mot  latus  davus  lignifie  non  pas 
une  piece  ronde  qui  eût  la  forme  de  la  tête  d’un  clou,  mais  une  longue 
piece  qui  avoit  la  forme  du  clou  même  ;  ou  des  bandes  de  pourpre  tiflues 
dans  la  toge  ou  dans  d’autres  fortes  d’habit ,  qu’on  appelloit  latus  cUvus , 
quand  elles  avoient  une  certaine  largeur  ;  ou  anguflus  davus ,  quand  elles 
étoient  plus  étroites.  Les  principales  raifons  fur  lelquelles  il  fe  fonde  font , 
que  ces  fortes  de  robes  clouées ,  qu’on  appelloit  clavata  vejies,  fe  nommoient 


C  A  P  u  T  VI. 

I.  Difputatur  de  forma  lati  clavi }  qui  tuni¬ 
cis  atque  togis  fuperponebatur.  IJ.  Multis 
argumentis  probatur  latum  clavum  fuiffe  pan¬ 
num  oblongum  ,  qui  in  tunicas  &  in  togas 
inferebatur.  IU.  Latus  clavus  in  mantilia 3 
etiam  in  mappas ,  &  in  lectorum  tegmina  im¬ 
mittebatur. 

I  •  T  MTV  S  clavus ,  de  cujus  forma  plus  ,  quam 
_L;de  roga  ,  digladiantur  nuperi  feriptores ,  vefti 
nomen  indebat  ,  erfi  ornamentum  folummodo  veftis 
ellcr.  Erat  latus  clavus  tunica  Senatorum  ,  ut  anguf- 
tus  clavus  Equitum  Romanorum.  Quaeritur  quid  la¬ 
tus  clavus  eflet  ;  hac  in  re  eruditorum  turba  deduci¬ 
tur  in  partes.  Nihil  morabimur  eos  qui  primi  hi  Ice 
poftremis  temporibus  rem  tradarunt  ,  quorum  alii 
latos  clavos  efle  flores ,  alii  fibulas ,  aliique  globulos , 
quos  vulgo  boutons  vocamus ,  putaverunt  :  his ,  in¬ 
quam  ,  miliis  opinionibus  qux  jam  confutatx  penc- 
que  obfoietx  funt  :  duas  folum  proferemus  fententias. 


qux  apud  litteratos  obtinent ,  aliis  illam  ,  aliis  alte- 
ram  propugnantibus.  Inter  omnes  jam  convenit  fuiffe 
larum  clavum ,  purpureum  afliimcntum ,  quod  tu¬ 
nicis  infereretur  :  in  hac  etiam  re  confentiunt  omnes 
latos  clavos ,  clavorum  formam  quampiam  habuifle , 
indeque  ortum  nomen  elle  -,  verum  ea  in  re  divortia 
fadalunt,  quod  alii  putent  illa  purpurea  aflumenta 
fuillc  rotunda  ,  ficquc  clavum  rcculifle ,  id  eft,  ca¬ 
put  clavi  rotundum  ;  cumque  aflumentum  illud  ma¬ 
jus  erat ,  tunc  larum  clavum  ;  cumque  minus ,  tunc 
angufium  clavum  didum  fuifle.  Hxc  eft  Odavii 
Ferrarii  opinio  ,  quam  nonnulli  hodieque  propu¬ 
gnant. 

II.  At  Albcrtus  Rubenius  latum  clavum  flgnificare 
putat  ,  non  rotundum  aflumentum  ,  quod  caput  cla¬ 
vi  referat ,  fed  oblongam  purpurx  lineam  aut  vir¬ 
gam  qux  clavum  ipfum  longitudine  reprx!cntet,  qux 
purpurex  linex  vel  togis  ,  vel  tunicis,  vel  aliis  vcftb- 
mentis  infererentur  :  tuneque  latum  clavum  vocatum 
fuifle  ,  cum  latiores  illx  virgx  erant  ;  ar.guftum  ve¬ 
ro  clavum,  cum  anguftiorcs.  His  maxime  argumentis 
nititur  Rubenius  :  hx  elavat*  veftes  gix- 
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en  grec  umtympipug?,  c’eft  à-dire  qui  avoient  des  bandes  de  pourpre  inférées 
dans  la  robe  ;  &  que  cour  de  même  que  eêtuerôpQupov  s’entend  d  un  habit  bordé 
d  une  bande  de  pourpre  ,  fttmnropipvpoi  fe  doit  expliquer  d’un  habit  où  la  ban¬ 
de  va  au  milieu  ou  tout  au  travers  de  l 'étoffe.  Cette  explication  paroit  plus  na¬ 
turelle  &  pour  l'un  &  pour  l'autre  habit.  C'eft  ainfi  que  S.  Baille  explique  ce 
mot  grec  des  Septante  au  chapitre;.  d’Ifaïe  :  U  blâme ,  dit-il,  le  hxc  des  fem¬ 
mes  qui  mettoiem  de  U  pourpre  un  bord  de  leurs  juppes ,  on  qui  l'injcr  oient  dans 
la  juppe  même.  S.  Jerome  fur  le  même  endroit  appelle  cLvatam  purpura, 
clouée  de  pourpre ,  la  même  robe  qui  avoic  de  la  pourpre  inferée  comme 
une  bande  dans  l’étoffe  ordinaire.  Ce  qui  paroit  marquer  évidemment 
que  ce  clou  large  étoit  non  une  piece  ronde  de  pourpre  qui  eûc  la  forme 
de  la  tête  d’un  clou ,  mais  une  bande  qui  avoit  la  figure  du  clou  même  :  ce 
que  femble  exprimer  Horace  lorfqu’il  dit  ;  On  ajoute  deux  bandes  larges  de 
pourpre  qui  brillent  dans  l’habit.  C’elt  ainfi  qu'il  faut  entendre  Lucien ,  lorf- 
qu'il  parle  d'un  certain  homme  qui  feglorifioit  de  la  largeur  de  fon  clou.  En 
effet  les  noms  mêmes  de  latus  clavus  &  d’angufîus  clavus ,  lémblent  ne  pouvoir 
pas  s  entendre  d  une  piece  ronde  plus  grande  ou  plus  petite.  Les  Glolfes  fa- 
vorilènt  1  interprétation  de  Rubenius  ;  clavus  inipurpurata  veftis  ,  fp..7TOf(pvpoç 
£’<Ô*  w  huAsç ,  une  robe  empourprée ,  &  qui  a  des  clous.  L'ancien  Gloffiiire  de 
cette  Abbayie  qui  a  environ  neuf  cens  ans  d’antiquité,  a  auffi  clavus  purpu¬ 
rata  veftis ,  le  clou  lignifie  une  robe  pourprée;  &  cite  pour  cela  un  auteur  nom¬ 
mé  Placide.  Ce  qui  eft  à  remarquer  apres  Rubenius ,  eft  qu'Ifidore  ,  Alcuin  , 
Anularius,  Jean  diacre  &  Raban  Maur  parlant  des  dalmatiques,  font  men¬ 
tion  de  ces  longues  bandes  qu'on  y  met  pour  l'ornement ,  &  qu’Ifidore  les 
appelle  clous  ,  clavos  ;  Alcuin  des  verges ,  virgulas  ;  Amalarius  des  lianes 
hneas  ;  Jean  diacre  des  ceintures ,  zonas  ;  &  Raban  des  voies ,  tramites. 

III.  Cette  bigarrure  fc  voioit  auiTi  dans  les  fervietes  ;  Lampride  dans  la  vie 
de  ITmpereurAIexandre  Severe,  dit  que  dans  fes  feftins  on  donnoit  des  fervie¬ 
tes  clouées  d’écarlate ,  clavata  cocco  mantilia.  Ce  clou  fe  trouvoit  auffi  dans 
les  nappes  &  dans  les  linges  qu’on  mettoit  fur  les  lits  où  fe  couchoient  les 


cc  appellabantur  ;  ideft ,  qui  médias  inférras  auf  li¬ 
neas  aut  tamias  purpureas  haberent  :  quemadmodum 
enim  T«ç/^oççi/fo»  grxee  intelligitur  veftis  qux  circum 
tænia  vel  linea  purpurea  exornatur;  ita  ist-wr ô^upoy 
explicandum  de  veftc  quam  mediam  permeant  exdem 
virgx  auttxnixpitrpurex,  qux  fane  explicatio  vide¬ 
tur  ad  voces  illas  trtfiir Sc  uuni-oçtiiiçcr  quadra¬ 
re.  Hac  ratione  intelligendi,  inquit,  feptuaginta  inter¬ 
pretes  Ifaixcap.  3.  cum  aiunt  :  ^  -m  mfinpu/f*,  k,  -nt' 
(iimmçfvt* ,  xa.'nn  iitChhuaTsc  KUtu  cedu’i  au; n  ,  t, 

ià  J\ia;at»  hanamca  :  quem  locum  ftc  explicat  Bafi- 
lius  :  tw  iv  TH  id-Ht/  K07y.ov  toh  r.ahha  ;/louiyut  yWaatSv, 
ùf  irifrttfiy  ,  moveas  o.b  kxtb' tu 

cm^aito-Tav ,  tot t  cTg  na-m  73  jr.inv  ivr/liiiov  : 

id  eft  :  ornatum  vefti t ,  quem  mulieres  affcblant ,  tam - 
quam  fuperfluum  perfringit  :  qua.  aut  veftium  oris  at¬ 
texebam  purpuram  ,  aut  eam  parti  media  immi ttebant. 
Hic  habes  m' tutos  offuit  togx  pannum  oblongum 
immilTumin  veftcm ,  ut  7#' in  veftimenti 
ora  attexebatur  :  quod  autem  uvvxf  jeçsy  purpurae 
clavum  illum  immiftum  in  vcftimcntum  fignincet , 
id  Hieronymus  diferte  perhibet  in  eumdem  lcripturx 
locum,fic  loquens  ;  feptuaginta  tunicam  fjnoon»f^v%av  , 
id  eft ,  clavatam  purpura  )tranftulcrunt.  Hinc  palam 
eft  pivsfsoioufot  ,  clavatam  veftcm  fignificare ,  Sc  ex 
interpretatione  Bafilii  liquet  infertam  fuifte  pur- 
pur*  lineam  oblongam  ,  Sc  qualem  oris  veftimenti 


attexebant  :  atque  inde  confequicur  purpureum  illud 
aftumentum  non  rotundum  fuifte  ,  neque  capiti  clavi 
fimile  ,  fcd  purpureum  pannum  aut  virgam  ,  quod 
ftc  exprimit  Horatius  de  arte  poetica  init. 

Purpureus  late  qui fplcndeat  unus  &  alter 

-Adfuitur  pannus. 

Sic  etiam  inrclligendus  Lucianus ,  cum  quempiam 
memorat  qui  de  clavi  fui  latitudine  gloriabatur.  Certe 
ipfa  nomina  lati  anguftique  clavi  ,  non  videntur  ad 
aftumentum  rotundum  aut  majus  aut  minus  polle  re¬ 
ferri  :  gloftx  etiam  Rubenii  interpretationi  favent: 
cia  vus  impurpurata  veftis ,  'tpcBéçtuçot  i  h  e  z,  bm  cs, veftis 
impurpurata  &  clavata.  Gloftx  veteres  hujufce  mo- 
naftcrii  a  nongentis  circiter  annis  deferiptx  lie  habent, 
clavus  purpurata  veftis,  ubi  audior  interpretationis 
affertur  Placidus  quidam  :  quodque  poft  Rubenium 
annotandum  eft  ,  Iftdorus  ,  Alcuinus ,  Amalarius, 
Joannes  Diaconus  Sc  Rabanus  Maurus  de  Dalmati¬ 
cis  Ioqucntcs ,  pannos  feu  lineas  illas  ad  ornatum  im- 
miflas  hifce  vocibus  efferunt  :  Iftdorus  clavos  appellat; 
Alcuinus,  virgulas  ;  Amalarius  ,  lineas  ;  Joannes 
Diaconus ,  zonas  ;  Rabanus ,  tramites. 

III. Hic  varius  ornatus  in  mantilibus  etiam ufurpa- 
batur.  Lampridius  in  Alexandro  Severo  cap.37.  ait  in 
conviviis  adhibita  fuifte  clavata  cocco  mantilia  :  in 
mappis  etiam  Sc  in  linteis ,  qux  fupra  Icdtos  fterne- 
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anciens  pour  prendre  leur  repas.  Cela  fe  voit  dans  un  pafTaged'Aramien  Mar¬ 
cellin  ,  qui  prouve  que  ces  clous  etoient  des  bandes  longues ,  &  non  pas  des 
pièces  rondes  comme  des  têtes  de  clous  :  IL  vit ,  dit  il ,  deux  de  ces  linges  qui 
couvraient  les  Lits  ,  deux  cluus  fi  Urges ,  que  par  L'artifice  des  femiteurs  de  table 
ils  fe  touchoient  l  un  l  autre  ;  La  table  étoit  couverte  de  nappes  de  la  même  fine ,  de 
maniéré  que  le  tout  reJfembLAt  d  L'habit  du  Prince.  Deux  clous  qui  fe  tou- 
choient  ainfi  1  un  I  autre ,  en  forte  qu  ils  paroifloient  être  unis ,  ne  pouvoient 
pas  être  des  figures  rondes  comme  des  têtes  de  clou  ;  comment  cela  auroit-il 
pu  reflembler  à  l’habit  du  Prince ,  qui  e'toit  alors  tout  de  pourpre ,  s’il  n’avoit 
eu  que  ces  pièces  rondes  ? 

Ces  clous  etoient  quelquefois  d'or  :  l'Empereur  Aurelien  dans  fa  lettre  à 
Gallonius  Avitus  dit  qu  il  donne  a  Bonofus  une  tunique  de  l oie  clouée  d'or. 

De  cet  habit  venoit  le  nom  de  laticlavii ,  qu’on  donnoit  aux  Sénateurs  & 
a  leurs  enfans  qui  portoient  le  clou  large.  On  le  donnoit  auffi  aux  plus  qua¬ 
lifiez  des  Chevaliers  &  à  leurs  enfans  auffi.  Ceux  qui  etoient  d'un  degré 
plus  bas  s  appelloient  angufticlavii ,  tel  étoit  le  pere  de  Suetone  ,  comme 
le  dit  le  même  Suetone  à  la  fin  de  la  vie  de  l’Empereur  Othon.  De  là  venoit 
le  nom  d  e  patrimonium  laticlavium ,  du  patrimoine  au  clou  large,  que  nous 
remarquons  dans  Petrone  :  c  etoient  les  biens  &les  fonds  de  terre  qui  paf- 
foient  aux  enfans  de  ceux  qui  portoient  le  clou  large.  Ils  ne  le  portoient  eux- 
mêmes  que  lorfque  quittant  la  robe  qu'ils  appelloient  Pretexte,  ils  prenoient 
la  Toge.  r 


bantur  ,  clavus  adhibebatur.  Quod  in  loco  quodam 
Ammiani  Marcellini  deprehenditur,  quo  etiam  loco 
probatur  clavos  illos  virgas  fiiiiTe  ;  non  autem  a(Tu- 
menta  rotunda  :  fic  lib.  xvi.  Ammianus  de  veteratore 

3uodam  loquens  :  cum  vidi ff  et  linteorum  toralium  par , 
hos  clavos  ira  latijjimos,  ut  Jibi  invicem  arte  mini! tr an¬ 
tium  cohetrerent ,  mcnfamcjHe  operimentis  paribus  teSlam 
intrinfecus  ,  flruEluram  omnem  ttt  amittus  adornaverat 
principales  :  duo  clavi  qui  fefc  mutuo  contingerent , 
fibique  mutuo  cohxrerent ,  ita  ut  ami&um  Principis 
feu  Imperatoris  qui  purpureus  erat  referrent ,  non 
poterant  capita  tantum  clavorum  referre. 

Hujufmodi  clavi  aliquando  aurei  erant  :  Vopifcus 
in  Bonofo  cap.  15.  epiftolam  Aureliani  Imperatoris 
affert ,  ubi  inter  munera  Bonofo  ab  ipfo  Imperatore 


data  memorat  tunicam  auro  clavatam  fubfericam* 

Ex  hujufmodi  vefte  profectum  laticlavii  nomen, 
quod  Senatoribus  eorumque  filiis  latum  clavum  gef- 
tantibus  dabatur  :  etiamque  Equitum  Romanorum 
prxeipuis  &  infignioribus  eorumque  filiis  latus  pariter 
clavus  concedebatur.  Qui  in  gradu  erant  inferiori  An~ 
gufticlavii  nominabantur  ,  quod  anguftum  geftarenc 
clavum  :  talis  Suetonii  pater. erat ,  ut  ipfe  Suetonius 
tcftificatur  in  fine  vitx  Othonis  Imperatoris.  Hinc 
etiam  patrimonium  laticlavium  quod  apud  Petronium 
memoratum  ©bfervamus  :  fic  appellabantur  bona  prx- 
d iaque  ,  qux  ad  filios  eorum  qui  latum  clavum  gefta- 
verant,  in  hereditatem  tranfibanr  :  qui  etiam  filii 
tunc  primum  latum  clavum  fumebant  ,  cum  prxtex- 
tâ  depofitâ  toga  ipfk  veftiebantur. 


î4  L'ANTIQUITE'  E  X  P  L  I  QUE'  E,  fcc.Llv.  I. 
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CHAPITRE 

I.  Où  L'on  parle  de  differentes  fortes  d  habits ,  dont  les  noms  étoient  trabea.  1 1.  La¬ 
cerna.  III.  Pullata  veftis  ou  l'habit  brun  ,  &  d'autres  habits.  I V.  De  ceux  aujjl 
qu'on  appelloit  Caracalla.  V.  Colobium.  V I.  Gaufapa.  y  II.  Lacinia. 


I.  /  qu’on  appelloit  trabea è toit  auffi  un  habit  d  honneur,  dont  la  forme 

y  jn’eftguere  moins  difputée  que  celle  du  latus  clavus.  Elle  étoit  ainfi  ap- 
pellee ,  à  ce  que  l’on  croit ,  de  certaines  bandes  qui  traverfoient  fur  la  poitrine 
prefque  comme  une  e'charpe,mais  qui  étoient  tiffues  dans  l’habit  même.  Il  y  en 
avoir ,  dit  Servius ,  de  trois  fortes  :  celle  des  dieux  étoit  toute  de  pourpre  ;  celle 
des  rois ,  de  pourpre  mêlée  de  blanc  ;  &  celle  des  prêtres  mêle'e  de  pourpre  & 
d'une  autre  elpece  de  pourpre  qu’on  appelloit  coccum.  Selon  plufieurs  auteurs 
elle  ne  différait  de  la  toge  que  par  la  qualité  de  l'étoffe. Denys  d’Halicarnaffe  le 
dit  affez  clairement  :  mais  Rubenius  prétendqu’elle  différait  en  ce  quelle  e'toit 
plus  courte ,  &  apporte  pour  cela  un  vers  de  Virgile  qui  fembie  dire  que  la  tra¬ 
bea  étoit  courte.  Il  eft  certain,  pourfuit  Rubenius,  quelle  n’étoit  pas  fort 
differente  du  paludamentum  ou  de  la  chlamyde  Romaine  :  de  là  vient  que  les 
Saliens,  qui  font  appeliez  trabeati  dans  Denys  d’Halicarnaffe,  font  nommez 
paludati  dans  Feftus.  Le  Ferrari  fe  révolté  contre  le  fentiment  de  Rubenius  : 
mais  je  ne  voi  pas  qu’il  nous  donne  de  plus  grands  éclairciffemens.  Après 
toutes  lesdifputes ,  le  fentiment  de  Rubenius  paroit  toujours  le  plus  plauüble. 

II.  La  Lacerne  étoit  une  elpece  de  manteau  ou  de  furtout,  qui  ancienne¬ 
ment  ne  fervoit  que  pour  la  guerre ,  mais  qui  dans  la  fuite  fut  en  ufage  à  la 
ville  &aux  champs.  Onl’attachoit  pardevant  avec  une  boucle,  comme  plu¬ 
fieurs  font  encore  aujourd'hui.  On  y  attachoit  un  capuchon  qu’on  appelloit 
cucullus:  prefque  tous  conviennent  que  ce  capuchon  sotoit  aifement  quand 
on  vouloit.  On  en  faifoit  pour  l'hiver  d’étoffe  plus  groffe  &  plus  velue ,  & 
pour  l’été  elles  étoient  plus  legeres.  On  les  faifoit  ordinairement  de  laine.  Ali 
commencement  ,&  même  julqu’autems  de  Cicéron,  la  lacerne  n’étoit  que 
pour  le  peuple  ;  c’étoit  une  efpece  de  honte  aux  Sénateurs  de  paroitre  avec  un 
tel  habit  :  mais  dans  la  fuite,  des  tems  elle  devint  commune  à  tout  le  monde. 


C  A  P  ü  T  VII. 

I.  De  varii  s  veftimcntorumgeneribus  dijjeritur j 
de  trabea.  II.  De  lacerna.  III.  De  pullata 
vefte  j  de  que  aliis.  IV.  De  caracalla.  V.  De 
colobio.  VI.  De  gaufapa.  VU.  De  lacinia 
deque  aliis  nonnullis. 

I.  U  Æ  trabea  vocabatur ,  honorifica  quoque 
veftis  erat ,  cujus  forma  non  minores  peperit 
controverfias  ,  quam  latus  clavus.  Sic  appellabatur  , 
utputant,aquibufdam  pannis  feu  fafeiis  qux  tranfver- 
fx  gcftabantur  ;  fcd  in  ipfa  vcftc  artextx.  Servius  ad 
7.  Æneidos  ex  Suetonii  libro  de  genere  vcftium  tria 
cfTe  genera  trabearum  tradit  :  Vman  diis  J aeratum 
quod  eft  tantum  de  purpura  :  aliud  regum  ,  quod  eft 
purpureum ,  habet  tamen  aliquod  album  :  tertium  au-  _ 
gurale,de  purpura  &  cocco  :  non  pauci  putant  trabeam 
a  toga  ex  fola  panni  conditione  diftingui ,  non  autem 
a  forma  ;  idiplum  Dionyfius  Halicarnaflcus  non  obf- 
cure  dicere  videtur  :  at  Rubenius  contendit  brevio¬ 
rem  fuiife  toga  ,  Sc  hunc  affert  Virgilii  locum 


Æneid.  7. 

parvaque  J ‘edebat 
Succinftus  trabea. 

Certum  eft  ,  pergit  Rubenius,  nondiftimilem  fuifle 
paludamento  nve  chlamydi  :  indeque  Salii  qui  trabeati 
dicuntur  apud  Dionyfium  Halicarnafleum,  apud  Fef- 
tum  paludati  vocantur.  Rubenii  lentendam  explode¬ 
re  nititur  Ferrarius ,  fcd  non  videtur  ipfe  majorem 
rei  lucem  afferre,  ponderatifquc  omnibus,  verilimilior 
videtur  Rubenii  lententia. 

II.  Lacerna  pallii  genus  quoddam  erat  prifeis  tem¬ 
poribus  in  bello  dumtaxat  ufurpatum  ,  at  pofteriori 
xvo  in  urbe  ipfa  &  rure  ufurpabatur.  Fibula  annetfte- 
bacur  ,  ur  hodicquc  fieri  folet  :  huic  etiam  hxrcbat 
cucullus,  qui,  ur  omnes  fere  fentiunt,  amoveri  facile 
a  lacerna  porerac.  Hieme  ex  panno  denfiore  8c  pilofio- 
rc  geftabatur  ,  xftate  ex  leviore  purioreque  :  ex  la¬ 
na  vulgo  confe&a  erat  :  initio  imo  ufque  ad  Cicero¬ 
nis  xvum  lacerna  plebi  cantum  erat  in  ufu.  Pudori 
fuilfet  Senatoribus  ,  fi  tali  vefte  induti  prodiifTent  : 
fed  pofteriori  xvo  ab  omnibus  permixtim  geftatam 
fuifle  comperimus  :  plebs  ut  plurimum  atram  aut  fuf- 

Le 


HABITS  DES  GRECS  ET  DES  ROMAINS.  if 
Le  peuple  la  portoic  ordinairement  noire  ou  brune  ;  les  Sénateurs  &  les  gens 
de  quelque  diftinélion  la  portoient  de  pourpre.  L'Empereur  Alexandre  Se¬ 
vere  ,  dic  Lampridius,  alloïc  à  Les  thermes  ou  à  d'autres  pour  s’y  baigner  avec 
le  peuple  ,  &  lur  tout  en  été  ;  il  s’en  retournoit  au  Palais  portant  l’habit  ordi¬ 
naire  des  bains,  avec  cette  feule  marque  d’Empereur ,  qu’il  étoit  revécu  d’une 
licorne  d’écarlate.  Le  Birrhus  étoit  à  peu  près  la  même  choie  que  la  lacerne , 
&  c’eft  ce  qui  fait  que  les  anciens  femblent  prendre  indifféremment  l'un  pour 
l'autre  :  on  croit  que  les  lacernes  prirent  le  nom  de  'Birrhus  du  mot  grec  «vjpos , 
qui  veut  dire  roux ,  parcequ’onlesfaifoitde  cette  couleur  ;  &  comme  le  Bir¬ 
rhus  avoir  un  capuchon  de  même  que  la  laccrne ,  on  a  auffi  appellé  Birrhus 
un  capuchon  ou  un  bonnet  quifervoic  à  couvrir  la  tête. 

III.  Ce  qu’on  appelloit  pullata  vejlis  ,  ne  fe  prenoit  pas  feulement  pour  le 
deuil ,  mais  auffi  pour  un  habit  populaire  ;  d’où  venoit  le  nom  de  pullata  turba , 
la  troupe  notre,  &d  c  pullatus  circulas ,  le  cercle  noir ,  dans  Quintilien.  La  cou¬ 
leur  en  étoit  noire ,  &  la  forme  étoit  celle  de  la  laccrne.  Le  bardaicus  cucullus 
étoit  félon  Cafaubon  la  même  choie  que  le  bardocucullus  des  Gaulois  ;  mais  fé¬ 
lon  Saumaife  c’étoit  ce  que  Martial  appelle  Liburnicus  cucullus  ;  le  nom  Bardai¬ 
cus  lèlonlui  étoit  pris  des  peuples  d’illyrie  qu’on  appelloit  Bardais  la  choie 
eft  incertaine. 

I  V.  La  Caracalle  approchoit  pour  la  forme  de  la  lacerne  ;  c’étoit  un  ha¬ 
bit  barbare  &  gaulois.  Tout  le  monde  fait  que  1  Empereur  Antonin  Caracalla 
fut  ainfi  appellé  pareequ’il  fe  plaifoit  à  porter  cette  forte  d’habit.  La  caracalle 
G.iuloiie  ne  defeendoit  guère  qu’à  demi  cuiffe  ;  mais  Caracalla  en  fit  faire  qui 
alloient  jufqu’aux  pieds.  Elles  avoient  des  manches  &  auffi  des  capuchons  com¬ 
me  les  lacernes.  Voila  ce  qu’on  peut  dire  de  cette  forte  d’habit.  Je  ne  lai  fi 
on  a  reconnu  encore  la  caracalle  fur  quelque  llatue  ou  fur  quelque  vieux 
monument. 

V.  Il  yavoit  encore  un  habit  Sénatorial  qu’oit  appelloit  le  colobium ,  qui 
étoit  une  efpece  de  tunique  dont  on  ne  connoit  pas  bien  la  forme,  &  dont  il 
eft  fait  rarement  mention  chez  les  auteurs. 

VI.  La  Gaufape  qui  s’appelloit  Gaufapa ,  Gaufape  &  Gaufapum ,  étoit  un  habit 
fort  velu  ;  il  ne  l’étoit  que  d’un  côté  :  on  le  diftingue  par  là  de  1’  Amphimallum  , 
qui  étoit  velu  des  deux  cotez  ;  on  le  portoit  pour  le  garantir  du  froid.  On 
appelloit  encore  ainfi  des  couvertures  de  lit  velues ,  &  certaines  nappes  auffi 


feam  lacernam  geftabat  >  fcnatorefque  nobilcfvc  viri 
purpuream.  Alexander  Severus  Imperator  ,  inquit 
Lampridius  cap.  41.  Thermis  fuis  &  veterum  frequen¬ 
ter  cum  populo  ufus  eft ,  &  afate  maxime  balneari  vefie 
ad  palatium  revertens ,  hoc  folum  Imperatorium  habens 
quod  lacernam  coccineam  accipiebar •  Birrhus  idipfum 
pene  erat  quod  lacerna  :  hinc  veteres  alterum  pro  al¬ 
tero  paffim  accipiunt  ;  putaturque  lacernas  hoc  nomi¬ 
ne  Birrhus  appellatas  ex  voce  grxea  v tiffe  ,  quod  ru¬ 
fum  fignificat ,  quia  iftius  erant  coloris.  Quoniam  ve¬ 
ro  birrhus  cucullum  habebat  annexum ,  perinde  ar¬ 
que  lacerna  ,  hinc  fadtum  ut  birrhus  pro  cucullo 
etiam  habitus  fit ,  aut  pro  petafo  caput  operiente. 

III.  Quae  pullata  veftis  dicebatur  ,  non  pro  ludius 
veftimento  folum  accipiebatur ,  fcd  etiam  pro  vcfte 
populari  :  indeque  nomen  pullata  turba  cepit ,  &  pul¬ 
latus  circulus  apud  Quintilianum  11. 11.  dicitur  :  color 
niger  erar,  formaque  lacernæ  fimilis.  Cuculli  Bardaici 
memoramur  a J  ulio  Capitolino  in  Pertinace  cap.g.  pu¬ 
tantur  a  Cafaubono  iidem  efle  qui  bardocuculli  Gal¬ 
lorum  j  Salmafius  vero  exiftimae  cofdem  elle  atque  li- 

Tom.  III. 


burnicos  cucullos,  fie  didtos  a  Bardaeis  qui  erant  Illy¬ 
ria:  populi  :  res  in  incerto  verfatur. 

I  V.  Caracalla  quantum  ad  formam  lacernæ  fimi¬ 
lis  erat  :  barbara  aurem  gallicaque  veftis  erar.  Igno¬ 
rat  nemo  Imperatorem  Antoninum  Caracallam  fic 
ideo  vocatum  fuifle,  quod  hoc  veftimenti  genere  ute¬ 
retur.  Caracalla  Gallica  ad  dimidium  ufque  femur 
tantum  defluebat  ;  fcd  Caracalla  Imperator  hujuf- 
modi  vcftes  talares  apparari  juffic.  Manicis  illae  erant 
inftru&æ  ,  &  cucullo  etiam  perinde  atque  lacernæ. 
Ha&enusde  Caracalla  i  nefeio  autem  an  hujuirrodi 
veftimentum  ufpiam  compareat  in  marmoribus  atque 
monumentis. 

V.  Genus  aliud  Scnatoriæ  veftis  Colobium  ,  erat  tu¬ 
nica  quadam  cujus  forma  ncfcicur  ,  cujus  admodum 
infrequenter  mentio  eft  apud  feriptores. 

V  I.'  Gaufapa  ,  Gaufape  ,  Sc  Gaufapum  ,  villofa 
veftis  erar  3  ab  una  folum  parte  ,  qua  in  re  diftingue- 
batur  ab  Amphimallo  ,  quod  erat  utrinque  pilolum 
villolumque.  Hoc  veftimentum  erat  propulfaudo  fri¬ 
gori  paratum  :  gaufapa  etiam  vocabatur  lodix  quae- 

D 


i6  L’ANTIQUITE'  EXPLIQUE'E,  Sec.  Liv.  I. 
velues.  On  prend  encore  pour  Gnufipa.  l'habit  d’un  roi  captif  Dace  ou  Parthe  ; 
il  eft  bordé  de  peaux.  Cette  forte  d'habit  etoit  fort  en  ufage  chez  les  Daces, 
comme  nous  verrons  plus  bas. 

VII.  Ce  qu  on  appellent  etoit  une  partie  du  vêtement  j  quelques- 

uns  l’ont  prife  pour  l’extremité  d’en  bas-,  je  fuis  affez  pour  cette  opinion;  je 
trouve  aufli  beaucoup  de  vraifemblance  à  ce  que  dit  Rubenius  que  Ucinilto - 
g£  etoit  l’un  &  l’autre  angle  de  devant.  Ce  fentiment  fuppofe  que  la  toge  e'toit 
toute  ouverte  ;  ce  qui  nous  paroit  fort  vraifemblable.  Ce  vers  de  Plaute 
At  tu  œdepol Jkme  Laciniam  5  atque  abfietge 
Sudorem  tibi , 

peut  s’entendre  du  bord  du  vêtement  aulîî-bien  que  de  l’angle  ;  de  même 
que  cet  autre  endroit  de  Suetone  dans  la  vie  de  l’Empereur  Claude  J’ai  oui 
»dire  à  nos  anciens  que  les  plaideurs  abufoient  tellement  de  la  patience  de 
«cet Empereur,  quelorfqu’il  fe  retiroitdu  tribunal,  noncontensde  lerap- 
«peller  à  haute  voix ,  ils  le  retenoient  même  quelquefois  par  le  bord  de  fa 
«robe  &  quelquefois  par  le  pied.  Je  n’oferois  de'cider  fi  la  Lucinin  fe  prenoit 
pour  le  bord  en  general  ou  pour  l’angle  de  l’habit  :  peutêtre  fe  prcnoit-ü 
pour  l’un  &  pour  l’autre. 


dam  villofa ,  pariterque  mappa  villofa.  Gaufapa  cre¬ 
ditur  e(lc  veftis  cujuidam  Dacix  aut  Parthix  Regis, 
qux  pellibus  aflutis  munita  videtur  :  quod  veftis  ge¬ 
nus  apud  Dacos  in  ufu  fuiffc  videtur  ,  ut  infra  dice¬ 
mus. 

VII.  Qux  lacinia  dicebatur  ,  pars  veftimenti 
erat  :  aliqui  putant  imam  oram  fui  (Te  ;  qux  fenten- 
ti.i  non  improbabilis  videtur  :  imos  angulos  veftis 
fu  i  fle  exiftimat  Rubcnius  ,  quam  ego  fententiam  ve- 
rifimilem  arbitror  j  etenim  togam  apertam  fu  i  fle  cum 
eodem  Rubcnio  diximus  ,  8c  rem  quafi  confpicuam 
ftatuimus  fupra  :  hic  Plauti  verfus  in  Mereat. Sccna  2. 


At  tu  ttdepol  fume  laciniam ,  atque  abfierge 
Sudorem  tibi 

de  ora  aut  de  angulo  veftis  intelligitur  utputot  fimili- 
terque  ille  alius  Suetonii  locus  in  Claudio  :///W  quoque 
a  majoribus  natu  audiebam  _,  adeo  caitfidicàs  patientia 
ejus  folitos  abuti ,  ut  dependent  em  e  tribunali  nonfo- 
lum  voce  revocarent  ,  fed  &  lacinia  toga  retenta ,  in¬ 
terdum  pede  apprehenfo  retinerent.  His  confpc&is  non 
aufim  aflererc  utrum  lacinia  pro  ora  tota  acciperetur, 
an  pro  angulis  tantum  veftis  ;  forte  lacinia  dc  utroqiie 
intelligebatur. 


HABITS  DES  GRECS  ET  DES  ROMAINS.  ij 


CHAPITRE  VIII. 


/.  Lu  toge  prétexté  donnée  aux  jeunes  nobles  6?  ceux  nugiftruts  Romains.  IL  Im.u 

ges  de  U  ‘Prétexté.  III./. I  quel  âge  on  la  donnait  aux  jeunes  nobles.  IV.  Hi- 
jloire  de  Papirius  Pratextatus.  V.  Autre  jeune  Sénateur  avec  U  toge. 

I.  T  A  Prétexte  étoit  une  clpece  de  toge  qu’on  donnoic  aux  garçons  de  qui. 

I  a  lire  Romains ,  quand  ils  entroient  dans  l'adolefcence  :  on  l’appelloic 
LW««,parceque  les  bords  étoient  ornez  &:  comme  tiflfus  de  pourpre.  Les 
Grecs  l'appelloient  periporphyros ,  mot  qui  marque  quelle  avoir  un  bord  de 
pourpre  tout  autour.  Ce  netoientpas  feulement  ces  jeunes  gens  qui  fe  fer-- 
voient  de  lu  Pretexte,  mais  auflî  en  certaines  occultons  les  magiftrats  &  les 
pretres.  "  Nos  jeunes  garçons,  dit  Tite-Live,  portent  des  toges  prétextes*, 
ou  borde'es  de  pourpre.  Il  eft  permis  aux  magiftrats  d'en  porter  dans  les  co-  <• 
lonies  &  dans  les  villes  municipales.  Dans  Rome  même  il  étoit  permis  aux« 
CommilTaires  des  rues  d’en  porter.  Ils  en  peuvent  porter  pendant  leur  vie &« 
après  leur  mort ,  quand  on  brûle  leurs  corps.  «  Les  Augures ,  les  Confuls  & 
les  Diètateurs  la  portoient  aulîî  en  certaines  occafionsi 

II.  Nous  donnons  ici  la  forme  d'un  jeune  homme  habillé  de  la  prétexte,  Pl.  V> 
copié  d  après  une  1  ftatue  du  cabinet  de  Brandebourg:  la  bordure  de  pourpre  i 

n  y  paroit  pas ,  pareequ'apparemment  la  couture  &  la  tilfure  étoit  h  fine 
que  le  marbre  ne  peut  la  repréfenter  :  ce  qu’on  obferve  aulfi  fur  ce  qu'on 
appelloit  latus  clavus  ou  le  clou  large,  qui  étant  de  pourpre  ne  pouvoit  paraître 
fur  des  ftatues  de  marbre  blanc  ni  par  la  couleur ,  ni  par  la  tilTure ,  &  qu’on  ne 
voit  jamais  dans  les  anciens  monumens.  Ce  jeune  homme  porte  une  bulle 
pendue  au  cou ,  comme  la  portoient  ordinairement  les  jeunes  crarç0ns  de 
qualité  :  nous  parlerons  plus  bas  de  l’ufage  &  des  differentes  efpeces  de  bulles , 
dont  nous  donnerons  un  grand  nombre  de  figures.  On  ceignoit ,  difent  quel¬ 
ques-uns  ,  les  pietextes  en  la  meme  manière  que  les  toges  ;  on  appelloit  cela 
cinctus,  Gabinus ,  la  ceinture  Gabine,  qui  fefaifoit  avec  la  robe  même,  comme 
nous  1  avons  explique  ci-deflus  en  parlant  de  la  toge. 

III.  On  a  fort  dilputé  iur  1  âge  auquel  les  jeunes  garçons  de  qualité  quit- 


c  A  p  u  T  v  1 1  i. 

I-  T o^a  praetexta  nobilioribus  adolefccntibus  & 
maqijl ratibus  data.  II.  Pr/ctextic  imagines. 
III .  Qua  œtate  prœtexta  adolefccntibus  da¬ 
batur.  IV.  HifiotU  Papirii  Praetextati. 
V.  Juvenis  Senator  cum  toyt. 

1.  pRÆTEXTA  togæ  fpecies  erat ,  qua  Roma- 
*  ni  nobiles  pueri  induebantur ,  quo  tempore 
adolefcentiam  attigerant.  Prétexta  appellabatur  quia 
orx  omatæ  Sc  quafi  textæ  purpura  erant  :  eam 
Giæci  vocabant  Treç/'sro’fÇtiçop ,  qué  vox  purpuream 
undique  oram  fignificat.  Non  juvenes  modo  pré¬ 
texta  utebantur  ;  fed  etiam  quandoque  Maeirtra- 
tus  arque  Sacerdotes.  Purpura  viri  utemur,  inquit  Li¬ 
vius  Decad.  4. 1.  4.  pratextati  in  Alatrifiratibus  in 
Sacerdotiis  :  liberi  noftri  prmextis  purpura  togis  uten- 
tur:  Aiagtltraiibus  tn  coloniis ,  municipii f e/ ue  :  hic  Ro¬ 
ma  infimo  genere  magifilris  vicorum  toga  pratexu  ha¬ 
benda  /iis  permittemus ,  nec  id  ut  vivi  fiolum  habeam 

T om.  HI. 


tantum  infgne ,  fed  etiam  ut  eo  crementur.  Au<mre3 
quoque  ,  Conlulcs  &  Didacores  prétextant  aliquan¬ 
do  geftabant.  * 

II.  Hic  juvenem  pntextatum  proferimus ,  ex  fta- 
tua  Mufci  Brandeburgici  exprelTum  a  Bc^ero  in  che- 
lauro  Brand.  tom.  5.  p.  3tfo.  Ora  hic  purpurea  no.i 
icitur  ,  quoniam ,  ut  videtur,  futura  texturaque 
btihs  erat ,  ut  non  pollet  in  marmore  exhiberi  , 
quod  infum  dicendum  de  lato  clavo,  qui  purpureus 
cum  cllct,  in  ftatuis  ex  marmore  albo  perfpici  nequit  i 
marmor  enim  nec  colorem  nec  lubtilem  texturam  ef¬ 
ferre  poteft  Hic  juvenis  bullam  e  collo  pendentem 
habet,  ut  in  more  erat  nobilium  pueris.  De  bulla¬ 
rum  varié  fpcciei  ufu  infra  loquuturi  fumus,  fche- 
matumque  ipfarum  magnam  copiam  proferemus.  Pré¬ 
texté  ,  ut  quidam  aiunt ,  eodem  quo  rogx  modo 
prxcingebantur  ;  qui  cingendi  modus  cindus  gabi* 
nus  vocabatur  ,  ipfaque  vertis  circa  corpus  con¬ 
voluta  ,  nodo  firmabatur  ,  ut  fupra  de  toga  lo- 
quentes  diximus.  & 

I  1 1.  Difceptatum  farpe  fuit  de  Mare  qua  puerj 
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z3  L'ANTIQUITE'  EXPLIQUEE, &c.  Liv.  f. 
toient  la  prétexte ,  &  prenoient  la  toge  virile  ;  les  uns  difenc  que  c’ell:  après 
quatorze  ans  palTez ,  au  commencement  de  la  quinziéme  année  ;  les  autres  au 
commencement  de  la  dix-feptiéme  :  mais  le  P.  Noris  depuis  Cardinal  a  fort 
bien  prouvé  par  plufieurs  exemples ,  que  c'étoit  au  commencement  de  la  fei- 
:  année ,  quoiqu’il  y  ait  eu  bien  des  exceptions  à  cette  réglé ,  fur  tout  du 
tems  des  Empereurs. 

Ce  jeune  garçon  tient  un  rouleau;  à  fes  pieds  eftune  efpece  de  laiete  ronde 
qu'on  appelioit  fermium ,  où  ils  mettoient  leurs  cannes  à  écrire  ,  leurs  tablet¬ 
tes,  6c  quelques  livres.  Les  manches  de  fa  tunique  ne  vont  pas  jufqu'au  coude. 
La  prétexte  qu’il  porte  a  la  forme  de  la  toge  ,  à  la  bordure  près ,  qui  étoit  de 
pourpre ,  6e  qui  ne  paroit  pas  ici  ;  on  [appellent  auffi  la  toge  prétexte.  On  peut 
juger  fur  cette  ligure  6e  fur  les  fuivantes ,  fi  la  toge  étoit  ouverte  fur  le  devant 
comme  un  manteau  ;  ou  fi  elle  étoit  fermée ,  n'aiant  fur  le  haut  qu'un  trou 
pour  palfer  la  tête  6e  le  bras  ;  fi  elle  étoit  en  cette  derniere  maniéré ,  ce  qu’on 
aura  de  la  peine  à  fe  perfuader ,  ce  trou  aurait  été ,  à  ce  qu'il  paroit  fur  toutes 
les  images,  d’énorme  grandeur.  Ils  mettoient  la  toge  fur  l’épaule  gauche,  la 
relevoient  du  même  côté ,  6e  faifoient  encore  palTer  tout  le  relie  du  côté  droit 
fur  le  bras  gauche  :  il  entrait  dans  cet  habit  beaucoup  d’étoffe  ;  l’ufage  n'en 
devoir  pas  être  fort  commode  ,  il  n'y  avoit  que  l’habitude  qui  pût  le  rendre 
a  (upportable.  Le  jeune  garçon  1  qui  vient  après  porte  auffi  la  bulle  &  la  toge 
prétexte.  Ce  qu’il  y  a  de  fingulier  dans  cette  image,  c’eft  que  le  jeune  homme 
porte  la  prétexte  lur  l’épaule  droite  ;  cela  pourrait  être  une  faute  du  graveur , 
qui  l'aura  tournée  de  l'autre  côté.  Il  tient  auffi  le  rouleau  de  la  ®ain  droite ,  au 
lieu  que  tous  les  autres ,  tant  de  cette  planche  que  des  deux  f livantes ,  le  tien¬ 
nent  de  la  gauche:  autre  preuve  que  le  premier  graveur  l'aura  tournée  de 
l’autre  côté. 

I  V.  Perfonne  n’ignore  l'hiftoire  de  Papirius  Prætextatus  jeune  garçon  d’or¬ 
dre  Sénatorial,  qui  preffé  par  fa  mere  de  lui  reveler  ce  quis'étoit  pafféau  Sé¬ 
nat  où  il  avoit  affilié;  pour  éluder  fes  pourfuites,  lui  fit  une  fauffie  confidence: 
ce  qui  apprêta  à  rire  a  tous  les  Sénateurs ,  qui  ordonnèrent  que  dans  la  fuite 
les  autres  jeunes  garçons  de  fon  âge  n’affifteroient  point  aux  délibérations  du 
Sénat ,  &  que  le  leul  Papirius  en  recompenfe  de  fa  fidelité  à  garder  le  fficret , 
s’y  trouverait  avec  les  autres  Sénateurs.  Il  fut  appellé ,  dit  Macrobe,  l?r£texu~ 


nobiles  pofita  prxcexta,  toga  virili  induebantur  ;  alii 
dicunt  poil  quartumdccimum  exatftum  annum  ineun- 
tc  decimo  quinto  j  alii  initio  decimi  feptimi  anni. 
Sed  R.  P.  Norifius  poftea  Cardinalis  Ccnotaph-  Pi- 
lan.  Differt.  2.  c.  4.  optime  plurimifque  exemplis 
probat,  initio  decimi fexti  anni  togam  virilem  affu- 
merc  in  morefuiffe  ,  ccli  Imperatorum  maxime  xvo 
prxtcr  morem  fxpiflunc  adhim  fuerit. 

Hic  juvenis  volumen  renet  ,  ad  ejufquc  pedes  ar¬ 
cula  rotunda  cft,  quam  vocabant  ferinium  ,  ubi  re¬ 
ponebantur  calami ,  pugillares  librique  aliquot.  Tu¬ 
nica  manicata  eft ,  fed  breves  m.inicx  ne  ad  cubitum 
quidem  pertingunt.  Prxcexta  quam  ipfc  gcftat ,  togx 
formam  habet ,  una  excepta  ora  qux  purpurea  erat , 
licet  id  in  marmore  non  compareac  :  ideoque  vocaba¬ 
tur  toga  prxcexta.  In  hoc  fchematc  &  in  fequenti- 
bus  conhderandum  relinquitur ,  an  roga  ut  pallium 
hodiernum  aperça  in  anteriore  parte  fuerit,  an  vero 
claufa  undique  folo  foramine  in  medio  rclidto ,  ut  per 
illud  caput  &C  brachium  dexterum  inducerentur.  Si 
hoc  ultimo  modo  res  erat ,  quod  vix  putem  quem¬ 
piam  effc  crediturum  :  foramen  illud  in  omnibus  quas 
proferimus,  togis  immanis  latitudinis  fuiller.  T og  un 
in  humerum  iiniftrum  attollebant ,  infimaraque  oram 


eodem  latere  fuper  brachium  finiftrum  reducebant, 
reliquam  vero  togx  partem  iub  brachium  dextrum 
addu&am  fini  fi ro  iterum  brachio  fuftollebant  :  erae 
quippe  vcftis  hujus  amplitudo  magna  -,  neque  ita  com¬ 
moda  fuiffe  videtur  ,  led  incommodum  levabat  diu¬ 
turna  confuctudo.  Quod  in  altera  ftatua  2  fingularc 
observatur ,  juvenis  ille  prxtextam  humero  dextero 
gcftat  ;  fed  error  forrafle  ex  fcalptore  provencrir , 
qui  eam  in  alterum  larus  con verrerie, 'id  quod  non 
raro  contingit.  Volumen  etiam  manu  dextera  renet  , 
cum  prior  necnon  omnes  alii  qui  in  duabus  fequenti- 
bus  tabulis  exhibentur  ,  finiftra  illud  teneant  :  unde 
fufpicio  augetur  cum  a  fcalptore  primo  converium 
fuiffe. 

I  V.  Papirii  prxtcxtati  hiftoriam  nemo  nefeit;  erae 
ille  juvenis  Senatorii  ordinis ,  quem  mater  perconta¬ 
batur  quid  in  curia  ubi  cum  patre  fuo  fuerat  faiftum 
eflet  :  renitente  puero,  urgebat  mater  vehementiuf- 
que  perquirebar  tum  puer  lepido  mendacio  matrem 
deccpir,  qux  res  fenatoribus  rifum  paravic  ;  confia  1- 
tumque  poftea  fuit,  ut  pofthac  pueri  in  curiam  non 
introirent  prxter  unum  Papirium,  idque  in  prxmium 
fidei  prudentixque  :  huic  cognomentum  honoris  gra¬ 
tia  inditum  Pmextaim  ,  ob  loquendi  tacendique  iij 


habits  des  grecs  et  DES  ROMAIN?.  ï* 

sus ,  parceque  dans  un  âge  où  il  porcoic  encore  la  prétexte ,  il  pouvoit  garder 
ion  fecret. 

V.  L'autre  jeune  homme  3  qui  eft  à  la  même  planche  ,  a  quitte'  la  pre'texte  ,  ? 
&  pris  la  toge  virile  ;  il  tient  un  rouleau  comme  les  précedens.  C’eft  ici ,  ce  me 
femble,  qu'on  voit  clairement  que  la  toge  e'toit  un  habit  ouvert ,  car  le  côté 
qui  eft  mis  fur  l’épaule  gauche  defcend  fort  bas  &  tourne  derrière,  en  fortç 
qu’il  paroit  impoflible  qu’il  tienne  par  le  devant  à  l’autre  côté. 


prætexta  xtate  prudentiam,  inquit  Macrobius  Sit.i.tf.  fuifle  vcftimentum  apertum  :  latus  enim  togæ  illuA 
V.  Alter  juvenis  5  in  eadem  tabula  jam  prxtexta  quod  fupra  humerum  finiftrum  imponitur  ad  terratti 
pofita  togam  fumfit  virilem  :  volumen  ut  duo  prio-  pene  defluit  cum  altero  latere  non  conjundum  ;  uç 
xcs  tenet.  Hic  clare  ,  ni  fallor  ,  confpicitur  togam  nullo  modo  fieri  polle  videatur  ut  alteri  hxreat  lateri. 

CHAPITRE  IX. 

I.  Flufieurs  images  de  Sénateurs  avec  h  toge  ;  la  forme  des  Ce  rinia  ou  laietes  rondes. 

I I.  Çe  que  cétoit  que  fcutulata  veftis,  paragauda,  làgum  e?  fubarmalis  vellis. 

III.  L'Empereur  Trajan  (g  plufîeurs  autres  figures  en  habit  court ,  portant  U 

chlamyde.  I V .  Hibits  de  tout  âge  du  temsde  Trajan.  V.  Habits  dutemsde  Con- 
ftantin  fÿ  de  Theodofe.  P  i. 

VI. 

I-  r  Es  trois  Sénateurs  1  Romains  de  la  planche  fùivante  portent  aulli  la  i 
JL/toge  lur  l’épaule  gauche,  &  la  ramènent  enfuite  fur  le  devant,1  lailfant 
le  bras  droit  libre  :  3  quand  on  regarde  attentivement  ces  figures ,  on  fe  con-  3 
fitme  de  plus  en  plus  dans  l  opinion  que  la  toge  etoitun  habit  ouvert  fur  le 
devant.  Chacun  des  trois  tient  un  rouleau  de  la  main  gauche  ,  &  a  un  fermium  Pl. 
ou  une  laiete  à  lès  pieds.  VIL 

Le  premier  de  la  planche  fùivante  paroit  être  un  1  jeune  Sénateur  ;  ies  bras  t 
de  la  ftatue  font  tombez.  A  Ion  cote  eft  un  chef  d'armée  couronné  1  de  2. 
laurier,  apparemment  parcequ’il  a  remporté  quelque  viétoire.  11  eft  ici  en  ha¬ 
bit  de  paix ,  &  porte  la  toge  ;  les  manches  de  la  tunique  ne  vont  pas  jufqu’au 
coude.  Il  tient  de  la  main  gauche  un  rouleau ,  de  même  que  les  deux  fuivans , 

A:  a  comme  eux  une  laiete  ronde  a  Ion  côte.  Lefuivant  3  eft  remarquable  en  ce  3 
qu  il  a  les  pieds  nuds.  Le  dernier  eft  aulli  couronné  "t  de  laurier ,  &  a  pour  4 
chauffure  la  calige  ou  le  campagus ,  dont  nous  parlerons  plus  bas  au  chapitre  des 
chau  (fures.  Nous  mettons  encore  ici  à  part  deux  laietes  ou ferinia  s, outre  celles  J 
qui  font  a  cote  des  Sénateurs ,  pour  en  faire  mieux  remarquer  e  &  la  forme  &  6. 


c  A  P  u  T  IX, 

T.  Imagines  togatorum  Senatorum  multee  ;  fin- 
niorum forma.  Il.Quid  ejjent  fcutulataveftis, 
paragauda,  fagum  &  fubarmalis  veftis.  III. 
Imperator  Trajanus  &  alii  cum  chlamyde 
feu  paludati.  IV,  V eftimenta  Trajani  tem¬ 
pore.  V.  Confiant  ini  &T  heodofti  avo, 

r  I  '  Res  Romani 1  Senatores  fequentes  togam 
X  ■  tem  humero  finillro  geftant ,  quam  poftea 
in  anteriorem  partem  reducunt  ,  brachio  2  dextero 
prorfus  libero  relido.  Hxcfchem.ua  fi  diligenter  con- 
fiderentur ,  fane  magis  ac  magis  illa  firmatur  mens  & 
*  opinio }  togam  fuifle  ab  anteriori  parte  apertam  ; 


ex  tribus  finguli  volumen  tenent  ,  feriniumque  ha-i 
bent  ad  pedes  pofitum. 

Qui  prior  in  fcquenti  tabula  occurrit  juvenis  1  Se¬ 
nator  efle  videtur  ,  ftatux  brachia  vetuftatc  collap- 
fa  funr.  E  regione  hujus  dux  exercitus  confpicitur 
lauro  2  coronatus  ,  quia  ,  ut  credere  eft ,  vidoriam 
aliquam  reportaverat  :  hic  tamen  togam  pacificam 
veftem  geftat.  In  tunica  manicx  ad  cubitum  non  per¬ 
tingunt  j  finiftra  volumen  tenet  perinde  atque  alii  ini 
tabula  prxcedcnti ,  Sc  ferinium  a  latere  habet.  Hac 
in  re  5  lingularis  eft  is  qui  fequitur  ,  quod  pedibus 
fit  nudis.  Ultimus  4  etiam  lauro  coronatur,  caliga 
aut  campago  calceatus,  de  quibus  infra  ubi  de  calceo; 
Hic  alia  duo  1  ferinia  ponimus  prxter  ea  quæ.  a  late¬ 
re  Senatorum  funt ,  ut  eorum  &  forma  &  ulus  6  met 


5«.  L'ANTIQUITE'  EXPLIQUEE,  'Sec.  Liv.  î. 

l’u(àge.  Nous  voions  dans  l'une  les  rouleaux  rangez  dedans  par  ordre  ;  elles 
fe  fermoienc  à  clef ,  la  ferrure  eft  ici  repréfentéc  cinq  fois.  Je  n'ai  jamais  vu 
Pl.  de  ferrure  certainement  antique  ,  repréfcntée  ailleurs  que  dans  ces  laietes 
VIII.  rondes. 

i  Les  deux  Sénateurs  fuivans  font  aflîs  for  un  fiege  couvert'  d'un  couffin; 
z  ils  tiennent  chacun  un  1  rouleau.  La  figure  fuivante  paroit  être  de  quelque 
3  philofophe  3;  il  eft  auffi  afïîs  &  penfif  en  homme  qui  médite  quelque  chofë  : 
fon  habit  eft  trop  coure  pour  être  une  toge  ;  c’eft  un  manteau  qu’il  porte  for 
Pi..  IX.  la  chair  nue. 

i  Dans  ht  médaillé  qui  eft  au  haut  de  la  planche  fuivante ,  on  1  voit  l’Em¬ 
pereur  avec  la  toge;  il  tient  un  globe  de  la  main  droite.  Ces  figures  des  mé¬ 
daillés  font  fi  petites ,  qu’on  ne  peut  guere  s'y  inftruire  de  la  forme  des  choies. 
2.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  l'image  fuivante1  de  CaiusCeftius ,  qui  dans  l’épi¬ 
taphe  mile  au  bas  relief  dit  un  adieu  éternel  à  fa  fille  Erotion.  Sa  toge  eft: , 
ce  me  femble ,  une  nouvelle  preuve  que  toutes  les  toges  étoient  ouvertes  : 
fa  tunique  plus  longue  que  les  ordinaires  defeend  jufqu  a  terre  ;  les  manches 
fi  elles  n  etoient  pas  retrouflees  couvriraient  la  meilleure  partie  du  bras.  Ero¬ 
tion  qui  donne  la  main  à  fonpere,  porte  une  tunique  qui  traîne  à  terre ,  dont 
les  manches  vont  jufqu’àla  main.  Il  n’entre  dans  fa  coêffure  que  fes  cheveux, 
auxquels  un  grand  manteau  qui  l’environne  de  toutes  parts  eft  attaché. 

P  L.  X.  Le  Sénateur  qui  fuit  &  qui  donne  la  main  à  fa  femme  ,  eft  remarquable 
parla  beauté  du  dcfTein,  fa  chauffure  eft  toute  fermée,  &  celle  de  1a  femme 
ouverte,  en  lorte  que  les  orteils  paroiffent. 

1 1.  Ce  que  Juvenal  appelle  JcutuUtu  ve/iis  ,  a  donné  bien  de  l’exercice  aux 
Critiques  de  ces  derniers  tems  :  on  difpute  d’abord  fur  l’étymologie  de  ce 
mot.  Turnebele  faitvenirde  feutum ;  Saumaile  le  réfuté,  fondé  fur  ce  que 
Jcutum  a  la  première  fyllabe  longue,  au  lieu  que  feu  dans  futulutu  eft  bref; 
il  aime  mieux  le  faire  venir  de  eiwrûM ,  <virg* ,  &  prétend  que  la  tiffure  de  ces 
fortes  d’habits  repréfentoit  comme  des  verges.  Les  anciens  ont  trop  peu  par¬ 
ié  de  cette  forte  d'habit ,  pour  qu’on  s’enpuifTe  former  une  idée  diffintfte. 

La  paragaude  ou  paragauda  rveftis  ,  étoit  une  efpece  d’habit  qu'Aurelien 
donna  aux  foldats  ;  elle  étoit  compolée  d'une  courroie ,  quelquefois  de  deux 
ou  trois  &  jufqu’à  cinq.  On  n’en  connoit  guere  la  forme ,  qui  fera  venue 


fius  obfervcntur.  In  altero  volumina  videmus  ordina¬ 
ta  intufquc  pofita  ;  clavi  obferabantur  ;  feraque  hic 
quinquies  confpicitur  :  non  aliam  hactenus  feram  vi¬ 
di  ,  qux  quidem  antiquitatis  nondubix  effet ,  prxter 
bas  in  feriniis  politas. 

Duo  Senatores  fcquentes  1  in  fella  fedent  fuppofl- 
to  pulvinari ,  Unguli  volumen  1  tenent.  Schema  fe- 
quens  philofophum  quemdam  exhibere  videtur  , 
qui  fedens  5  meditatur  ,  intentoque  animo  effe  vide¬ 
tur.  Veftis  brevior  eft ,  quam  ut  toga  effe  dicatur, 
pallium  eft  nudo  corpori  adi  arens. 

In  nummo  fequenti  qui  tabulx  1  fupremam  partem 
occupat ,  imperator  rogatus  confpicitur  ,  qui  globum 
dextera  tenet.  In  nummis  adeo  bveve  fpatium  eft,  & 
tam  exigux  imagines ,  ut  fxpc  de  rerum  forma  vel 
minimum  quidpianulifcere  non  facile  fit.  Non  fimi- 
liter  loquendum  de  *  imagine  fequenti  CaiiCeftii, 
qui  in  epitaphio  xternum  vale  dicit  Erotio  filix  fux. 
Novum  ut  puto  ex  toga  ejus  argumentum  eruitur, 
quo  probetur  togas  omnes  apertas  fuiffe.  T  unica  vul¬ 
garibus  longior  ad  terram  ufquc  dcfluit:mànicæ  fi  re- 
diuftx  non  cflentjtotum  fere  brachium  operirent.  Ero¬ 
tion  qux  patri  manum  porrigit,tunicam  ad  terram  item 
defluentem  geftat ,  cujus  manies  ad  manum  ufque 


pertingunt.  Ad  ornatum  capitis  ejus  folum  capilli¬ 
tium  adhibetur,  cui  capillitio  annexa  eft  palla  maxi¬ 
ma  totum  fere  corpus  ambiens. 

Senator  fcquens  qui  manum  uxori  dat  artificii  ele¬ 
gantia  I pedtabi  1  i s  eft  :  calceamentum  ejus  claufum, 
uxoris  apertum  eft,  ita  ut  digiti  pedum  confpician- 
tur. 

I  I.  Qux  apud  Juvenalem  fcutulata  vejlis  dicitur, 
pofteriorum  temporum  criticis  magnam  difeeptandi 
anfam  prxbuit  :  ftatim  de  vocis  etymologia  inquiri¬ 
tur.  Turnebus  eam  a  voce  /cirum  educit  :  Salmafius 
Turnebum  confutat,  eo  nixus  argumento ,  quod  in 
voce  fcutum  prima  fyllaba  producatur  ;  cum  contra 
in  voce  fcutulata  ,  prima  fit  brevis ,  quare  mavult  il¬ 
lam  ex  voce  trwri'  virga, educere  :  exiftimatque  illa¬ 
rum  veftium  texturam  virgas  exprelfiffe.  Cum  hanc 
vcftcm  veteres  rariflime  ulurpaverint,  non  poteft  cx 
eorum  narratione  ejus  forma  accurate  cognofci. 

Paragauda  veftis  erat  ,  quam  Aurelianus  militibus 
dedit ,  ut  videas  in  Vopifco  cap.  47.  &  quidem  aliis 
monolores  ,  aliis  dilores ,  trilores  aliis  ,  &  ufque  ad 
pentelores ,  quales  hodie  linea  funt ,  id  eft  in  aliis  uno 
loro  ftringebantur  ,  in  aliis  duobus  vel  tribus,  vel 
quinque  :  earum  vix  forma  cognofcitur  ,  qux  ut  8c 


y/. 
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apparemment  auffi-bicn  que  le  nom  de  quelque  payis  etranger. 

Le  faie  ou  le  figura  étoit  une  elpece  d’habit  militaire  ,  dont  la  forme  auflî- 
bien  que  le  nom  étoient  venus  des  Gaules  avant  qu'elles  fu lient  fubjugue'es. 

U  paroit  que  c’étoit  une  efpece  de  furtout ,  qui  n’avoit  point  de  manches  à 
Rome,  mais  qui  en  avoir  dans  les  Gaules,  comme  nous  verrons  dans  les  habits 
Gaulois.  Comme  \e.figum  étoit  l’habit  militaire,  nous  le  verrons  dans  les  ha¬ 
bits  militaires  Romains  que  nous  donnerons  en  grand  nombre  au  tome  fui- 
vant.  Plufieurs  croient  que  c’étoit  la  même  choie  que  le  paludamentum  &  la 
chlamyde  ;  je  penche  fort  à  le  croire  auffi. 

Il  y  avoit  une  autre  forte  d’habit  militaire  qui  s’appelloit  fubarmalh  weflh-. 
les  Commentateurs  qui  tâchent  de  trouver  l’explication  de  ce  mot  dans  l 'éty¬ 
mologie,  difent  les  uns  que  cet  habit  vient  dt  armas  ,  épaule  ,  pareeque  cet 
habit  couvrait  le  delfous  des  épaules  ;  les  autres  croient  que  c’étoit  un  habit 
qu’on  portoit  fous  les  armes  ou  fous  le  fdgum  ;  ce  qui  paroit  plus  vrailembla- 
ble  :  ce  font  des  matières  où  l’on  ne  parle  qu’en  devinant.  Pl.  XI. 

III.  Dans  la  planche  fuivante  nous  voions 1  l'EmpereurTrajan  dans  fon  habit  1 
d’hiver,  tel  qu’il  le  portoit  quand  il  failoit  la  guerre  auxDaces.il  porte  une 
tunique  courte  &  large  relevée  par  une  ceinture  ,  &  une  chlamyde  attachée 

à  l’épaule  droite  avec  une  boucle.  Il  eft  à  remarquer  que  dans  les  trois  ima¬ 
ges  la  chlamyde  ou  le  paludamentum  laide  le  bras  &  le  côté  droit  tout  décou¬ 
vert  ,  afin  que  le  mouvement  du  bras  loit  plus  libre.  Dans  la  1  fécondé  image  i 
la  chlamyde  eft  frangée  ,  peutêtre  étoit-elle  auflï  fourrée  de  quelque  peau  ; 
ces  habits  fourrez  s’appelloientg<i«yâ^fr.  Dans  la  troifiéme  image  J  Trajan  eft  ; 
en  la  compagnie  de  deux  autres  hommes  ,  dont  l’un  eft  revêtu  d’une  toge, 
qui  à  la  bien  confiderer,  doit  être  necelfairement  ouverte  comme  un  manteau, 

IV.  La  planche  qui  fuit  eft  un  beau  bas  relief  Romain,  où  l’Empereur  ^  j  j 
Trajan  fe  voit  fur  un  maftif  élevé  qu’on  appelloit  fuggeftus ,  aflls  fur  un  pliant 

ou  lur  un  fiege  Curule.  Il  porte  la  toge  ,  qui  paroit  comme  ci  devant  ouverte. 
Derrière  T rajan  paroit  une  architefture  de  colonnes  d’ordre  Corinthien.  Sur 
ce  malfiffont  quelques  officiers  de  l'Empereur,  &  en  bas  plufieurs  perfonnes 
d’entre  le  peuple  ;  de  forte  qu’on  voit  ici  des  habits  d’hommes ,  de  femmes  & 
d’enfans  de  differente  condition.  Pl. 

V.  Dans  les  fiecles  pofterieurs  il  s’introduifit  de  nouvelles  modes ,  plus  dans  XIII. 


nomen  ipfum  ex  peregrina  aliqua  regione  venerit. 

Sagum  VeÛis  militaris  erat ,  cujus  nomen  &  forma 
cx  Galliis,  antequam  cx  libertatem  amififlent ,  accef- 
ferant,  ut  putant  nonnulli;  videtur  fui  fle  vertis  ex¬ 
terior  manicis  carens  apud  Romanos  -,  fed  apud  Gal¬ 
los  manuleata  ,  ut  videbitur  ubi  de  veftibus  Gallo¬ 
rum.  Quia  fagum  vertis  erat  militaris  ,  ipfum  inter 
vertes  Romanas  militares  videbitur  ,  quas  ma¬ 
gno  numero  tomo  fcquenti  dabimus.  Multi  cre¬ 
dunt  fagum  Romanum  idipfum  fuifle  quod  paluda¬ 
mentum  aut  chlamydem  ,  cum  quibus  ego  facile 
calculum  feram. 

Alia  militaris  vertis  fubarmalis  nominabatur.  Scri¬ 
ptores  critici  qui  vocis  fignificatum  in  etymolo¬ 
gia  quxrunt ,  dicunt  alii  eductum  nomen  ex  voce  ar¬ 
mus,  id  eft  humerus ,  quodhxc  vertis  ea  qux  fub  hu 
merofunt  contegeret  -,  alii  putant  veftitum  fuifle  fub 
armis  vel  fub  fago  pofltum  ,  indeque  nomen  mutua¬ 
tum  :  quod  quidem  verifimilius  videtur  ,  licet  hic 
femper  quart  hariolando  loquendum  rtt. 

III.  In  tabula  fcquenti  1  Imperatorem  Traja¬ 
num  videmus  hiemali  tectum  verte  ,  qualem  geftabat 
in  bello  Dacico.  Tunicam  ille  habet  brevem  latam- 


que  cingulo  conftri&am  ;  itemque  chlamydem  hu¬ 
mero  dextro  annexam  fibula.  Hic  animadvertendum 
eft  in  tribus  quas  rcprxfentamus  imaginibus  chlamy¬ 
dem  feu  paludamentum  ,  non  brachium  ,  non  latus 
dexterum  contegere,  ut  libero  Imperator  brachii 
dexteri  motu  gaudeat.  In  imagine  2  fecunda  fim¬ 
briata  chlamys  eft  ,  forteque  pellibus  artutis  duplica¬ 
ta  erat,  quod  genus  vcftium  Gaufapx  vocabantur. 
In  tertia  5  imagine  Trajanus  duos  alios  habet  comi¬ 
tes  ,  quorum  alter  toga  amicitur ,  qux  toga  rt  dili¬ 
genter  conrtdcrctur  ,  quart  pallium  aperta  deprehen¬ 
detur. 

IV.  Tabula  fequens  elegans  refert  Anaglyphum 
Romanum  ,  ubi  Imperator  Trajanus  in  (uggeftupo- 
rttus  in  fella  curuli  fedet.  Togam  ille  geftat  qux  pe¬ 
rinde  atque  in  prxmiflis  imaginibus  aperta  elle  vide¬ 
tur.  Pone  Trajanum  xdificium  eft  columnis  ordinis 
Corinthii  ornatum.  In  fuggeftu  illo  quidam  Impera¬ 
toris  miniftri  efle  videntur  ,  &  infra  fuggeftum 
ex  plebe  multi  :  hic  itaque  vertes  comparent  virorum 
diverfx  conditionis  ,  mulierum  atque  puerorum. 

V.  Pofterioribus  fxculisnovx  indudx  funtveftium 
formx ,  in  urbano  potilis ,  quam  in  militari  habitu. 
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les  habits  ordinaires  que  dans  les  militaires.  Cela  parait  dans  la  planche  fui* 
vante  tirée  de  l'arc  de  Conftantin,  où  fe  voit  deux  fois  ce  même  Empereur. 
Dans  l’une  des  images  où  il  harangue  une  groITe  compagnie  ,  il  porte  la  tuni¬ 
que  &  la  chlamyde  ou  le  paludamentum  :  dans  l'autre  où  il  fait  une  libéralité,  il 
cftaffis&  porte  une  robe  qui  touche  à  terre, &  dont  les  manches  vont  jufqu’au 
poignet  ;  il  porte  en  écharpe  une  large  bande  ,  ornement  que  portent  aulfi 
plufieurs  de  fa  compagnie  :  cette  écharpe  s'appelloit  félon  quelques-uns  ora¬ 
rium  ,  &  fut  fort  en  ufage  dans  les  tems  pofterieurs  ;  on  croit  que  la  robe  fur 
laquelle  on  portoit  ces  bandes  en  écharpe  s’appelloit  trabea ,  &  quelle  avoit 
pi  pris  fon  nom  delà.  Dans  la  grande  troupe  on  remarque  des  hommes  &  des 
XIV.  petits  garçons  avec  un  habit  fort  different  de  ceux  des  fiecles  précedens. 

i  V I.  Le  premier  habit  qui  parait 1  fur  la  planche  fuivante ,  a  l'air  d’une  lacer- 
Z  ne  ou  d’une  chlamyde ,  auffi-bien  que  1  celui  des  deux  liéleurs  qui  portent  les 

3  faifeeaux ,  qui  l’ont  frangée  par  le  bas.  Un  autre  liéleur  î  avec  des  haches  n’a 
rien  qui  fe  puiffe  bien  diftinguer.  La  troupe  qui  occupe  le  bas  de  la  planche 
eftprife  de  la  colonne  Theodofienne  +  que  fit  faire  Theodofe  le  jeune.  On  y 

4  voit  des  habits  fort  differens  des  précedens ,  des  bonnets  extraordinaires ,  une 
tunique  à  collet ,  &  plufieurs  autres  particularitez  qu’on  laiffe  à  remarquer  au 
leéteur. 


Id  in  tabula  fequenti  obfcrvatur ,  qux  ex  'arcu  Con¬ 
itamini  eduda  fuit ,  ubi  Imperator  ipfe  bis  compa¬ 
ret  :  in  altera  ex  imaginibus  magnum  ille  cœtum  allo¬ 
quitur  tunica  indutus ,  cui  fuperponitur  chlamys  aut 
paludamentum  \  in  altera  ,  ubi  liberalitas  expri¬ 
mitur  ,  fedet  ille  veftemquc  talarem  geftat ,  cujus 
maniez  ad  manum  ufque  protenduntur  :  tranfvcrfum 
ille  pannum  geftat ,  qui  pannus  in  multis  aliis  hujus 
tabeilx  figuris  obfcrvatur  :  &  ut  quidam  exiftimant  , 
idipfum  cft  ,  quod  olim  orarium  vocabatur ,  Sc  zvo 
pofterioriin  ufu  frequenti  erat.  Veftis  in  qua  hujuf- 
modi  tranfverfus  pannus  geftabatur,  trabea  nomen  ha¬ 
bebat  ,  atque  ex  eodem  tranfvcrfo  panno  trabea  ,  uc 
putant ,  nuncupabatur.  In  magno  illo  cœtu  viri  pue¬ 


rique  obfervantur  cum  vcftibus ,  ab  iis  qux  prifeis 
temporibus  in  ufu  erant  ,  admodum  diverlts. 

VI.  Prima  veftis  1  in  tabula  fequenti,  lacerna 
aut  chlamys  videtur  efle ,  perinde  ac  veftis  illa  duo¬ 
rum  1  liciorum  fafces  geftantium ,  qux  in  ima  ora 
fimbriis  ornatur.  Alius  lidor  5  cum  fccuribus  ni¬ 
hil  prxfert ,  quod  poflit  clare  aperteque  diftingui. 
Promifcua  turba  ima  in  tabula  pofita,ex  columna  4 
Theodofii  per  Theodofium  juniorem  conftruda  pro¬ 
dit.  Hic  confpiciuntur  veftes  a  prxccdcntibus  omni¬ 
bus  longe  diferepantes  ,  petali  fingulares ,  tunica 
cum  collari ,  &  alia  multa  obfervatu  digna,  qux  lc- 
dori  confideranda  mittuntur. 


CHAP- 
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CHAPITRE  X. 

/.  Comment  les  Grecs  fe  couvraient  lu  tête.  IL  Lu  forme  du  feiadion  des  Grecs. 

Les  Romains  fe  couvraient  U  tête  de  U  toge.  IV.  Le  cucullus.  V.  Le  pileus, 

(èf  autres  bonnets.  V I.  Le  petafe  &  autres  figures  qui  approchaient  du  chapeau. 

I.  T  Es  Grecs  &  les  Romains  alloient  allez  ordinairement  la  tête  nue.  Les 

Lyinciens  Athéniens ,  dit  Elien ,  fe  boucloient  &  fe  lioient  les  cheveux , 

&  cntrcmêloient  dans  leur  chevelure  des  cigales  d'or.l!  paraît  pourtant  que  les 
Grecs  avoient  des  efpeces  de  bonnets  qu'ils  appelloient: pilion  ou  feiaiton  ou 
cyncé ,  qu'ils  portoient  quelquefois  pour  fe  défendre  de  l’injure  des  tems.  Pl. 

II.  Je  crois  que  le  chapeau  alfez  lemblable  à  ceux  d’aujourd’hui,  que  porte  XV. 
un  1  cavalier  tiré  des  bas  reliefs  du  temple  de  Minerve  d'Athenes,  eft  ce  qu'ils  i 
appelloient  le  faadton  ,  mot  qui  fignifie  un  parafol.  Il  y  en  a  plufieurs  autres 

de  même  dans  ces  fculptures. 

I I I.  Nous  avons  déjà  dit  que  les  . Romains  lorfqu’il  faifoit  trop  froid  ou 
trop  chaud ,  fe  couvraient  quelquefois  la  tête  de  la  toge  qu'ils  relevoient  par 
derrière.  Cela  n’empêchoit  pas  qu’ils  n'euflent  d’autres  bonnets  ou  capu¬ 
chons  pour  marcher  la  nuit  &  pour  la  campagne.  Les  ftatues  &  les  marbres 
nous  les  repréfentent  ordinairement  la  tête  nue,  excepté  lorfqu  ils  offrent  des 
facrifices  :  alors  on  les  voit  fouvent  la  tête  voilée  de  leur  robe  même  ;  je  dis 
fouvent ,  car  ils  facrifioient  aulfi  la  tête  nue  ,  comme  nous  avons  vu  au  cha¬ 
pitre  des  facrifices. 

I  V.  Ils  fe  fervoient  pour  fe  garantir  des  injures  des  faifons  du  cucullus ,  efpe- 
ce  de  capuchon  femblable  au  capuchon  des  moines.  lierait  ordinairement 
attaché  à  la  lacerne  ou  au  birrhus ,  habits  de  campagne.  Le  nom  aufli-bien 
que  l'ufage  Au  cucullus  venoit  des  Gaules  ;  on  s'en  férvoit  plus  ordinairement 
danslaSaintonge,  comme  le  marquent  les  vers  de  Juvenal ,  qui  parle  de 
ceux  qui  vont  la  nuit  fous  ce  capuchon  de  Saintonge  chercher  des  avan- 
turcs  ;  St  un  autre  de  Martial  ,  où  il  fait  mention  du  bardocucullus.  La 
cuculle  étoit  encore  en  ufage  chez  les  villageois  &  à  la  campagne.  Spon  nous 
adonné  1  un  bas  relief,  où  nous  voions  des  payifans  cueillir  des  olives  avec  t. 


C  A  P  U  T  X. 

j_  De  capitis  teyninibus  Grœcorum.  II.  For - 
ma  n  exmSui  III.  Romani  ipfa  toyi  caput 
operiebant.  IV Cucullus.  V.  Pileus  alia¬ 
que  teynina.  V /.  Petafus  &  alite  fiyirtc  ad. 
hodiernos  petafos  accedentes. 

I.  /'T  R  æ  c  t  atque  Romani ,  capite  ut  plurimum 
Vj  nudo  prodibant  :  Athenicnles  ,  inquit  Ælia- 
nus  var.  hift.  4.  22.  cincinnis  capillitium  ornabant , 
atque  ligabant ,  cicadafque  aureas  cincinnis  admifee- 
bant.  Videntur  tamen  Grxci  pileos,  pctafofquc  ha¬ 
bui  fle  quos  vocabant  wiMoy ,  aut  oY.utJlitv ,  aut  xLtinv  , 
quoique  nonnunquam  xftus  vel  frigoris  propulfandi 
caufa  ufurpabant. 

II.  Ego  s-K/aVl/op  efle  putem  galerum  illum  qyem  ge- 
ftat  1  eques  ex  anaglyphis  templi  MincrvxAthenicnfis 
edudus  :  in  quibus  anaglyphis  multi  funt  idem  teg¬ 
men  geftantes ,  quod  hodiernis  petalis  noftris  omnino 
Emile  eft. 

III.  Jam  diximus  Romanos  ingruente  vel  frigo- 

Tcm.  III. 


re  vel  xftu  fublatam  a  tergo  togam  capiti  imnofuifle. 
Attamen  illi  pileos  ,  petalos  ,  cucullofquc  habebant , 
quibufeum  recto  capite  no&u  incederent ,  atque  lie 
rufticarentur.  Statux  marmoraque  illos  nudo  ut  plu¬ 
rimum  capite  exprimunt ,  nili  cum  facrificia  offerunt  i 
tunc  enim  fxpc  veftc  fua  capita  contegunt  -,  fxpe  di¬ 
xi  :  nam  nudo  etiam  capite  laetificabant  ;  ut  in  facri- 
ficiis  diximus. 

IV.  Ut  caput  ab  injuriis  aeris  tempeftatumque  tu¬ 
tum  redderent ,  cucullum  gcftabant ,  Monachorum 
Caputiis  ,  ut  vocant,  fimilem.  Hxrebatquc  cucul¬ 
lus  kcernx  aut  birrho,  qux  veftes  rufticantibus  pro- 
prix.  Et  nomen  &C  ufus  cuculli  ex  Galliis  venerat  ,  & 
apud  Santonas  maxime  in  ufu  erat ,  ut  his  Juvenalis 
verfibus  fignificatur  Satyra  8. 

fi  notlif-nus  adulter 

Tempora  Santonico  velas  adoperta  cucullo . 

&  alio  hmiliter  Martialis  verfu  ,  lib.  14.  ep.  128.  ubi 
Bardocucullum  ille  commemorat } 

Gallia  Santonico  vertit  te  Bardocucullo. 

Cucullus  etiam  in  ufu  erat  apud  rufticos.  Anagly- 
phum  publicavit  2  Sponius ,  ubi  ruftici  cucullis  C.d 
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des  cueillies  ou  des  capuchons  qui  leur  couvrent  la  tête  &  les  épaulés. 

V.  Il  y  avoit  d'autres  fortes  de  bonnets  qui  ne fervoient  pas  ordinairement} 
tel  étoit  1  epileus ,  dont  la  forme  que  nous  voions  fur  les  médaillés  telle  que 
3  nous 5  la  repreTentons  ici,  approchoit  aflez  de  nos  bonnets  de  nuit  :  on  le  don- 
noic  aux  elclaves  lorlqu  on  les  aflfranchifïoit ,  &  qu  on  les  mettoit  en  liberté  - 
c  eft  par  là  que  1  zpitcus  devint  le  fymbole  de  la  liberté.  On  le  voit  fouvent  aux 
revers  des  médaillés  Romaines  avec  l’infcription  Libertus.  Suetone  dit  qu'à  la 
mort  de  Néron  le  peuple  plein  de  joie  fortit  aiant  le  bonnet  ou  le  pileus  en 
tête.  Selon  Servius  ce  mox. pileus  étoit  un  nom  generique  qui  marquoitplu- 
feurs  fortes  de  bonnets.  Sytomus ,  dit-il ,  en  met  trois  differens  dont  les  prê¬ 
tres  fe  fervoient  }  le  premier  étoit  l 'apex  ,  le  fécond  tutulus  ,  le  troifiéme  le 
gulcrus  :  X.ipcx  étoit  fort  leger ,  &  avoit  une  verge  au  milieu  ;  le  tutulus  fourré 
de  laine  selevoit  en  pointe;  le  gdems  étoit  fait  de  peaux  de  vidâmes.  Nous 
avons  donne  la  forme  de  1  apex  >  Am  galerus  3  &  de  1  aibugalerus  dans  le  tome 
precedent. 

V I.  Le  petafe  étoit  une  autre  forte  de  bonnet  dont  fe  fervoient  les  voia- 
geurs }  il  étoit  auffi  en  ufage  chez  les  Grecs,.  Alexandre  le  Grand ,  dit  Athe. 
née  ,  portoit  aux  feftins  le  petafe  &les  efearpins.  Le  Petafe  avoit  ordinaire¬ 
ment  des  bords ,  mais  plus  petits  que  ceux  de  nos  chapeaux  ,  &  tels  que  nous 
les  voions  aux  petales  de  Mercure.  Mercure  le  portoit  en  qualité  de  grand 
voiageur  ,  &  de  négotiateur  du  ciel ,  de  la  terre  &  de  l’enfer.  Son  petafe  avoit 
des  ailes ,  il  enportoit  encore  aux  talons  &  à  fon  caducée  :  ce  grand  nombre 
d’ailes  étoit  fans  doute  pour  marquer  la  legereté  de  fa  courfe.  Il  fe  trouve  de 
ces  petafes  qui  ont  les  bords  fort  approchans  de  ceux  de  nos  chapeaux  :  nous 
4  en  donnons  ici  quelques  uns.  Le  premier  4  fe  voit  fur  un  bufte  de  la  galerie  Ju- 
j  ftinienne.LeSfecondaétédonnéparM.Fabretiquil'a  tiré  d'une  pierre  gravée 

6  dp  f°n  cabinet.  Le  troifiéme  6  &  le  quatrième  ont  été  tirez  par  le  même  ,  l'un 

7  d’utte  médaillé  du  Strada,  l'autre  ?  d'un  médaillon  du  Cardinal  Carpegna  :  ce 
font  deux  médaillons  de  Pergame  ;  l'homme  qui  tient  un  bâton  &  qui  porte 
Efculape  fur  la  main  ,  eft  à  ce  que  croit  M.  Fabreti  Galien  qui  étoit  Pergame- 
nien ,  &  que  ceux  de  Pergame  fe  feront  fait  un  honneur  de  mettre  fur  leurs 
médaillés.  11  porte  un  petafe  qui  revient  alfez  à  la  forme  de  nos  chapeaux.  La 

8  derniere  s  figure  eft  d'un  homme  qui  porte  fur  la  tête  une  cfpcce  de  turban. 
On  voit  par  là  com  bien  les  marbres  nous  apprennent  de  chofes  touchant  les 


Ve  capuriis  tedi  olivas  colligunt ,  qui  cuculli  8c  ca¬ 
put  &  humeros  contegunt. 

V.  Alia  erant  capitis  tegmina  non  tam  vulgaris 
iirus.  Talis  erat  pileus,  cujus  forma  in  nummis, 
qüalis  hic  ,  rcprxfentata  *  confpicitur  ,  nodurnis 
hodiernis  capitis  tegminibus  non  ab  funi  lis.  Hic  fer¬ 
vis  dab.imr  ,  quando  libertatem  obtinebant  8c  li¬ 
berti  poftea  vocabantur  ;  hinc  vero  fidum  ut  pileus 
libertatis  fymbolum  fuerit.  Sxpe  in  Romanis  num¬ 
mis  pileus  cernitur  cum  inferiptione  libertas.  Mars 
Neronis,  inquit  Suetonius  cap.  57.  tantum  gaudium 
publice  prablri:  ,  ut  plebs  pileata  tota  urbe  dif currerer. 
Servius  Virgilii  interpres  Ætteid.  lib.  1.  pileum 
quafi  generreum  norrten  effert ,  quo  plura  capitis  teg¬ 
mina  iïgn.'ficcntur  :  Sytonhts ,  (lie)  inquit ,  tria  genera 
pileorum  dixit ,  quibus  Sacerdotes  utuntur  ,  apicem  , 
tutulum ,  galerum  \  fied  apicem  pileum  fubtile  circa  me¬ 
dium  virga  eminente  i  tutulum  pileum  lanatum  meta  fi¬ 
gura  :  galerum  pileum  ex  pelle  bofiia  cafia.-  Apicis ,  ga¬ 
leri  ,  albogalerique  formam  dedimus  tomo  prxee- 
denti. 

V  I.  Petafus  genus  tegminis  erat  quo  in  itineribus 
«tsbantur  :  perinde  Grarcis  in  ufu  atque  Romanis. 


Alexander  magnus ,  inquit  Athenarus,  in  conviviis  pc. 
talum  8c  ■xiSu.a  geftabat  :  quofdam  petafus  ceu  mar¬ 
gines  habebat ,  ied  ut  plurimum  breviores  hodiernis 
petafis  ,  8c  quales  nonnunquam  confpicimus  in  petafis 
Mercurii.  Mercurius  petalum  geftabat  ut  viator  8c 
ut  negotiator  cxli  ,  terræ ,  inferorumque.  Ejus  pe¬ 
tafus  alis  erat  inftrudus ,  ut  etiam  tali  ejus  ,  atque 
caduceus  :  quo  tanto  alarum  numero  curfus  illius  ve¬ 
locitas  figniheabatur.  Petafi  nonnumquam  occurrunt 
cum  oris  hodiernorum  petaforum  formam  pene  refe¬ 
rentibus.  Hic  plures  hujufmodi  proferuntur  :  prior  * 
in  protome  Mufci  Juftinianxi  :  fecundus  a  Raphaë¬ 
le  r  Fabreto  in  columna  Trajana  profertur  p.  an.  ex 
gemma  Mufei  ipfius  edudus  eft  :  a  tertius  ab  eodem 
Fabreto  ex  nummo  Stradæ  erutus  fuit ,  quartus  ex 
nummo  Cardinalis  7  Catpcgnæ  :  hi  duo  nummi  Per¬ 
gameni  funt  :  vir  qui  (cipionem  habet  &  Æfcula- 
pium  manu  geftat ,  cft ,  ut  putat  Fabretus  ,  Galenus 
medicus  ,  qui  Pergamenus  erat  ,  quemque  pergamc- 
ni  honoris  caufa  in  nummis  exprimebant  :  petafum 
ille  geftat  hodiernis  fimilem.  Ultimum  fcheina  8  viri 
eft  tegmen  capitis  turbano  fimile  geftantis  :  hinc  vi¬ 
deas  quanta  ex  marmoribus  &  ex  monumentis  hauria- 
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anciens  ufages  ,  donc  les  auteurs  n’ont  pas  fait  mentiôn. 

Ce  qu’on  appelloic  infula  étoit  une  bande  tiffue  de  laine  de  couleur  blanche, 
félon  Ihdore ,  ou  mêlée  de  blanc  &:  de  couleur  de  fafrart  3  dic  Servius ,  on  en 
lioit  les  cheveux  d’une  temple  à  l’autre  ,  &  on  la  nouoit  par  derrière  ,  laifTant 
tomber  l’extrémité  des  bandes  de  côté  ôc  d’autre.  Les  facrificateurs  leuls  * 

dit-on,  la  portoient:  cependant  parmi  le  grand  nombre  de  facrificateurs  que 

nous  avons  vus  au  livre  fécond ,  je  ne  fai  fi  l’on  en  remarque  quelqu  un  qui 
ait  cet  ornement  de  tête. 

Cdufici  félon  Pollux  étoit  le  bonnet  des  Macédoniens,  dont  on  ne  connoit  pas 
la  forme  ,  non  plus  que  celle  du  crobylum ,  dont  fe  fervoient  les  Athéniens. 
Voila  à  peu  prés  tout  ce  que  nous  connoüfons  touchant  les  bonnets  &  les  or- 
nemens  de  tête  dont  fe  fervoient  les  Grecs  6c  les  Romains; 


ni u s  documenta  ,  qux  in  fcriptoribus  fruftra  quxras.  ter  Sacerdotes  facrificantcs  quos  magno  humero  pro  - 
Qua:  infula  vocabatur  ,  erat  fafcia  lanea  candida-  tulimus  tomo  fecundo  ,  nefeio  an  vel  unus  obferve- 
que  fecundum  I  fidorum  ,  aut  albo  Sc  croceo  colore  tur  ,  qui  hoc  capitis  ornatu  gaudeat, 
niixta  j  inquit  Servius  :  ea  capilli  alligabantur  fe-  Canfia, ait  Pollux,pileus  Macedonum  erat,iit  Crovy- 
cundum  tempora ,  &  ad  occiput  conftringcbatur  no-  lum Àthenienûum,  quorum  capitis  tegminum  formam 
do,  pendentibus  hinc  &C  inde  falcix  oris.  Eam  di-  ignoramus.  Hxc  fere  omnia  G rxcorum  Romanorum- 
Cuntur  ii  foli  geft aille ,  qui  facrifi carent  :  attamen  in-  que  tegmina  funt ,  qux  ad  notitiam  devenere  noltrarn. 


CHAPITRE  XI. 

ï.  Les  Imbits  des  femmes  tint  Greqiies  que  Romaines.  I  I.T?  a jf âge  dlElien  ou  font 
rapporte les  noms  des  habits  des  femmes  Grcques.  111.  La  robe  Tarentine  3 
hi foire  rapportée  par  Lucien  à  cejuqet.  1 V.  Noms  des  habits  des  femmes  Ro~ 
maines  •  ce  que  c  étoit  que  palla  ,  crocota ,  mavors ,  penula. 

I.  T  Es  femmes  tant  chez  les  Grecs  que  chez  les  Rohiains  portoient  des 
[  ^tuniques  comme  les  hommes ,  mais  plus  longues  ,  &  qui  leur  defeen-^ 
doient  jufqu’aux  talons.  Les  femmes  Romaines  avoient  autrefois  porte 
la  toge  ;  mais  dans  la  fuite  des  tems  la  toge  ne  fut  en  ufage  que  pour  les  hom¬ 
mes  ,  6c  la  tunique  fut  commune  à  l’un  6c  à  l’autre  fexe  :  celle  des  femmes 
differoit  de  la  virile  non  feulement  en  ce  quelle  étoit  plus  longue,  mais  en¬ 
core  en  ce  quelle  avoir  des  manches  qui  n’alloient  que  jufqu  au  coude ,  com¬ 
me  on  peut  voir  ci-aprês  fur  les  figures.  Il  fe  trouve  aulfi  des  fiatues  de  femmes 
où  le  bras  paroit  nu  ou  déeduvert  jufques  bien  atideffus  du  coude.  Les 
tuniques  des  hommes  n’avoient  prefque  point  de  manches.  Sur  la  tunique  les. 
femmes  portoient  une  efpece  de  manteau  leger  que  les  Grecs  appelloienc 
ampechonc  :  c’efi:  peutêtre  ce  que  nous  voions  qu’Henone  porte  audeffus  de  fa 
tunique  dans  fon  image  que  nous  avons  donnée  ci-devant.  Ce  manteau  eft 
frangé  par  le  bas.  Ce  qu’on  nommoit  anabolé  étoit  encore  une  efpece  de 


CAPUT  xi. 

/.  V eft  es  mulierum  Gracarum  Romanarumquc. 
JJ.  Æliani  locus  in  quo  enumerantur  veftes 
mulierum  Gracarum.  III.  Vcftis  Tarenti¬ 
na  :  hiftoria  a  Luciano  allata  hujus  vcftis 
occaftone.  I V.  Nomina,  veftium  mulierum 
Romanarum  :  qùid  ejjent  fallu ,  crocota  , 
mavors  &  penula. 

i.  >  J"  U  lier  r.  s  tum  Græcx  tum  Romani  tu- 
i  VL  nicas  perinde  atque  viri  geftabanr  -,  fed  lon¬ 
gi  ôr  es  arque  talares.  Romanx  mulieres  olim  togam 

Tom.  III, 


geftaverant ,  fed  infequenti  tempore  togæ  folis  viri9 
in  ufu  fuere  :  tunica  vèro  utrique  féxui  communis  i 
muliebris  a  virili  non  longitudine  modo  differebat; 
fed  quod  manicas  ùt  pfurimum  haberet  ad  ufque 
cubitum  protenfas  ,  ut  in  fehematibus  infra  videbi¬ 
tur.  Neque  défunt  etiam  mulierum  ftatux  ,  in  queis 
Brachium  aut  prorfus  nudum ,  aut  fere  nudem  com¬ 
paret.  In  tunicis  virorum  manicx  brevilTimx  ;  fupra 
tunicam  mulieres  pallium  five  pallam  gcftabant  le¬ 
vem  ,  quam  Grxci  r»v  vocabar t.  Ampecho- 

ne  fortaffc  fuerit  pallium  illud  ,  quod  Hefionc  fupra' 
tunicam  geftat  in  imagine  fuperius  oblata  ,  quod  pal¬ 
lium  in  ima  ora  fimbriatum  cft.  Id  etiam  quod  «■*-_ 
/3o rnt  Grxci  vocabant ,  genus  erat  pallii  ;  in  quo  aitj 
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}S  L'ANTIQUITE'  EXPLIQUEE,  &c.  Liv.  I. 

manteau  :  il  Jcroïc  difficile  de  dire  en  quoi  il  différait  de  1  mipechoné ,  ni  en  nuoi 
celui-ci  differoit  d’une  autre  forte  d'habit  extérieur  qu'on  appelloit  en  grec 
xyflis.  1  r  6 

II.  Elien  fait  en  ces  termes  rémunération  de  l'habit  des  anciennes  Gre- 
xjues  :  ■>  La  femme  de  Phocion  portoit  le  manteau  de  lonmari ,  &n'avoit  be- 
»lom  ni  de  crocote  ,  ni  de  robe  Tarentine  ,  ni  d'anabole,  ni  d’encyclion,  ni 
-de  cecrypliale,  ni  de  calyptre ,  nide  tuniques  teintes  en  couleur  :  fonvête- 
»ment  étoit  premièrement  la  modeftie,  &  enfuite  tout  ce  quelle  pouvoir 
•■trouver  pourfe  couvrir.  Nous  avons  été  obligez  de  francifer  la  plupart  de 
ces  mots  grecs ,  pareequ  on  ne  connoit  que  par  conjecture  la  forme  de  ces 
habits,  Sc  qu’on  n’a  point  de  termes  pour  les  exprimer.  La  crocote  prenoit  ce 
nom  ou  de  crocos ,  qui  veut  dire  fafran,  parcequ'elle  étoit  de  la  couleur  du 
iarran,  ou  de  crohj ,  qui  veut  dire  la  trame. 

IH  La  robe  Tarentine  eftainfi  expliquée  par  Lucien:  ÿue  U  robe  fois 
belle ,  blrnche ,  de  mmufd.ttu.rc  Tarentine ,  en  /orte  que  le  corps  puroijfe  au  tra¬ 
vers,  tant  elle  étoit  tranfparcnte.  Le  même  dit  dans  un  autre  endroit  qu’un 
nomme  Demetrius  Platonicien  ,  futaccufé  aupre's  de  Ptolemée  roid'Eo-ypte 
furnommé  TSionyfis ,  qui .veut  dire  'Bacchus ,  qu’il  buvoit  de  l’eau  aux  fêtes 
des  Baccanales ,  &  qu  il  étoit  le  feul  qui  ne  prenoit  pas  un  habit  de  femme 
Cela  pafloit  pour  un  fi  grand  crime  aupre's  de  ce  Prince ,  que  fi  le  lendemain 
il  n eut  pas bu  du  vin  en  préfence  de  toutle  monde ,  &  s’il  n’eût  pas  mis  la  ro¬ 
be  Tarentine  pourdanfer  en  jouant  des  cymbales,  il  lui  en  aurait  coûté  la  vie 
Lanabolc  comme  nous  venons  de  dire,  étoit  une  efpece  de  manteau.  Uency'- 
chun  ne  fe  peut  connoitre  que  par  l’étymologie,  qui  marque  un  habit  qui  en¬ 
vironne  de  tous  cotez.  On  croit  que  le  cecryphale  étoit  une  bande  ou  un  ru- 
ban  a  lier  les  cheveux  ou  à  bander  la  tête. 

I V.  L’habit  extérieur  dont  les  femmes  fe  couvraient ,  s’appelloit  chez  les 
Romains  pal  U  ou  amiculum.  Il  parait  dans  les  figures  que  nous  allons  donner , 
qu  elles  le  faifoient  quelquefois  monter  comme  un  voile  jufques  pardeffius  là 
tête  ;  &  que  les  plus  modeites  s’en  couvroient  tous  les  bras  jukm’aux  poignets. 
Un  de  ces  habits  extérieurs  des  femmes  e'toit  ce  qu’on  appelloit  peplum  du  mot 
grec  ««Ai*.  L'ufage  en  devint  auffi  commun  chez  les  Romains  que  chez  les 
Grecs.  Il  ferait  tres-difficile  de  diftinguer  ces  habits  extérieurs  les  uns  des  au¬ 
tres  ;  les  marbres  n  aident  point  à  faire  ces  diftinélions  ;  &  les  auteurs  qui  font 
mention  de  ces  habits  n  ont  pas  eu  affiez  de  loin  d’en  marquer  la  différence  ; 


tem  ab  ampechonc  differret  non  ira  facile  diiffu  cft  , 
neque  feimus  etiam  in  quo  anabole  ab  alia  exteriori 
verte  difcrcparet ,  cui  nomen  apud  Græcos  |t >çis. 

I  I.  Æüanus  var.  hift.  7.  5.  Græcarum  veterum 
mulierum  vertimenta  fie  enumerat  :  Phocionis  uxor 
Phocionis  palhutn  gefhabat  ,  neque  opus  habebat  vel  cro- 
cota  ,  vel  Tarentina  vefie  ,  vel  anabole  ,  vel  encyclio , 
vel  cccryphalo  ,  vel  calyptra  ,  non  tinttis  vel  coloratis 
tunicis  -,  fed  primum  temperantia  induebatur ,  deinde  iis 
qua  fup peterent.  Crocota  nomen  mutuabatur  vel  a  •  e'_ 
ko(  crocus ,  quia  colore  erat  croceo  ,  vel  a  /.çok»  fub- 
tegmen. 

III.  Tarentina  vertis  ffc  explicatur  a  Luciano  de 
Rhetorum  prxe.  V ejlis  autem  ,  inquit ,  Jit  venufta  & 
candida  ,  Tarentini  artificii  opus ,  ut  corpus  tranjlu- 
ceat.  Alio  autpm  loco  in  libro  ,  quo  i  non  temere  cre¬ 
dendum  calumnia ,  narrat  quempiam  apud  Ptolemxura 
cognomento  Dionyfum  accufavifle  Demetrium  Pla¬ 
tonicum  ,  quod  in  bacchanalibus  aquam  biberer ,  fo- 
lulque  omnium  muliebribus  non  indutus  effet  veftibus. 


Ac  nifi  mane  vocatus  vinum  bibiffet  in  omnium  con- 
ipccftu  ,  &  fumta  verte  Tarencina  cymbala  pulfaflec 
Sc  faltaffet ,  plane  periiflet ,  quod  regis  moribus  non 
delectaretur.  Anabole,  ut  modo  dicebamus,genus  pal¬ 
lii  erat.  Encyclion  cx  fola  nominis  etymologia  cognof- 
citur,  fignificatque  amiculum  undique  tegens.  Puta- 
tui  cecryphalum  fuifle  vittam  aut  falciam  qua  crines 
alligarentur  ,  aut  caput  conftringeretur. 

I  V.  Vertis  exterior  mulierum  apud  Romanos  pal¬ 
la  aur  amiculum  vocabarur.  In  fcheraatibus  mox  pro¬ 
ferendis  obfervatur  ,  hoc  amiculum  aliquando  capiti 
imponi  tamquam  velum  ,  ut  hinc  poftea  totum  cor¬ 
pus  ambiat  ;  qux  modeftiores  erant  mulieres,  illo  bra¬ 
chia  etiam  ad  pugnum  ufque  contegebant.  Alia  vertis 
exterior  muliebris  ,  erat  peplum  grave  Tli^hos ,  quod 
perinde  Romanis  in  ufu  fuie  arque  G  racis.  Hafce 
vertes  aliam  ab  alia  diftinguere  difficile  effer.  Ad  hu- 
jufmodi  diftinCtiones  non  juvant  marmora  ;  feripto- 
resvero  qui  hac  vertimenta  commemorant,  diferi- 
men  inter  illud  aliudquc  non  notanc  :  imo  ut  vere  di- 
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ou  pour  mieux  dire ,  ils  ne  penfoient  le  plus  fouvcnt  à  rien  moins  qu’à  nous 
en  inftruire. 

On  eft  encore  plus  embarraffé  à  connoitre  la  forme  de  l’habit  des  femmes 
nommé  crocota. ,  parcequ’il  avoir  la  couleur  du  lafran  appelle  crocus ,  ou  parce 
que  la  trame  appellée  en  grec  croke ,  en  étoit  plus  forte.  Il  écoit  d’ufage  non 
leulementpour  les  femmes,  mais  auffi  pour  des  hommes  effeminez,  pour 
des  baccans  6c  des  bateleurs.  Clodius  ef  devenu  populaire ,  die  Cicéron,  par 
J a  crocote ,  par  fa  ceinture ,  par  fis  fouliers  de  femme ,  £ÿ  par  fes  rubans  de  pour¬ 
pre.  Il  femble  marquer  par  là  que  la  crocote  étoit  un  habit  extérieur. 

Ce  qu’on  appelloit  mavors ,  mafortium  &  maforte ,  étoit  d'un  ulàge  plus  re¬ 
cent  que  les  autres  habits  dont  nous  venons  de  parler:  on  croit  communément 
que  c’elt  Une  corruption  du  mot  grec  omophonon ,  qui  marque  un  voile  qui 
couvrait  les  épaules.  Le  mafortium  couvrait  auffi  la  tête  &  les  épaules ,  &  def- 
cendoit  affiez  bas  ;  on  s’en  fervoit  dans  l’ancienne  Eglife  pour  voiler  les  vierges 
chrétiennes.  Il  en  cil:  louvent  fait  mention  dans  les  anciens  auteurs  eccléfialti- 
ques. 

L’habit  qu’on  appelloit pentila  &  en  grec  ytnM  ou  <ps xln,  étoit  une  efpcce  de 
iurtoutqui  fervoit  aux  femmes  auffi-bien  qu’aux  hommes.  L’Empereur  Ale¬ 
xandre  Severe  défendit  aux  matrones  de  le  porter  à  la  ville ,  6c  le  leur  permit 
feulement  à  la  campagne.  On  ne  fait  pas  bien  la  raifon  de  cette  défenfe:  Lam¬ 
pridius  6c  les  autres  hiftoriens  des  Auguftes  racontent  fi  lùccinélement  les 
faits, qu’ils  paffient  legerement  fur  une  infinité  de  choies,  ôc  donnent  la  torture 
aux  Commentateurs. 


Catur  ,  ne  cogitabant  quidem  rem  ignotam  porteris 
inan  furam. 

Major  occurrit  difficultas  in  explicanda  verte  illa 
quam  crocotam  dicebant ,  de  qua  pauca  modo  dixi- 
musjcamque  vel  a  croco  cujus  colorem  ferebat ,  vel  a 
xpoin  fubtegmen  quod  in  illa  fortius  erat,  nominari 
perhibuimus.  Ea  non  mulieribus  folum  in  ufu  erat  , 
led  etiam  viris  effeminatis ,  Bacchantibus  &  circula¬ 
toribus.  Clodius  ,  inquit  Cicero  de  Harufpicum  ref- 
ponfis  ,  a  crocota  ,  a  mitra  ,  a  muliebribus  foleis  pur- 
pnreifejue  fafciolis  fallu s  eft  repente  popularis  ;  quibus 
rtgnificare  videtur  crocotam  fuirte  veftem  exterio¬ 
rem. 

Id  quod  mavors  &  mafortium  vocabatur,ufus  fuirte 
recentioris  videtur  ,  quam  cæteræ  vertes  de  quibus 


fuperius  artum  eft  ;  vulgo  creditur  vocem  efte  cor¬ 
ruptam  ex  voce  græca  d/xttofiov ,  quo  velum  humeros 
operiens  fignificatur.  Mafortium  quoque  caput  &  hu¬ 
meros  contegebat ,  &c  inferius  defluebat.  In  veteri 
Ecclcrta  Mafortio  utebantur  ad  velandas  virgines 
chriftianas  :  ejus  mentio  frequens  occurrit  in  fcripto> 
ribus  ecclefiafticis. 

<Ptvo*n  aut  çiKoy»,  latine  penula ,  non  viris  modo  ,  fcd 
etiam  mulieribus  communis  erat  vertis.  Alexander 
Severus  Imperator  vetuit  ne  matrona:  illam  in  urbe  ge- 
ftarent  ;  fed  ruri  tantum  permifit.  Ignoratur  autem 
qua:  caufa  prohibendi  fuerit  :  Lampridius  quippe  , 
aliique  hiftoriæ  Auguftorum  feriptores  ,  ita  compen¬ 
dio  ftudent  ,  ut  multa  carptim  cranfeant ,  Se  inter-* 
pretes  admodum  torqueaut. 


?8  L'ANTIQUITE'  EXPLIQUE'E,  Sec.  Liv.  I. 

CHAPITRE  XII. 

S.  Les  habits  des  femmes  que  Plaute  rapporte ,  expüqueogpar  Nonius  Marcellus, 
1 1.  Habits  de  Julie  femme  de  T  ibere ,  d’Agrippine  g)  de  ‘Platine .  J 1 1.  De  Sa¬ 
bine  &  de  Faujline.  IV.  De  Lucille ,  de  Crifpine ,  de  Mamce  &  de  S  alanine. 

I.  TTJ  Laute  fait  une  allez  longue  énumération  de  pluiîeurs  habits  de 
JL  femmes,  que  NoniusMarcellus  a  tâché  d’expliquer,  mais  de  telle  manié¬ 
ré  que  nous  ne  lommes  guere  plus  favans  apre's  les  explications.  La  première 
tunique  dont  Plaute  fait  mention,  cft  la  regilla ,  qu’il  exprime  par  regilla  indu¬ 
cula  ;  c’étoit  une  elpece  de  tunique  blanche ,  qui  fervoit  aux  filles  la  veille 
de  leurs  noces.  L'autre  nom  qui  fuit  dans  Plaute ,  mendicula ,  ne  s’entend 
pas  non  plus  que  le  fuivant  impluviata  ;  ces  deux  mots  marquent  des  tuni¬ 
ques  diltinguées  ou  par  la  couleur ,  ou  par  la  forme,  ou  parla  tiffure.Des  au¬ 
tres  tuniques,  celles  qu'il  appelle  ralla  & Jptjfa ,  paroiflent  plus  aifées  à  enten¬ 
dre  que  les  autres  ;  ralla  qui  eft  la  même  chofe ,  à  ce  que  l’on  croit ,  que  rara  , 
eft  celle  dont  latiffure  eft  moins  ferrée  -,&cfpijfa ,  lepaifle,  ou  celle  qui  eft  plus 
ferrée  &  plus  forte  que  l’autre.  Les  elpeces  de  robe  fuivantes,  linteolum  exfi- 
cium  ,  indujiata ,  patagiata ,  caltula ,  font  inintelligibles.  Les  anciens  Grammai¬ 
riens  ne  s’accordent  pas  entre  eux  :  fouvent  le  même  rapporte  plufieurs  fenti- 
mens  fans  en  adopter  aucun  ,  &  fait  voir  qu'il  n’explique  qu'en  devinant.  La 
tunique  nommée  crocotula ,  qui  n’eft  qu’un  diminutif  de  crocota ,  fe  peut  expli¬ 
quer  parce  que  nous  avons  dit  ci  devant  de  la  crocotc.  Tous  les  mots  fuivans 
qui  lignifient  autant  de  fortes  d’habits ,  / upparum  ,fubminium ,  rica ,  bafi licum , 
exoticum ,  cumatile , plumatile  ,  cerinum ,  melinum  ;  tous  ces  mots,  dis  je  ,  font 
autant  d’énigmes ,  hors  peutêtre  ce  qu'on  appelloit  rica ,  qui  étoit  une  elpece 
de  couvre-chef. 

1 1.  On  voit  dans  les  figures  desDames  Romaines  que  nous  donnons  ici , 


c  A  p  u  T  XII. 

I.  Muliebrium  veftium  a  Plauto  memoratarum , 
explicatio  a  Nonio  Marcello  data,  II.  Ve- 
Jlis  Julia  uxoris  T iberii  ,  itemque  Ayippi- 
nee  &  Plotinœ.  HI.  Sabina:  quoque  &  Fau. 
ftinœ.  IV.  Lucilia:  3  Cri fp  in  a; ,  Mamaia: 
&  Saloninec. 

î.  T)  L  A  u  t  u  s  in  Epidico  A«£t.  z.  Iongam  mu- 
1  liebrium  veftium  enumerationem  texit ,  quam 
hic  adferimus. 

Ep.  Sedvefiita ,  aurata ,  ornata  ut  lepide  !  ut  con¬ 
cinne  J  ut  nove. 

Pe  -  Quid  erat  induta  ?  an  regillam  induculam  ?  an 
mendiculam  ? 

An  impluviatam  ?  ut  i  fla  faciunt  vcflimcnti  nomina. 
Ep.  ZJt in' impluvium  induta  eat»  Pe.  Quid  autem 
ifiuc  mirabile  efi  ? 

Quafi  non  fundis  exornata  multa  incedant  per  vias, 
jit  tributus  cum  imperatus  efi  poteffe  pendi  negant: 
Illis  quibus  tributus  major  penditur  ,  pendi  potefl. 
Quid  ifia  ,  qua  vefii  quotannis  nomina  inveniunt 
nova  ? 

‘ Tunicam  rallam  ,  tunicam  fpiffam  ,  linteolum  ca- 
ficium  : 

Jndufiatam ,  patagiatam ,  caltulam ,  aut  crocotulam, 1 
Supparum,  aut fubminium ,  ricam  , bafilicim ,  aut 
exoticum , 


Cumatile ,  aut  plumatile ,  cerinum ,  aut  melinum  , 
gerra  maxima. 

Has  vertes  NoniusMarcellus  explicare  tcntavit;fed  ira 
ur  lc6tis  ejus  explicationibus  haud  dodtiores  abeamus. 
Prima  quam  commemorat  Plautus  tunica  ,  eft  regil¬ 
la  ,  quam  ille  fic  exprimit  ,  regilla  inducnla  •,  qux 
tunicx  fpccies  erat  a  virginibus  cïie  nnptias  luas  ante¬ 
cedente  ufurpata  :  quod  fequitur  in  Plauto  nomen 
aliud  mendicula  hariolis  mittendum  perinde  atque 
aliud  adjuniftum  impluviata  :  ambx  voces  videntur 
tunicas  fignificare  ,  aut  colore  ,  aut  forma  ,  aut  tex¬ 
tura  diftindtas.Ex  aliis  tunicis  ex  qux  ralla  &  fpifla  ap¬ 
pellantur, reliquis  cognitu  faciliores  efle  videntur.Ral- 
la  qux  ut  videtur  idipfum  eft  quod  rara  ,  ea  cft  cujus 
textura  laxior  ,  fpifla  vero  ea  ,  cujus  textura  fpiffior 
denfiorque  eft  :  qux  fequuntur ,  linteolum  caf-ium  , 
induftata ,  patagiata ,  caltula  intelligi  nequeunt.  Gram¬ 
matici  veteres  in  iis  explicandis  admodum  inter  (e 
diflentiunt  :  idem  ipfe  Grammaticus  multas  affert  opi¬ 
niones  ,  quarum  nullam  adoptat ,  atque  fe  ariolum 
agere  commonftrat.  Crocotula  tunica  ex  crocota  /u- 
perius  allata  explicari  poteft.  Voces  omnes  fequentes 
totidem  veftibus  fignincandis  allatx  ,  f upparum  ,  fub¬ 
minium  ,  rica  ,  bafilicim  ,  exoticum  ,  cumatile ,  pluma¬ 
tile,  cerinum,  melinum  ;  hxc, inquam,  omnia  funt  xnig- 
mata,  ft  forte  ricam  excipias,  qux  tegmen  capitis 
erat. 

I  I.  In  matronarum  Romanarum  ,  quas  hic  pro* 
ferimus,  imaginibus  magna  veftium  diferimina  depre- 


HABITS  DES  GRECS  ET  DES  ROMAINS. 
une  grande  différence  dans  les  habits ,  mais  bien  plus  grande  encore  dans  IV- 
les  coëffures.  La  première  eft  Julie  femme  de  1  Tibere ,  comme  femble  le  per-  XVI. 
luader  l'infcription  qui  eft  au  bas  de  la  ftatue ,  Pietas  Avgvstae  ,  U  pieté  « 
de  l' Impératrice.  On  trouve  quelquefois  cette  inferiptionau  bas  des  médaillés 
de  cette  Julie.  Aupre's  d'elle  eft  un  autel,  fur  lequel  eft  un  grand  vafe ,  &un 
baffm  ;  l’autel  exprime  la  pieté  envers  les  dieux.  Lafuivante  eft ,  dit  M.  le  Ca¬ 
valier  Maffei , 1  Agrippine  mere  de  Néron ,  qui  porte  les  fymboles  d'Ifis  &  de  4 
Cerès:  Ifis  eft  marquée  par  la  fleur  du  lotus,  ou  plutôt  par  celle  de  l'arbre 
nommé  Pcrfea.  ■  &  Cerés  par  les  pavots  &  les  épis  qu’elle  tient  aux  mains.  Cette 
large  bande  qu'elle  porte  en  écharpe ,  &  l’autre  qui  pend  furie  devant ,  fem- 
blent  convenir  à  des  tems  fort  pofterieurs  à  Agrippine  :  on  laiffe  la  chofe  in-  j 
décile.  La  fuivante  5  eft  Plotine  femme  de  l’Empereur  Trajan.  pL- 

III.  Les  deux  premières  images  de  la  planche  fuivante 1  repreTentent  une  XVII. 
même  Imperatrice  ;  c’eft  Sabine  2  femme  de  l'Empereur  Hadrien.  Ce  qui  eft  i  t 
ici  remarquable  eft  que  dans  la  première  image  où  la  coëffure  eft  f  nguliere , 

%  Sabine  porte  une  tunique  qui  trame  a  terre ,  &  fur  celle-  la  une  autre  qui  def 
cend  julqu  a  mi-jambe ,  A  pardeffus  tout  cela  un  grand  manteau.  La  fuivante 
le  voit  de  face  ,  on  la  laiffe  a  confiderer  au  leéteur.  La  f  gure  d'en  bas  repré¬ 
fente  Fauftine  la  jeune  5  femme  de  l’Empereur  Marc-Aurele  ;  elle  eft  ici  coëf-  5 
fée  en  matrone,  comme  on  la  voit  quelquefois  fur  les  médaillés.  Ce  voile  n’eft 
autre  chofe  que  fon  grand  manteau  quelle  fait  monter  fur  fa  tête  ;  elle  tient  Pt., 
de  la  main  gauche  une  pomme.  XVIIL 

I V.  La  première  de  la  planche  fuivante  eft  Lucille  1  femme  de  Lucius  Ve-  i 
rus  collègue  de  Marc-Aurele  ;  elle  eft  remarquable  par  fi  coëffure  où  il  entre 
beaucoup  de  perles  &  de  pierres  précieufes,  &  par  Ion  triple  bracelet.  Celle 
d’après  eft  1  Crifpine  femme  de  l’Empereur  Commode ,  dit  le  Cavalier  Maf-  z 
fei  :  elle  eft  toute  environnée  de  fon  manteau ,  &  tient  d’une  main  des  épis  & 
des  pavots  fymboles  de  Ceres.  C  étoit  une  chofe  fort  ordinaire  de  repréienter 
les  Imperatrices  en  déeffes.  Celle  de  5  deffous  eft  Marnée  mere  d’Alexandre  , 
Severe  ,  laquelle  fur  fi  tunique  traînante  porte  une  autre  tunique  frangée, 

&  par  deffus  tout  cela  un  grand  manteau  qui  tient  à  l’extrémité  de  fi  coëffure. 

Xa  fuivante  4  eft  encore  une  Marnée,  dit  le  Cavalier  Maffei;  elle  porte  un  4 
grand  voile  qui  lui  couvre  toute  la  tête. 


Jiendes ,  fed  in  cultu  capitis  majora.  Quam  primam 
hic  proferimus,ea  cil  Julia  1  uxor  Tiberii ,  ut  ex  in- 
feriptione  fuadetur  ,  qux  fub  ilatua  fie  legitur ,  PIE- 
TAS  AUGUSTÆ,  qux  inferiptio  etiam  in  num¬ 
mis  J  uliæ  Auguilæ  reperitur  :  prope  Juliam  ara  eil 
Cui  impofita  funt  vas  magnum  atque  difeus  :  ara  pie¬ 
tatem  erga  deosfigniheat..  Quæ  lcquitur  eil,  inquit 
MafFeius  eques  ,  Agrippina  1  Neronis  mater,  quar 
IfidisCererifque  fymbola  geilat.  Ifis  flore  loti  iive 
potius  pericæ  arboris  fignificatur  ,  Ceres  papaveribus 
&  fpicis  in  ejus  manu  pofitis.  Fafcia  ilia  feu  txnia  , 
quam  ilia  tranfverfam  geilat ,  ad  tempora  longe  pof- 
teriora  pertinere  videtur  ,  unde  an  Agrippina  fit  du¬ 
bium  oriri  pqifit.  Qux  fcquitjur  eil  Plorina  5  Traja¬ 
ni  Imperatoris  uxor. 

III.  Dux  priores  fcquentis  tabellx  imagines  eam- 
dem  Auguilam  exhibeat ,  qux  eil  1  Sabina  uxor 
Hadriani  Imperatoris.  Quod  hic  obfervatu  dignum 
eil  ,  in  prima  imagine ,  ubi  ornatus  cultufque  capitis 
dl  lingularis  ,  Sabina  tunicam  geilat  ad  terram  ufque 
defluentem  :  fupra  illam  tunicam ,  aliam  breviorem , 
quar  ad  mediam  ufque  tibiam  protenditur  :  qux  omnia 
p$lla  maxima  conteguntur  :  lequens  a  Sabinx  imago 


de  facie  vifitur  ,  8c  ledlori  exploranda  relinquitur! 
Infra  pofita  imago  eil  Fauilinx 5  M.  Aurelii  Impera¬ 
toris  uxoris  :  ornatus  capitis  matronam  refert  velo  ob- 
tedtam, qualis  ea  in  nummis  non  raro  confpicitur  :  ve¬ 
lum  illud  nihil  aliud  eft,quam  perampla  palla,  qux  ca- 
pue  &  reliquas  veftes  obtegit  ;  Fauilina  finiftra  ma! 
nu  pomum  tenet. 

IV.  In  fequenti  tabula  prior  1  locatur  Lucilia  uxoe 
Lucii  Veri  Imperatoris,  M.  Aurelii  collegx  ;  hxc  a 
cultu  capitis  iufpicicur,  ubi  margaritx  Sc  gemma: 
mulex  ,  &  a  triplici  armilla.  Qux  fcquitur  eil  Crif- 
pina  1  Commodi  uxor ,  inquit  MafFeius  eques  :  qux 
palla  undique  amicitur  ,  &  altera  manu  fpicas  papa¬ 
veraque  tenet ,  qux  funt  Cereris  fymbola  :  hxc  con- 
fuetudo  erat  ut  Auguilx  quafi  dex  reprxfentarcntur. 
Alia  infra  pofita  3  Mammxa  eil  mater  Alexandri  Se¬ 
veri  Imperatoris  ,  qux  fupra  tunicam  ad  terram  uf¬ 
que  defluentem  ,  aliam  geilat  breviorem  tunicam  fim¬ 
briis  decoratam ,  infuperque  exreriorem  vcftem  ,  pal¬ 
lam  fcilicet ,  qux  extremo  capillitio  annexa  videtur- 
Sequens  etiam  4  Mammxa  eil ,  ut  putat  eques  Ma£- 
feius  ;  hxc  amplum  geilat  velum  quod  totum  conte¬ 
git  caput.’ 


40  L’AN TI QUIT E'  EXPLIQUEE,  &c.  Liv.  I. 

El.  Salonine  femme  de  l’Empereur  Gallien  ,  eft  la  première  1  de  la  planche  qui 
XIX.  fuit  ;  elle  a  perdu  un  bras ,  &  n’a  rien  de  fingulier ,  non  plus  que  les  2  deux 
i  z  J  autres  >  femmes  Romaines ,  dont  l’une  eil  aflile  fur  un  fiege  aflèz  extraordi¬ 
naire. 


S.ilonina  ‘  uxor  Imperatoris  Gallieni ,  prima  eft  in  bus  aliis  Romanis  matronis,  quarum  altera  in  fella 
tabella  fequenci  ;  hæc  brachium  amifir  ,  nihilque  fu-  fedet 1  lingularis  forma. 

%icicndum  pi  a- fert  -,  quod  ipfum  1  dicendum  de  dua- 


CHAPITRE  XIII. 


I.  Matrones  Romaines.  1 1.  Autres  images  de femmes  Romaines.  III.  Image  extraor¬ 
dinaire  ,  &  une  autre  quon  a  prife  pour  une  Sibylle.  I  V.  Bufle  de 
^r  -  Marc-Antoine  &  de  Cleopatre  :  autres  têtes. 

XX.  r 

1  L  |  \  A  K  s  la  planche  fuivante  1  font  trois  matrones  qui  ont  perdu  les 
1  I  J  bras  :  la  2  fécondé  eft  remarquable  par  les  deux  tuniques ,  dont  celle 

3  de  deflus  eft ,  ce  femble ,  fourrée  d’une  peau  de  bête  ;  5  ce  s  fourrures  s’appel- 
loient ,  comme  nous  avons  déjadit, gau/àpes.  Au  bas  de  la  planche  font  deux 

4  têtes  dont  les  coëffures  font  remarquables  :  la  première  4  où  il  n’entre  que 

5  les  cheveux ,  eft  à  longues  treifes  ;  la  fécondé  !  fe  lailfe  à  remarquer  aux  cu¬ 
rieux. 

La  femme  aiïife  qui  occupe  toute  la  planche  fuivante  eft ,  dit  on,  d’un 
delfein  excellent  :  elle  femble  penfer  profondément  à  quelque  chofe  ;  fon  ha¬ 
bit  eft  fingulier ,  les  manches  femblent  boutonne'es. 

1 1.  Ce  n’eft  que  pour  faire  remarquer  la  diverfité  des  parures ,  qu'on  donne 
i  les  deux  1  images  qui  occupent  le  haut  dans  la  planche  fuivante  ;  la 2  féconde 
a  outre  une  coëffure  extraordinaire,  a  une  longue  tunique  frangée  par  le  bas. 

3  Une  jeune  >  fille  audeflous  tient  une  patere  de  la  main  droite.  Le  bufte4  fui- 

4  vant  paroit  être  d’une  femme  âgée,  quis’appelloit  fiiivant  l’infcription ,  Si- 
tapia  Sempronia  Mofchis.  Je  foupçonne  quelque  erreur  dans  le  premier  mot.  Le 
mari  qui  a  fait  faire  ce  monument  à  fa  femme ,  fait  l’éloge  de  fa  fageffe 

P  l.  &  de  fa  pudicité ,  &  fe  fait  bon  gré  à  lui  même  de  l’avoir  traitée  comme 
XXIII.  fa  vertu  le  meritoit. 

1  III.  L  infeription  qui  eft  au  bas  de  la  première  ftatue  de  la  planche  fuivante  * 


Pl. 

XXI. 
Pl. 

XXII. 


CAPUT  XIII. 

7.  Matrona:  Romana.  U:  Alia:  Romanarum 
mulierum  imagines.  II J.  Imago  alia  Jingu- 
laris  :  alia  item  quœ  pro  Sibylla  habita  fuit. 
IV.  Protome  Marci  Antonii  &  Cleopatra  : 
alia  capita. 

I.  T  N  fequenti  fabula  très  funt 1  matronæ  quæ  bra- 
JLchia  amiferunt  j  fecunda 1  duabus  induitur  tuni¬ 
cis  ,  ex  quibus  ea  quæ  exterior  tunica  dicitur  affutis 
pellibus  duplicata  videtur  :  quod  genus  veftium  gau- 
lape  vocabatur ,  i  ut  diximus.  In  ima  tabula  duo 
capita  muliebria  funt ,  quorum  cultus  obfervatu  di¬ 
gnus  j  primum  4  capillorum  folo  complexu  concin¬ 
natum  ,  longos  habet  cincinnos ,  alterum  1  confide- 
randum  relinquitur. 

Mulier  fcquens ,  qux  fedens  totam  tabulam  occu¬ 


pat  ,  artificii ,  aiunt ,  eximii  ,  videtur  rem  aliquam 
intento  animo  meditari.  Vcflis  lingularis  cft  :  manica: 
globulis  annexx. 

I  I.  Ad  folam  cultus  ornatufque  diverfitatem  con¬ 
spicientibus  offerendam  1  duas  priores  imagines  in. 
fuprema  tabula  fequenti  pofuimus  ;  *  fecunda  prê¬ 
ter  capitis  cultum  fingularem  ,  longam  tunicam  ge- 
ftat  in  ima  ora  fimbriis  decoratam.  Puella  *  fubtus 
pofi  ta  pateram  dextera  tenet.  Protome  fcquens  vetulx 
mulieris  effe  videtur,  quæ  ,  4  ut  inferiptione  fertur  , 
vocabatur  Sitapia  Sempronia  Mofchis  :  in  prima  vo¬ 
ce  errorem  fulpicor.  Conjux  qui  uxori  hoc  monu¬ 
mentum  apparavit ,  illam  ob  lapicntiam  &  pruden¬ 
tiam  laudat ,  fibique  ipfi  gratulari  videtur  ,  quod 
eam  ,  ut  virtutem  ejus  decebat ,  dum  viveret ,  hono¬ 
rifice  habuerit. 

III.  Infcriptio  pofita  in  ima  ftatua  ,  cujus  imago 
1  primum  in  tabula  fequenti  locum  occupat ,  nihil 

n’aide 
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HABITS  DES  GRECS. ET  DES  ROMAINS.  4t 
n’aide  guere  à  la  faire  connoitre  :  cette  infcription  eft  MuternilUFagne ,  ce  qui. 
femble  ne  rien  fignifier.  On  croiroit  à  voir  cette  femme  avec  la  corne  d'abon¬ 
dance  ,  que  c'elt  quelque  divinité ,  la  Fortune ,  par  exemple,  ou  Flore,  ou 
quelque  pretreiïe.  La  luivante  a  ete 1  prilè  pour  une  Amazone  ;  je  ne  vois  pas  % 
lur  quoi  le  peut  fonder  1  habile  homme  qui  1  a  publiée,  pour  la  donner  com¬ 
me  celle.  Le  même  donne  pourïune  Sibylle  la  vieille  femme  qui  cil  audelfous, 

&  qui  regarde  le  ciel  ;  cela  n'eft  pas  hors  de  vraifemblance.  Les  deux  buftes  ’ 
d'en  bas  +  ior.t remarquables  s  parla  coëffure  des  cheveux  frifez  &  bouclez  .  - 

dont  les  boucles  preflees  l'une  contre  l'autre  font  un  gonflement  de  grandeur  ’ 
énorme ,  fur  tout  dans  l'une.  Nous  verrons  des  coëffures  femblables  dans  les 
fcpulcres.  P  L. 

IV.  Les  deux  tètes  qui  commencent  la  planche  fuivante  ,  repréfentent 1  XXIV. 
Marc  -  Antoine  6e  Cleopatre.  C  eft  une  agathe  de  la  même  grandeur  quelle  efl:  1 
repréfencéeici;  elle  appartient  au  Monaftere  de  S.  Sulpice  de  Bourges.  D'ha¬ 
biles  gens  qui  l'ont  vue  ,  prennent  les  deux  têtes  pour  Marc- Antoine  A-  Cleo- 
pacie  :  j  ai  vu  &  confidere  la  pierre ,  &  j  en  ai  porté  le  même  jugement.  Ces 
deux  têtes  font  en  demi  relief  Marc-Antoine  s'y  reconnoit  aifement  à  fon 
menton  relevé ,  que  la  gravure  n'a  pas  tout  à-fait  bien  repréfenté.  Cleopatre  a 
le  nez  caflë  ;  le  deflmateur  a  fupple'é  ce  qui  y  manquoir.  La  tête  2  fuivante  efl;  2 
de  Livie ,  donnée  pour  telle  par  M.  de  la  Chauffe  habile  antiquaire.  Celle  d'a¬ 
pres  s  le  voir  au  Trefor  de  Saint-Denys ,  gravée  en  creux  fur  une  aigue  marine,  5 
de  la  même  grandeur  quelle  eft  reprélèntée  ici.C'eft  un  chef  d’œuvre  de  l'art- 
aufïi  l'ouvrier  grec  qui  la  faite ,  y  a-t-il  mis  fon  nom ,  qui  efl  Evodus.  Nos  gra¬ 
veurs  ont  parfaitement  bien  réufli  à  la  reprélènter.  Les  connoiffeurs  font  par¬ 
tagez;  les  uns  la  prennent  pour  Domina;  d'autres  pour  Marciana  fœur  de 
T rajan  ;  quelques-uns  pour  Matidia  fa  fille  :  le  plus  grand  nombre  pour  Julia 
fille  de  Titus  ;  je  panche  allez  à  fuivre  ce  fentiment.  La  tête  fuivante  eft  de  l'Irn- 
peratrice  4  Sabine  femme  d'Hadrien:  celle  d'après  eft  deîFauftine  femme  4  J 
d'Antonin  le  Pieux.  La  derniere  eft  de  Julia  s  Cornelia  Paula ,  l'une  des  fera-  6 
mes  de  l’Empereur  Helagabale. 

,  La  planche  qui  fuit  repréfente  dix  coëffures ,  dans  la  plupart  defquelles  il  P  l. 
n’entre  guere  autre  chofe  que  les  cheveux  naturels.  XXV. 


ad  eam  agnofeendam  juvat  :  ea  eft  Mater  villa 
FAgne  ,  quod  ninil  fignificare  poffe  videtur.  Hac 
muliere  cum  cornu  copia:  confpedta  ,  dixerit  forte 
quifpiam  efle  deam  aliquam,  Fortunam  puta,  five 
Floram  ,  vel  forte  Sacerdotem.  Qux  fequitur  pro  2 
Amazone  publicata  fuit  :  nefeio  qua  conjeâura 
duftus  vir  ille  do<ftus  qui  eam  publicavit  ,  hic 
Amazonem  viderit.  Idem  ipfe  feriptor  fequenrem 
vetulam  cadum  fufpicientem  5  Sibyllam  efle  putat , 
quod  certe  a  verifimili  non  abhorret.  Dux  protomx  * 
in  ima  tabella  pofitx  ,  s  cultu  capitis  infignes  funt , 
fpiftîs  denlîflîmifque  cincinnis  adornati  capilli  qiiafi 
globum  immanem  efficiunt,  prxeipue  in  altera  ima¬ 
gine.  Similes  capitis  ornatus  videbimus  infra  tomo 
quinto  in  fepulcris. 

I  V.  Duo  capita  in  principio  tabulx  proximxfunt 
M.  Antonii 1  &  Cleopatrx  ,  qui  fic  reprxfentantur  in 
achate  eadem  qua  fchcma  magnitudine  :  qux  gem¬ 
ma  in  Monafterio  S.  Sulpitii  Bituricenfis  aflervatur. 
Pro  M.  Antonio  &  Cleopatra  habuere  viri  dotti  qui' 
lapidem  infpexerunt  :  quem  lapidem  &  ego  vidi ,  di- 
ligenterque  exploravi ,  corumque  opinioni  fuffragium 
meum  adjeci.  Hxc  duo  capita  media  fui  parte  pro¬ 
minent  in  lapide.  Marcus  Antonius  ab  acuto  mento 
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ft-itim  cognofeitur  ,  quem  tamen  fcalptor  non  accu¬ 
rate  expreflit  in  tabula.  Cleopatrx  nan  extrema  pars 
fra&a  cft  ,  fcalptor  qux  deerant  fud  marte  addidit. 
Caput  fcqucns  cft  2  Livix  Auguftx  ,  quam  vir  anti¬ 
quarii  rei  peritus  ut  Liviam  publicavit.  Sequens  ca¬ 
put  inThelauro  Sandionyfiano  5  vifiturfufpicirurque, 
in  cavo  preciofi  lapidis  quem  vocant  aquam  marinam, 
infculptum ,  eadem  qua  hic  reprxfcntatur  magnitu¬ 
dine.  Elegantiffimi  autem  artificii  cft  :  ideoque  iculp- 
tor  Grxcus  qui  Iculpfir  hac  inferiptione  nomen  1'uum 
célébrai  i  voluit,  hCo/or  Evdus  facie  ba r.  Scalp¬ 

tores  noftri  pulcherrimam  effigiem  accurare  reprx- 
fentarunt.  Antiquaris  rei  periri  non  eadem  funt  fen- 
rentia  circa  hanc  imaginem  ;  alii  dicunt  Domitiam 
effe  ;  alii  Marcianam  Trajani  fororem ,  nonnulli  Ma- 
tidiam  Marciani  filiam  :  pars  major  Juliam  Titi  fi¬ 
liam  efle  putant ,  cui  ego  opinioni  pene  adffipuloiv 
Aliud  caput  4  Sabini  cft  uxoris  Hadriani  Impe¬ 
ratoris  ;  alterum,  *  Fauftinx  uxoris  Antonini  Pii  :  po- 
ftremum,  Julix  6  Cornelii  Pauli,  Helagabali  uxoris. 

Tabula  fequens  decem  capita  mulierum  cum  ornati¬ 
bus  luis  profert  :  in  plerifquc  earum  cultus  capitis  cx 
folis  confiât  crinibus. 
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4i  L’A  N  T I  QU  I T  E’  E  X  P  L 1  QU  E'  E ,  &c.  Liv.  I. 
CHAPITRE  XIV. 

I.  Pourquoi  ne  met. on  pus  dans  cet  ouvrage  le  recueil  des  images  des  grands  boni, 
mes.  I  /.  Quelle  eft  la  forme  de  ces  têtes  ;  buffes  gj  fautes.  1 1 1.  Les  infcrip- 
tions  ont  été  mifes  après  coup.  J  V.  Differentes  coéffitres  des  femmes.  V.  Ima¬ 
ges  de  Theodofe  ,  d’ Helene  &  de  Valentinien  troifiéme ,  faites  dans  des  tems 
poflerieurs. 

]  e  ce  que  nous  avons  rapporté  ici  touchant  les  habits  tant  des 

hommes  que  des  femmes  ,  &  touchant  les  coëffures ,  il  y  a  encore 
bien  des  chofes  à  remarquer  dans  les  planches  de  tous  les  cinq  tomes  qui 
compofenttout  cet  ouvrage  ,  &  particulièrement  dans  le  cinquième  ,  ou  l'on 
voit  un  grand  nombre  d'habits  de  l'un  &  de  l’autre  fexe  ,  &  des  coëffures 
de  differentes  efpeces ,  dont  quelques-unes  n’ont  pas  été  rapportées  ici  pour 
éviter  la  répétition. 

Nous  nous  difpenfons  de  reprèfenter  ici  les  têtes ,  les  bulles  &  les  Hautes 
des  grands  hommes  de  l’antiquité ,  dont  le  recueil  feroit  un  fort  gros  ouvrage. 
On  en  a  donné  plufieurs  volumes  entiers,  que  ceux  qui  font  curieux  de  ces  for¬ 
tes  de  monumens  pourront  aller  confùlter  :  quoique  dans  le  fonds  ce  foient 
des  recueils  dont  on  peut  tirer  fort  peu  d’inflruélion  ;  car  à  la  referve  des  têtes 
d'Homere,  de  Socrate  ,  de  Platon,  d'Arillote ,  de  Demoflhene ,  de  Cicéron 
&  d’un  petit  nombre  d’autres ,  le  refie  eft  fujet  à  beaucoup  d'incertitude.  On 
trouve  fouvent  deux  figures  d’un  même  homme  qui  n'ont  aucune  reffemblan- 
ce.  Quand  même  on  aurait  une  certitude  entière ,  &  qu’on  pourrait  donner 
tous  les  traits  des  vifages  au  naturel ,  &  des  copies  tirées  fucceflîvement  l'une 
de  l’autre  ,  qui  repréfentaffent  les  originaux  avec  toute  l’exaélitude  poflïble  , 
ce  qui  pourtant  efl  tres-difficile;  quel  fruit  nous  enreviendroit.il  ; 

I  I.  Un  grand  nombre  de  ce  s  têtes  font  pofées  fur  des  termes  ou  des  piede- 
ilaux  quarrez ,  qui  vont  toujours  en  diminuant  par  le  bas.  Elles  portent 
affez  fouvent  les  noms  écrits  au  deffous ,  d’une  écriture  qui  efl  quelquefois 
d'un  âge  Deaucoup  plus  bas  que  celui  des perfonnages quelles  repréfentent ; 
foi t  quelles  aient  été  copiées  fur  d’autres  plus  anciennes  dans  des  tems  po- 


C  A  P  U  T  IV. 

I.  Curin  hoc  opere  infiyiium  virorum  imagines 
non  exhibeantur.  II.  De  forma  capitum  ,  pro- 
tomarum  &  fatuarum  hujufmodi.  III.  In- 
feriptiones  lony:  pofieriori  avo  adjuncta:  funt. 
J  y.  De  variis  mulierum  capitis  ornatibus. 
V.  Imagines  T heodofii ,  Helena  (fi  V -lient i- 
niani  tertii  ,  infimis  faculis  concinnat te. 

I,  Trx  Rf  tir  ea  qux  de  vcftibus  tam  virorum  , 
quam  mulierum ,  deque  ornatu  capitis  hic  di¬ 
ximus  i  multa  alia  quoque  occurrunt  in  toto  operis 
hujus  in  quinque  tomos  dilhibuti  decurfu  ,  qux 
vellimcnta  cultumque  corporis  fpedlant  ,  maxime 
q  lintotomo  ,  ubi  plurimx  occurrunt  virorum  mulie- 
rumque  velles  ,  &  capitis  ornatus  varii  ,  quorum 
nonnulli  hic  non  appofiti  funt,  ne  bis  idipfum  refer¬ 
retur. 

Hic  capita,  protomas  ,  llatuafque  virorum  infi- 
gniiun  proferre  non  efl  animus  ,  illud  enim  ingenti 


volumine,  nec  magno  operx  precio  fieret.  Jam  plu¬ 
rimi  prodiere  libri  ubi  hxc  reperire  cft  ,  quos  adeant 
ft  qui  harumee  rerum  ftudiolî  fuit  :  quamquam  ,  ut 
vere  fatear  ,  hinc  parum  utilitatis  parumque  notitix 
accedat  :  exceptis  enim  aliquot  capitibus ,  verbi  cau- 
fa,  Homeri,  Socratis,  Platonis,  Ariftotelis,  De- 
molthcnis ,  Ciceronis ,  paucorumque  aliorum  ;  re¬ 
liqua  haud  ita  certa  indubitataque  videntur  fchcmara 
eorum ,  quos  referre  dicuntur  :  fxpe  ejufdcm  infignis 
viri  imagines  dux  eamdem  inferiptionem  habentes  oc¬ 
currunt  ,  qux  funt  inter  fc  omnino  diflirades.  Ac 
etiamfi  reslcmper  certa  eflet  ,  etiamfi  omnia  vultuum 
lineamenta  genuina  edent ,  etfiexemplariaomnialuc- 
cefiîone  quadam  ab  aliis  expreffa  ,  infignium  virorum 
vultum  accuratiflimc  referrent ,  qux  tanta  hinc  utili¬ 
tas  proveniret  î 

1 1.  Horum  capitum  &  protomarum  magna  pars 
Hermarum  more  Stylobaris  quadris  iniïdent ,  qui  in 
imo  fenfim  fpiflitudinis  minoris  evadunt.  Sxpe  no¬ 
men  prxferunt  ;  ita  ut  feriptura  frequenter  longe  in¬ 
ferioris  xtatis  fir  five  icones  illx  ad  fidem  vetullio 
rum  lculptx  fuerint  ;  five  nomen  initio  non  politum , 


HABITS  DES  GRECS  ET  DES  ROMAINS.  ’  4Î 
ftcricurs ,  foit  que  le  nom  ait  été  écrit  dans  des  ficelés  fiuivans  fur  des  buftes  de 
la  première  antiquité ,  de  peur  que  dans  la  fuite  on  ne  vint  à  ignorer  quels 
étoient  les  perfonnages  repréfentez.  Je  croi  que  parmi  ces  inferiptions  il  s’en 
trouve  de  l’une  &  de  l’autre  maniéré.  Cicéron  dans  les  Verrines  fait  men¬ 
tion  de  plufieurs  bulles  &  llatues  dont  les  noms  tant  des  divinitez  &  des 
perfonnes  repre'fentées  ,  que  des  fculpteurs  ,  s’étoient  confervez  par  tra¬ 
dition.  Pour  affiner  ces  traditions  à  lapollerité,  on  y  ajoutoit  le  nom  ou 
delà  figure,  ou  de  l’ouvrier  ,  ou  quelquefois  des  deux  enfemble.  Tel  étoitcet 
Hercule  de  Lyfîppe  trouvé  à  Rome ,  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  Jour¬ 
nal  d’Italie, dont  l’inlcription  latine  Hercules  Lypppi  fut  ajoutée  longtems 
apres  que  Lyfippe  eut  achevé  cette  figure.  Tels  étoient  auffi  les  deux  chevaux 
&les  deux  heros  de  Montecaballo  ,  dont  les  inlcriptions  opus  Phidix ,  opus 
rPraxitelis  ,  font  à  la  vérité  anciennes ,  mais  de  beaucoup  pollerieures  au  tems 
de  Phidias  &  de  Praxitele.  Quand  nous  difons  que  ces  inferiptions  font  fort 
anciennes,  nous  ne  prétendons  pas  nier  que  le  Cavalier  Fontana  qui  vivoit 
du  tems  de  Sixte-Quint,  voiant  quelles  étoient  gâtées,  &  qu’ elles  déperiffoient 
tous  les  jours  ,  ne  les  ait  retouchées  pour  les  conferver  à  la  pofterité  ;  mais 
on  ne  peut  pas  nier  quelles  n’y  fuffient  devant ,  &  qu’on  ne  les  pût  encore  lire 
quoique  plus  difficilement  avant  le  tems  du  Fontana ,  puifque  Marlien  qui 
écrivoit  avant  la  naiffance  du  Fontana,  les  a  copiées  &  rapportées ,  &  qu’un 
Anonyme  qui  vivoit  il  y  a  plus  de  cinq  cens  ans,  les  a  lues  de  même ,  comme 
on  voit  dans  fon  livre  des  Merveilles  de  Rome,  imprimé  en  notre  Journal 
d’Italiep.  2.S9. 

III.  Une  autre  preuve  que  les  images  de  ces  grands  hommes  ou  du  moins 
les  inferiptions  qui  les  indiquent,  n’ont  été  faites  que  dans  des  tems  fort  po- 
ilerieurs,  eft  que  lesepfilons  &  les  figma  y  font  allez  fouvent  ronds  en  cette 
forme  £  C ,  qui  n’a  été  introduite  dans  l’écriture  greque  qu’au  tems  des  Em¬ 
pereurs  Romains ,  comme  nous  avons  fait  voir  dans  la  Paléographie  Greque  ; 
quoique  louvent  les  buftes  &  les  llatues  foient  de  gens  qui  vivoient  vers  le 
tems  delà  guerre  du  Peloponnele,  ou  devant  ce  teins  là  même,  c’ell-à-dire 
plus  de  quatre  cens  ans  avant  ces  Empereurs. 

I  V.  La  coëffure  des  femmes  a  été  de  tout  tems  fujette  à  bien  des  chan- 
gemens  tant  chez  les  Grecs  que  chez  les  Romains  &  les  autres  nations.  Don¬ 
ner  le  nom  de  tous  ces  differens  ornemens  que  le  fexe  a  cmploiez  ,  c’ell  ce 


pofterioribus  faecalis  fit  additum  ,  ne  in  decurfu  tem¬ 
poris  ,  quos  vere  rcprxfentarent  ignoraretur.  Alter¬ 
utrius  generis  efle  inlcriptiones  illas  exiftimo.  Cice¬ 
ro  in  Verrinis  protomas  plurimas  ftatuafque  comme¬ 
morat  ,  tam  deorum  quam  virorum  infignium  ,  qua¬ 
rum  nomen  tam  exhibitarum  perfonarum  quam  fculp- 
torum  fucceffione  quadam  ad  pofteros  tranncrat.Ut  igi¬ 
tur  vel  reprxfcntatx  perfonx  vel  fculptoris  vel  utriùf- 
que  nomen  fervaretur,  nec  diuturnitate  in  oblivionem 
venirer,  illud  folebat  apponi.  Quod  quidem  fadum  eft 
in  illo  Hercule  Romx  de  quo  in  Diario  noftro  Ita¬ 
lico  verba  fecimus  p.  180.  cujus  inferiptio  Opvs  Ly¬ 
sippi  ,  diu  poftquam  Ly lippus  hanc  ftatuam  fculpfe- 
rat  adjeda  fuit.Idem  accidit  Sc  duobus  equis  duobuf- 
que  Heroibus,  qui  in  Montecaballo  funt ,  quorum  in¬ 
lcriptiones  Opvs  Phidiæ  ,  Opvs  Praxitf.lis  , 
antiqux  quidem  funt  ;  fed  xvo  longe  pofteriores  Phi¬ 
dia  atque  Praxitele.  Cum  dicimus  has  inferiptiones 
effc  antiquas ,  non  negamus  equitem  Fontanam  ,  qui 
tempore  Sixti  V.  florebat ,  cum  videret  eas  jam  labc- 
fadaras  quotidie  peflum  ire  ,  illas  renovaffe  ,  ut 
pofteris  lervarcntur  >  at  non  negandum  etiam  eas 
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multis  ante  Fontanam  fxculis  ibidem  exftitifle  ,  ac  le¬ 
gi  potuiflc  etfi  difficile ,  quandoquidem  Barrholo- 
mxus  Marlianus  ,  qui  ante  Fontanx  natales  librum 
fuum  edidit ,  cafdem  fcripfit  ac  retulit  ;  quandoqui¬ 
dem  etiam  Anonymus  de  mirabilibus  Ruma  ,  qui  ab 
annis  plus  quingentis  fcripfit,  cafdcm  legit,  invi¬ 
deas  in  Diario  noftro  Italico  p.  289. 

I  1 1.  Alio  etiam  argumento  ptobarur  imagines  plu¬ 
rimas  inflgnium  virorum  ,  aut  faltem  inferiptiones  , 
qux  nomina  ipforum  indicant ,  xvo  longe  pofteriori 
fadas  elfe  ;  literx  fcilicet  E  Sc  2  fxpc  rotundx  in 
hujuimodi  nominibus  funt ,  hac  forma  G  Sc  C ,  qux 
forma  in  litteras  grxeas  induda  fuit  tempore  Roma¬ 
norum  Imperatorum ,  ut  probavimus  in  Palxographia 
Grxca  p.  i<2.  etfi  protomx  illx  atque  ftatux  viros 
fxpc  reprxlentent  qui  tempore  circiter  belli  Pelopon- 
ncfiaci  florebant ,  vel  etiam  ante  illud  tempus  ;  fci¬ 
licet  annis  plus  quadringentis  ante  primos  Imperato¬ 
res  Romanos. 

I  V.  Ornatus  capitis  mulierum  femper  fuit  variis 
mutationibus  obnoxius  tum  apud  Grxcos  tum  apud 
Romanos.  Ornatuum  porro  variorum  nomina  efferre 

Fi) 


44  L'ANTIQUITE'  EXPLIQUEE,  &c.  Liv.L 

qu’on  ne  peut  faire.  Nous  avons  déjà  vu  une  grande  diverfiré  dans  la  coëffure 
des  femmes  &  des  Imperatrices  ;  c’ell  ce  qu’on  remarque  encore  fur  les  mé¬ 
daillés.  Les  modes  changeoienr  pour  le  moins  auffi  fouvent  en  ces  tems-là 
qu’ aujourd’hui.  Dans  les  dix-neuf  ans  de  régné  de  Marc-Aurele,  fa  femme 
Fauftine  paroit  avec  trois  ou  quatre  coëffures  differentes ,  dont  l’une  approche 
affez  de  la  fontange  :  chacune  de  ces  modes  avoit  apparemment  fon  nom  ; 
comment  trouver  tous  ces  noms  aujourd’hui ,  où  nous  aurions  peutétre  bien 
de  la  peine  à  trouver  ceux  de  toutes  les  parties  qui  compofent  prélentement  la 
coëffure  d’une  femme  3  II  nous  relie  peu  de  noms  pour  marquer  les  coëffures 
anciennes ,  &  nous  fommes  affez  embarraffez  lur  leurs  lignifications.  Nous  fa¬ 
vo  ns  que  ce  qu’on  appelloit  calantica  etoit  un  couvre-chef  de  femme  ;  moût 
accommodiecefla  atlantique  a  fa  tête ,  dit  Cicéron  parlant  a  Clodius  :  mais  nous  ne 
fivons  pas  en  quoi  la  calantica  differoit  de  ce  qu  on  appelloit  calyptra ,  nom  qui 
lelon  l’étymologie  marque  aufïi  un  couvre-chef.  La  mitre  des  femmes  etoit , 
dit  Servius ,  la  même  chofe  que  la  calantique ,  un  couvre-chef  de  femme  ,  qui 
plus  anciennement  chez  les  Grecs  fignifioit  un  ruban  ,  une  bandelete  &  une 
ceinture  ;  d'où  vient  le  mit  ram  fohvere  ,  qui  métaphoriquement  vouloir  dire 
faire  perdre  la  virginité  à  une  fille.  Un  autre  couvre  chef  des  femmes ,  qu  on 
appelloit  flammeum  ou  flammeolum ,  fervoit  aux  nouvelles  mariées  pour  le  jour 
des  noces  :  quelques-uns  croient  qu’il  fervoit  aufli  aux  Flaminiques  ou  Prê¬ 
tre  (Tes  ,  &  veulent  que  flammeum  vienne  de  Flaminica  :  mais  le  double  m  de 
flammeum  femble  refuter  cecte  étymologie.  Selon  Nonius  les  matrones  fe  fèr- 
voient  du  flammeum  ;  il  paroit  par  ce  qu’en  dit  Tertullien,  que  c’étoit  un  orne¬ 
ment  ordinaire ,  dont  les  femmes  chrétiennes  fe  fervoient  aufli.  Le  caliendrum 
dont  fait  mention  Horace ,  &  dans  les  tems  poflerieurs  Arnobe  ,  etoit  un  tour 
de  cheveux  que  les  femmes  ajcuioicnt  à  leur  chevelure  naturelle ,  apparem¬ 
ment  pour  faire  de  plus  longues  treffes. 

p  L  V.  Avant  que  de  fortir  de  ce  traité  des  habits ,  j’ai  cru  pouvoir  donner  ici  1 
XXVI  une  image  du  grand  Theodofe  tirée  d’un  manufent  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 
i  écrit  du  tems  de  l’Empereur  Bafile  le  Macédonien ,  qui  regnoit  avant  la  fin  du 
neuvième  ficelé.  Ce  n'eflpas  que  je  croie  que  cet  habit  foit  de  la  forme  de 
ceux  que portoient  Theodofe  &  fes  contemporains;  on  l’aura  apparemment 
habillé  à  la  maniéré  des  Empereurs  du  tems  où  le  manuferit  a  été  écrit,  ou  à 
peu  pre's  de  même.  L’image  ne  peut  fervir  ici  qu’à  faire  remarquer  le  grand 


non  humanæ  effet  facultatis  :  cotum  magnam  diverfi- 
tatem  jam  vidimus  in  ftatuis  atque  protomis  Augu- 
ftarum  aliarumque  mulierum.  Id  etiam  in  nummis 
obfcrvatur  :  fub  Marco  Aurelio  qui  novemdecim 
annis  imperavit,  ejus  uxor  Fauftinain  nummis  com¬ 
paret  cum  triplici  quadruplicive  coque  vario  capitis 
cultu  ,  quorum  unus  ad  hodiernam  accedit  rationem. 
Quoique  ratio  fuum  habuit  nomen  :  quomodo  hxc 
omnia  nomina  hodie  colligamus ,  quando  partium 
omnium  ,  qux  ad  hodiernum  muliebrem  capitis  cul¬ 
tum  fpc&ant,  nomina  dicere  vix  poflimus  ’  Pauca  fu- 
perfunt  nomina  hujufmodi  antiqua ,  quorum  etiam 
fignificationem  Sc  ufum  proprium  vix  ac  ne  vix  qui- 
dem  afTequimur.  Scimus  quidem  id  ,  quod  calanti¬ 
cam  vocabant ,  fuifTe  tegmen  capitis  muliebris  ,  cum 
calanticam  capiti  accommodans  ,  inquit  Tullius  in 
Clodium  apud  Nonium  Marcellum  :  at  nefeimus  in 
quo  calantica  differret  acalyprra  ,  qux  fecundum  ety¬ 
mologiam  nominis  tegmen  capitis  fignificar.  Mitra 
mulierum  ,  inquit  Servius  Æneid.  9.  id  ipfum  erat 
quod  calantica,  tegmen  fcilicet  capitis  muliebris  :  fed 
antiquitus  mitra  apud  Grxcos  fignificabat  fafeiam  , 
aut  tamiam  ,  aut  cingulum  i  unde  mitram  folvcre  , 


quod  metaphorice  fignificabat  cum  virgine  concum¬ 
bere.  Aliud  tegmen  muliebre  flammeum  vocabatur, 
five  flammcolum,quo  nuptiarum  die  mulieres  conte¬ 
gebantur.  Putant  etiam  quidam  in  ufu  fuiflc  Flami¬ 
nicis  feu  Sacerdotibus  feminis, nomenque  ipfum  deri¬ 
vant  a  Flaminica  -,  at  duplex  m  in  flammeo  cum  hac 
etymologia  non  confonat.Teflc  Nonio  matronæ  flam¬ 
meo  utebantur ,  exque  Tertulliani  de  vel.  Virg.  dic¬ 
to  videtur  ornamentum  folitum  fuifle ,  quo  uteban¬ 
tur  etiam  mulieres  Chriftianae.  Caliendrum  quod 
memorat  Horatius  lib.  1.  Sat.  6.  &c  pofteriori  xvo 
Arnobius  lib.  6.  erat  crinium  additamentum ,  quod 
mulieres  in  capillitium  fuum  inferebant ,  ut  videlicet 
longiores  cincinnos  pararent. 

V.  Antequam  rei  veftiarix  vale  dicamns,  non  abs 
re  fore  putavi  ,  fi  1  Thcodofii  magni  imaginem 
ek  manuferipto  Regiæ  Bibliotheca:  edudtam  hic  rc- 
pra-fentarem  ,  qui  codex  tempore  Bafilii  Macedonis  , 
in  fine  fcilicet  noni  farculi  feriptus  eft.  Non  quod 
putem  veflem  illa  forma  efle  ,  qua  utebantur  Theo- 
dofius  illiufque  temporis  principes :veftimentum  enim, 
ut  videtur,  concinnatum  fuit  eo  modo,  quo  Imperato¬ 
res  nom  fxculi  utebantur.  Imago  itaque  hic  apponi- 
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changement  introduit  dans  l'habit  Romain  dans  cette  longue  fuite  de  fiecles. 

T heodofe  porte  une  couronne  ornée  de  perles  :  le  relie  le  remarque  allez  à 
l'œil.  1 

Dans  le  même  manuferit 1  fe  trouve  l'Imperatrice  Helene  mere  du  grand  i 
Conftantin  ;  on  la  voit  deux  fois  repetée  dans  la  même  hilloire  de  l'Inven¬ 
tion  delà  làmte  Croix.  Ce  qu’on  remarque  ici  fur  les  deux  images ,  outre  la 
forme  de  la  couronne ,  elt  que  la  robe  elt  ouverte  de  haut  en  bas  fur  les  cotez. 

Au  bas  5  ellun  médaillon  de  Valentinien  troifïéme,  de  ceux  qu'on  appelle  5 
Contourniates ,  faits  dans  des  fiecles  pollerieurs.  Sa  couronne  cil  extraordinai¬ 
re  ,  &  apparemment  imaginée  par  celui  qui  a  fait  la  médaillé  dans  un  plus  bas 
tems.  L'inlcription  PUcea  S.  Petri  pour  Platea.  S.  Pétri ,  la  place  de  S.  Pierre , 
a  fi  peu  de  rapport  à  la  figure  du  milieu,  quelle  ferait  capable  d'embarralfer’ 
ficela  valoit  la  peine  de  s'y  arrêter ,  &  s’il  n’y  avoir  pas  heu  de  croire  que  tout 
cela  part  d’une  imagination  creufe. 


tur  ut  intelligatür  quanta  in  veftes  Romanorum  Im. 
peratorum  inveefta  mutatio  lit ,  longo  illo  annorum 
lpatio,quod  a  quarto  fæcuio  ad  nonum  effluxit.  Theo- 
doffus  coronam  geffat  margaritis  ornatam  &  gemmis  : 
reliqua  candidus  ledlor  obfervabit. 

In  eodem  codice  depingitur  Helena  *  Augufta  ma¬ 
ter  Conftantini  magni ,  quæ  hic  bis  repetitur  in  hi- 
ftoria  inventionis  landtæ  Crucis.  Præter  coronam  cu¬ 
jus  forma  obfervatu  digna,  hic  veftis  exterioris  ge¬ 
mis  fufpicicur  >  quæ  utrinque  a  fcapulis  ad  pedes  uf- 


que  aperta  cft. 

In  ima  tabula  cft  nummus  maximi  moduli 5  Valen¬ 
tiniani  tertii  Impcratoris,ex  eorum  genere  quos  Contor- 
tii.xtos  vocant  pofterioribus  faculis  radios  :  corona  ejus 
infolitæ  forma:  eft  ,  eamque  commentus  efte  videtur 
is  ,  qui  nummum  fculpfit.  Placca  S.  Petri  in  inferi p- 
tionc  legitur  pro  Platea  S.  Petri ,  quæinfcriptio  cum 
ea  quæ  repræicntatur  figura  nullam  habet  affinitatem  , 
negotiumque  facefleret ,  nifi  compertum  haberemus 
figuram  cx  fola  artificis  imaginatione  profedtam  effe. 
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LIVRE  II- 


Qui  comprend  les  boucles  &  d’autres  ornemens,  la  chauffure,  l’habit 
des  cnfans  ,  les  bulles ,  &C  les  habits  de  toutes  les  autres  nations. 


CHAPITRE  PREMIER. 

J.  ^Differentes  J ôrtes  de  boucles.  J I.  La  maniéré  dont  on  attachait  les  habits  avec 
les  boucles.  III.  Grand,  nombre  d’images  de  plufeurs  fortes  de  boucles.  IV.  Le 
fentiment  de  ceux  qui  ont  pris  ces  boucles  pour  des  ftyles  a  écrire ,  ncfi  pas 
foutenable. 

I,  T  A  boucle  s’appelloit  en  grec  srf.r,  ou  irogun ,  en  latin  fibula  ,  mot  de- 
|  Aline  à  toutes  les  efpeces  de  boucles  ;  il  y  avoit  des  fibula  quilcrvoicnt 
à  l  architeclure ,  d’autres  à  la  chirurgie ,  d'autres  dont  ufoient  les  Muficiens  & 
les  Comédiens  pour  conferver  leurs  voix  :  d’autres  enfin  fervoient  a  boucler 
les  habits ,  c'eft-à-  dire  à  joindre  une  partie  avec  une  autre ,  &  à  attacher  une 
ceinture.  Elles  étoient  également  d'ufage  aux  hommes  &  aux  femmes,  aux 
Grecs ,  aux  Romains  &z  aux  autres  nations.  Les  hommes  s  en  iervoient  pour 
attacher  les  tuniques  ,  les  chlamydes  ,  les  lacer nc-s  &  les  penules ,  qu  ils  bou- 
cloient  quelquefois  à  l’épaule  droite  ,  d’autrefois  à  la  gauche.  Pour  ce  qui 
ell  des  laies ,  il  y  en  avoit  qui  s’attachoient  avec  des  boucles  :  mais  tous 
n’étoient  pas  de  même ,  comme  l’on  peut  voir  dans  la  lettre  de  Claude  le 
Gothique ,  que  nous  a  confervée  Vopilque  dans  la  vie  de  Regillien  ;  Envoies^. 
moi ,  dit-il,  deux  faits ,  mais  de  ceux  qui  s  attachent  avec  des  boucles.  Les  fem¬ 
mes  portoient  les  boucles  fur  la  poitrine. 

1 1.  La  forme  des  anciennes  boucles  dont  nous  donnons  ici  un  grand 
nombre,  approche  aflez  d’un  arc  avec  fa  corde,  hors  quelques-unes  que 


LIBER  II- 

In  quo  de  fibulis  aliifque  ornamentis ,  de  calceis ,  de  infantium  puerorum¬ 
que  vefitbus ,  deque  exterarum  omnium  nationum  njefiimentis. 


caput  primum. 

I.  Fibularum  diverfa  genera.  II.  Qua  ratione 
veftes  fibulis  annecterentur.  IU.  Fibularum 
variarum  quamplurimte  imagines.  I V .  21  on 
audiendi  illi  qui  hujufmodi  fibulas  fiylos  ejje 
ad  fcribendum  dicunt. 

I.  "TJ  T  b  u  l  à  græce  vocata  vel  irlyr»  , 

JL  latine  fibula  ,  omnia  fibularum  genera  com¬ 
prehendebat.  Fibulæ  enim  quatdam  inltrumenca 
erant  in  Architectonice  ufurpata  ,  aliaejufdem  nomi¬ 
nis  a  Chirurgis -,  alia  a  Muficis  aeque  Comcedis  ad 
confervandam  vocem  i  demum  fibulæ  de  quibus  lo¬ 
quimur  ,  illæ  erant  queis  ad  conneCtendas  veftes ,  al- 


tmmque  alteri  partem  jungendam,  ad  2onam  pariter 
infibulandam  utebantur.  Fibulæ  viris  pariter  atque 
muneribus ,  Grcecis ,  Romanis  ,  Barbarifquc  in  ufu. 
erant.  Eas  viri  in  tunicis  adhibebant ,  in  chlamydi¬ 
bus  ,  lacernis  atque  penulis  ;  quas  veftes  aliquando 
ad  dextrum  ,  aliquando  ad  finiitrum  humerum  an- 
neCtebant.  Quod  ad  faga  pertinet ,  quædam  fibulis 
anneClebantur ,  fed  non  omnia,  ut  videre  cft  in  epifto- 
la  Claudii  Gothici  Imperatoris  apud  Vopifcum  in 
vira  Regilliani  Tyranni  :  duo  faga  ,  inquit,  ad  me 
velim  mittas  ,  fed  fibulatoria  ,  quibus  fignificatur  alia 
non  fibulatoria  efle.  Mulieres  circa  peCtus  fibulas 
ponebanr. 

II.  Fibula:  quas  hic  magno  numero  damus  ,  arcui 
cum  neryo  fuo  funiles  funt ,  quibufdam  exceptis  quar 


Imperatrice 
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nous  mettrons  après  les  autres.  Ces  boucles  en  forme  d’arc  ont  pourtant  quel-  p  L 
ques  diverfitez  entre  elles,  comme  il  efl  aifé  de  remarquer  fur  les  images  :  de  xxvi  I 
l’une  des  extremitez  de  l’arc  fort  une  aiguille  retournée  fouvent  du  même 
côté  à  plufieurs  tours  •  l’aiguillon  s’avance  de  l’autre  côté  •  on  la  met  dans  un 
petit  tuiau.  Cela  le  comprend  mieux  fur  la  figure  même.  Tout  ce  que  nous 
repréfentons  ici  ne  failoit  qu’une  partie  de  la  boucle  :  il  y  avoit  à  chaque  côté 
de  l’habit ,  à  l’endroit  où  on  l’attachoit ,  une  piece  de  métal ,  d’or ,  d’argent  ou 
de  cuivre,  de  même  matière  que  la  boucle  :  chacune  des  pièces  qui  s’enchaf- 
foient l’une  dans  l’autre,  étoit  percée  en  rond  du  haut  en  bas; en  forte  que 
celle  qui  s’enchalfoitdans  l’autre  n’avoit  qu’un  trou  ,  au  lieu  que  l’autre  en 
avoit  deux.  L’aiguille  venant  àpaffer  à  travers  des  trois  trous  arrêtoit  les  deux 
pièces  de  métal,  &  attachoit  en  même  tems  enlemble  les  deux  cotez  de 
l’habit.  Ces  deux  pièces  attachées  à  l’étoffe  avoient  auffi  leurs  ornemens, 
ou  du  moins  celle  où  l’autre  s’enchaffoit.  Il  eff  furprenant  que  fc  trouvant 
un  fi  grand  nombre  de  ce  s  boucles ,  on  ne  trouve  prefque  point  de  ces  pièces 
de  métal  fans  lelquelles  elles  ne  pouvoient  fervir  à  attacher  enfemble  les  deux 
cotez  de  l’habit.  Je  n’en  ai  encore  vu  qu’une,  quieft  dans  le  cabinet  de  cette 
Abbayie  de  S.  Germain  des  prez  ;  elle  a  pour  ornement  la  figure  d’un  lion  ,  & 
à  une  extrémité  deux  tuiaux ,  entre  lefquels  s’enchaffoit  la  partie  de  bronze 
qui  étoit  à  l’autre  côté  de  l’habit  ;  en  forte  que  l'aiguille  de  la  boucle  pafïant  à 
travers  des  trous  de  l’une  &  de  l’autre  arrêtoit  les  deux  enfemble.  Cette  piece 
de  bronze  fe  trouve repréfentée  dans  une  des  planches  fuivantes.  Ce  qui  cil  à 
remarquer  dans  cette  première  planche  des  boucles,  c’eft  que  la  fécondé  fe  ter¬ 
mine  d’un  côté  en  deux  pointes  qui  font  comme  deux  pincettes  ,  en  forte  que 
celle  ci  peut  avoir  fervi  à  deux  ufages.  Audeffous  de  celle-là,  une  plus  gran¬ 
de  que  toutes  les  autres  cft  bordée  d’ornemens  fort  finguliers. 

III.  Dans  la  planche  fuivante  prefque  toutes  les  boucles  font  de  même  que  p  l. 
dans  la  précedente,en  forme  d’arc;  les  petites  différences  fe  remarquent  àl’ccil.  xxvm. 

La  première  boucle  de  la  planche  fuivante  eff  tirée  du  cabinet  de  M.  pL> 
Foucault  ;  la  fécondé  d’un  manuferit  de  M.  de  Peirefc  ;  la  troifiéme  &  XXIX, 
les  fuivantes  de  cette  planche  font  tirées  duTrefor  de  Brandebourg:  cette  troi¬ 
fiéme  eff  d’argent  ;  une  autre  toute  ronde  eff  d’or.  Il  y  avoit  des  boucles  d’or 
ornées  de  pierres  précieufés  ;  d’autres  où  la  pierre  précieufè  même  failoit  la 
boucle  félon  Virgile. 

pofteriores  ponentur.  Fibulæ  tamen  illæ  arcûs  forma  feparata, inter  quæ  inferebatur  alterius  lateris  perfora- 
inftrudtæ  ,  aliquam  inter  le  diverfitatem  proferunt ,  ta  item  æris  particula  ;  ita  ut  aculeus  per  h.xc  fora- 
ut  in  ipfis  imaginibus  animadvertere  licet.  Ab  altera  mina  tranlîens  bina  latera  conne&eret.  Hæc  fibulæ 
arcus  ora  exit  aculeus  multis  aliquando  gyris  con-  pars  xnea  in  aliqua  ex  lequentibus  tabulis  repræfenta- 
tortus  ,  qui  ad  aliam  oram  protenditur  ,  ubi  in  quod-  tur.  Quod  in  hac  prima  tabula  animadvertendum  oc- 
dam  foramen  inducitur  :  cx  conlpe&u  res  nullo  ne-  currit ,  hoc  cft,  fecundam  fciliccr  fibulam  ab  uno  la- 
gotio  intelligitur.  Illa  autem  omnia  quæ  hic  repræ-  tere  in  volfellas  terminari ,  ita  ut  duobus  forta fle  ufi- 
lentantur  pars  fibulx  erant  :  in  oppofito  enim  utroque  bus  deputata  fibula  fuerit  :  fub  illa  alia  fibula  orna- 
veftimenti  latere  pars  quædam  fibulæ  perforata  erat ,  mentis  decoratur  infolitis. 

aurea  ,  vel  argentea  ,  vel  ær.ea  ,  ex  ea  fcilicet  mate  III.  In  rabula  fcquenti  omnes  ferme  fibulæ  ca¬ 
ria  ex  qua  fibula  :  quæ  perforatæ  laminæ  partes  altéra  dem  funt  forma  qua  in  præccdenti  :  quæ  parva  inter¬ 
in  alteram  inferebantur  ;  quæ  in  medio  alterius  infe-  cedunt  diferimina  oculis  facilius  oblcrvantur,  quam 
rebatu r  ,  foramen  unicum  habebar ,  altera  vero  fora-  deferibantur. 

mina  ;  duo  aculeufque  per  media  foramina  tranlîens ,  Prior  fequentis  tabulx  fibula  ex  Mufco  Illuftriflîmi 
duo  latera  fimul  infibulabat  &  anne&ebat.  Duæ  etiam  Domini  Foucault  edudta  cft  :  fecunda  cx  Mf.  D. 
illæ  laminæ  fuis  ornamentis  non  carebant ,  maxime-  Pcirefcii  prodiit  :  tertia  omnefque  fcquentes  ex  The- 
que  ilia  quæ  oppofîræ  partem  in  fe  recipiebat.  Mirum  fauro  Brandeburgico  prodierunt  :  tertia  argentea  eft  -, 
fane  cum  tanta  fibularum  copia  in  Mufcis  confpicia-  alia  vero  rotunda  ,  cft  aurea.  Fibulæ  quædam  aureæ 
tur,  vix  aliquam  ex  aliis  fibulæ  partibus  reperiri  ,  erant,  quæ  gemmis  ornatæ  ;  aliæquc  ubi  ipfa  gem* 
fine  quibus  non  poterat  veftis  infibulari  :  nullam  hac-  ma  fibula  erat ,  ut  ait  Virgilius  Æneid.  j.  v.  312. 
tenus  vidi  præter  eam  quæ  in  Mufco  hujus  cccnobii 

fervatur  :  quæ  ad  ornatum, Iconis  figuram  reprxfcntat,  lato  quam  circumplettititr aure 

&  ad  extremam  partem  habet  duo  foramina  rotunda  £  altem  &  tereti  fubntüit  fibula  gemma. 


4*  LA  N  T I  QU  I  T  E'  EXPLIQUEE,  &c.Liv.II. 

Entre  ces  boucles  que  Beger  nous  donne  ,  une  de  forme  affez  extraordi¬ 
naire  eft  polie  &  limée  dans  le  dedans  &  dans  le  dehors;  quelques  autres  le 
lont  en  quelques  parties  feulement  ;  fi  pourtant  il  faut  entendre  ainfi  le  mot 
interr.ifa  fibula  dont  il  fe  fert  :  c’eft  la  quatrième  de  cette  planche.  Quelques- 
unes  font  émaillées  de  verd,  de  blanc  &  de  rouge  ,  une  de  bleu,  fi  ferme 
qu’on  la  prendroit ,  dit-il ,  pour  lapis  Uzuli-,  hors  une ,  elles  (ont  toutes  de  for¬ 
me  fin  guliere. 

Les  fix  dernieres  de  cette  planche  tirées  du  même  cabinet  de  Brandebourg 
font  encore  plus  extraordinaires  ;  elles  font  argentées  ,  dit  Beger.  La  première 
repréfente  un  cheval ,  la  fécondé  &  la  troifiéme  un  cavalier ,  la  quatrième  un 
oileau ,  la  cinquième  un  poifTon  ,  la  fixiéme  une  hache  double.  Il  n’eft  pas  aifé 
de  comprendre  par  quel  eïidroitces  boucles-ci  s’attachoient. 

P  Lapremiere  de  la  planche  fuivante  eft  de  notre  cabinet  ;  la  fécondé  a  été 

XXX.  donnée  par  M.  de  la  Chauffe  ;  la  troifiéme  qui  approche  affez  de  la  forme  de 
nos  boucles  d’aujourd’hui ,  eft  toute  ronde  ;  elle  eft  tirée  du  manufcrit  de  M. 
de  Peirefc  cité  ci-deffus  ,  auffi-bien  que  les  cinq  fuivantes ,  donr  trois  font 
d’une  forme  finguliere.  La  première  a  trois  oifeaux  de  front  ;  la  fécondé  a  la 
forme  d’une  abeille ,  &  la  troifiéme  d’un  oifeau.  L’aiguille  qui  fervoit  à  arrêter 
&  à  attacher  enfemble  les  deux  cotez  de  la  chlamyde  ou  de  la  lacerne ,  fe  voit 
clairement  dans  plufieurs  de  ces  boucles.  Il  y  a  apparence  qu’on  la  failok 
quelquefois  paffer  dans  l’étoffe  même,  comme  on  fait  aujourd’hui  les  épin¬ 
gles  :  mais  dans  la  plupart  des  boucles  l’aiguille  paroit  trop  groffe  pour  cela , 
ôc  difpofée  d’une  maniéré  qui  n’a  jamais  pu  être  à  cet  ufage.  On  croit,  comme 
nous  avons  déjà  dit ,  qu’aux  deux  cotez  où  la  chlamyde  s’attachoit  il  y  avoit 
deux  morceaux  d’or  ,  ou  d’argent ,  ou  de  cuivre  ,  félon  la  qualité  des  perfon- 
nes  ;  ils  s’enchaffoient  l’un  dans  l’autre  ;  l’aiguille  qui  paffoit  dans  les  deux  les 
arrêtoit  enfemble ,  &  attachoit  ainfi  les  deux  cotez  du  manteau.  Cela  fe  com¬ 
prendra  mieux  fur  la  figure  d’une  de  ces  pièces  qui  eft  de  cuivre ,  &  qu’on  con¬ 
ferve  dans  le  cabinet  de  cette  Abbayie.  La  derniere  boucle  eft  de  forme  non 
ordinaire:  on  la  repréfente  ici  des  deux  cotez. 

I  V.  Je  ne  m’arrêterai  pas  ici  à  refuter  le  fentiment  de  ceux  qui  ont  cru  juf- 
qu’àprefent  que  ces  boucles  étoient  des  ftyles  à  écrire.  Il  y  a  eu  même  d’ha¬ 
biles  gens  qui  l’ont  cru;  jufques-là  que  dans  le  cabinet  imprimé  deM.  Petau 


Inter  fibulas  illas  Brandcburgicas  quas  Bcgerus  pro¬ 
tulit  ,  quxdam  occurrit  fingularis  forma:  ,  intrinfe- 
cus  8c  ubique  polita  limataque  ;  fi  tamen  fie  explican¬ 
dum  fit  illud  ,  interrAfa  fibul.i ,  qua  voce  ille  utitur; 
aliæ  vero  aliquot  in  partibus  folum  interrafx  funt  ; 
aliquæ  incruftaræ  coloribus  ,  viridi  ,  albo  ,  rubro  , 
una  cxruleo'  ;  hxc  vero  adeo  dura  incruftatione  ,  in¬ 
quit  ille  ,  ut  incauti  lapidem  lazuli  credere  poilint. 

Sex  poftremx  fibulx  ex  eodem  Brandeburgico  Mu- 
fco  eductx  magis  lingulares  funt ,  omnefque  argento 
obducftx  ,  inquit  Begcrus.  Prima  equum  exhibet ,  fe¬ 
cunda  8c  tertia  equitem  ,  quarta  avem  ,  quinta  pif- 
ccm  ,  fexta  duplicem  fecurim.  Non  facile  eft  intelli- 
gere  qua  ratione  hujufmodi  fibulx  anneiftendis  vefti- 
bus  client  aptx. 

Sequentis  tabulx  fibula  prima  eft  Mufci  noftri  ;  fe¬ 
cunda  a  Cauceo  publicata  fuit  ;  tertia  qux  ad  hodier¬ 
narum  fibularum  formam  accedit  rotunda  eft ,  &  cx 
Mf.  D.  Peirefcii  educta,  quemadmodum  &  quin¬ 
que  fequentes ,  ex  quarum  numero  tres  lingulares 
funt  ;  prima  tres  aves  exhibet  ordine  politas  ;  fecun- 
daapcmrefert,  tertia  avem.  Aculeus  quo  bina  chla¬ 


mydis  feu  lacernx  latera  anne<ftebantur  ,  in  aliquot 
fibulis  pcrfpicitur  ;  is  fortaflis  in  ipfum  pannum 
quandoque  inducebatur  ,  ut  hodicque  aciculx.  Ac 
in  maxima  fibularum  parte  denlior  aculeus  eft  ,  quam 
ut  lie  induci  potuerit,  atque  eo  modo  dii  politus  uc 
ad  eam  rem  idoneus  non  fuilfe  videatur.  Ut  jam  dixi¬ 
mus  ,  duo  chlamydis  latera  duas  habuilfc  putantur 
auri,  argenti, aut  xris  pro  geftanrium  conditione  parti- 
culas,aliquando  fculpturis  ornatas ,  qux  alia  in  aliam 
inferebantur,  8c  poftea  acu  aut  aculeo  inferto  junge¬ 
bantur  firmabanturque ,  licque  duo  pallii  latera  limul 
annexa  manebant.  Hoc  facilius  intelligctur  confpedta 
hujufmodi  particula  ad  eam  rem  deftinata  ,  qux  xnea 
eft  &  in  Mufco  hujus  ccenobii  aflervatur.  Ultima  fi¬ 
bula  non  vulgaris  eft  formx,  hic  fecundum  duos  con- 
fpedlus  exhibetur. 

IV.  Non  multis  excutiam  depellamque  eorum 
opinionem  ,  qui  hactenus  putaverunt  ,  hujufmodi 
fibulas  ftylos  elfe  ad  feribendum  :  nec  defuere  inter 
viros  dodtos  qui  eam  propugnarim  fementiam  :  res 
autem  eoufque  procellit  ,ut  in  Mufeo  Petavii  ,  quod 
publicacum  fuit  anno  1610.  manus  hominis  reprxfcn- 

on 
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on  a  repréfenté  une  main  qui  e'crit  avec  cet  infiniment.  Le  grand  nombre 
de  llyles  à  écrire  qu’on  a  découvert  depuis  ce  tems-Ià ,  a  enfin  détrompe 
pluiîeurs  des  antiquaires  ;  je  crois  qu’il  y  en  a  peu  aujourd’hui  qui  foient 
dans  cette  erreur.  Les  llyles  à  écrire  étoient  des  pointes  longues  &  bien  plus 
fortes  que  les  aiguilles  des  boucles.  Jules-Cefar  lorfqu’il  fut  aflàflîné  fe  défendit 
avec  fon  llylc  à  écrire ,  dont  il  perça  le  bras  de  Caica  ;  &  les  difciples  de  faint 
Caflîen  le  martyriferent  à  coup  de  llyles  :  cela  fe  pouvoit-il  faire  avec  ces 
boucles  que  nous  donnons  toutes  de  leur  propre  grandeurs 

tata  fuerit cum  hujufmodi  fibula  feribenti s.  Sed  cum  far  quando  conjuratorum  manibus  periit,,  ftylo  fefe 
ab  illo  tempore  magnus  ftylorum  numerus  cx  tenebris  defendit  ,  quo  Cafcx  brachium  trajecit  :  difcipuli- 
emerferit ,  errore  illo  levati  funt  ex  antiquaris  rei  itu-  que  Caifiani  Martyris  itylis  eum  confoderunt  :  idne 
diofis  multi.  Puto  paucos  hodie  e  fie  ,  qui  ita  exifti-  cum  fibulis  fieri  potuit ,  quas  omnes  eadem  qua  funt 
ment.  Styli  quibus  olim  feribebant  erant  virgx  acutx,  magnitudine  damus  ? 
multoque  longiores  fibularum  aculeis.  Julius  Cx- 


I.  Les  aiguilles  qu'on  appelloit  difcriminales  &  crinales.  1 1.  Les  bracelets.  III. 

Bracelet  ftngulier  orné  de  la  médaillé  d'un  Empereur.  I  y.  Tllujieurs 
remarques  fut  les  bracelets.  V.  Chainetes  d'or. 

I.  T  Es  aiguilles  qu’on  appelloit  difcriminales  ,  fervoient  aux  femmes 
]|__j  pour  feparer  en  deux  leurs  cheveux  fur  le  devant  :  c’ell  en  cela  que 
l'on  dillinguoit  les  filles  des  femmes  mariées  :  on  reconnoifloit  celles  ci  à  la 
raie  que  laiflfoicnt  au  devant  de  la  tête  ces  cheveux  ainfi  feparez.  Les  fem¬ 
mes  ,  dit  T  ertullien  ,  tournent  leurs  cheveux  à  droite ,  &  fè  fervent  pour  cela  d’u¬ 
ne  aiguille  quelles  manient  délicatement  pour  agencer  Leurs  cheveux  :  la  raie  quel¬ 
les  lai fient  fur  le  devant  les fait  reconnaître  pour  femmes  mariées.  Les  filles  ne  les 
feparoient  pas  de  même.  On  trouva  à  Rome  dans  le  tombeau  d’une  femme 
une  de  ces  aiguilles  qui  étoit  d’ivoire  avec  des  pointes  d’or,  dit  Flaminius  Vac¬ 
ca  rapporté  dans  nôtre  journal  d’Italie  p.  no.  Celle  qu’a  donné  le  P.  Bonanni , 
tirée  du  cabinet  du  P.  Kirker,  n’a  qu’une  pointe  &  un  trou  à  l’autre  bout , 
comme  vous  verrez  dans  la  figure.  La  raie  au  milieu  de  la  tête  paroît  fur  la 
plupart  des  figures  de  femmes  que  nous  avons  données  ci-devant  :  il  y  en  a 
pourtant  quelques-unes  où  tout  le  devant  ell  frifé  fans  aucune  raie.  Les  modes 
en  ce  tems-là  auffi-bien  que  de  nos  jours  varioient  louvent:&  comme  nous 
avons  déjà  dit,  les  coeffures  changeoient  à  Romejufqu’à  quatre  fois  dans 
moins  de  vingt  ans. 


c  A  P  u  T  II. 

J.  Acus  difcriminales  &  crinales .  II.  Armilla. 
IU.  Armilla  finydaris  nummo  Imperatoris 
ornata.  1 V.  Obfervationcs  varia  in  armil¬ 
las .  V.  Catenula;  aurea. 

I.  A  Cds  difcriminales  mulieribus  in  ufu  erant  : 

/\  quae  iis  crines  duas  in  partes  hinc  Sc  inde  fe- 
parabant ,  ita  ut  ex  feparationis  linea  conjugaux  a  vir¬ 
ginibus  diftinguerentur  :  Vertunt ,  inquit  Tertullia¬ 
nus  ,  de  vel.  Virg.  mulieres  capillum  &  acu  lafciviore 
comam  fibi  inferunt ,  crinibus  a  fronte  divi/is ,  apertam 
profejfet  mulieritatem.  Virgines  non  feparabant  crines. 

Tom.  111. 


Romx  reperta  fuit  in  fepulcro  mulieris  cujufdam  acus 
difcriminalis  hujufmodi  eburnea  aureis  acuminibus  , 
inquit  Flaminius  Vacca  ,  quem  retulimus  in  Diario 
noftro  Italico  p.  iio.  Acus  difcriminalis  a  P.  Bonan- 
no  ex  Mufeo  Kirkeri  publicata,  acumen  tantum 
unum  habet  ab  altera  parte,  ut  in  fchemate  confpici- 
tur.  Linea  illa  in  medio  fincipitis  ubi  crines  hinc  8c 
inde  feparantur ,  in  multis  mulierum  ftatuis  ,  quarum 
exempla  dedimus  ,  obfervatur  :  quxdam  tamen  fune 
qux  cincinnos  tantum  exhibent  fine  linea  hujufmodi. 
Ufus  quippe  varii  illis  temporibus  ,  ut  hodicque  in¬ 
ducebantur  :  jamque  ut  diximus,quatuor  diverfos  ca- 

fiut  exornandi  modos  minore  quam  viginti  annorum 
patio  Romx  deprehendimus  fuifle. 


;  •i® 
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JO  L'ANTIQUITE'  EXPLIQUEE,  &c.  Liv.  II. 

Outre  ces  aiguilles,  il  y  en  avoir  d’autres  qu’on  appelloit  Crinules  de  for¬ 
me  circulaire  pour  retenir  les  boucles  des  cheveux  friiez.  Onles  faifoitd'or, 
d’argent,  de  cuivre,  d’y  voire  &  de  cannes  coupces. 

II.  Ce  que  les  Grecs  appelloient  ou  ,  &  les  Latins 

trn-'Mi,  c’ell-à-dire  bracelet ,  étoit  en  ufage  chez  ces  deux  nations  &  chez 
plufieurs  autres.  Nous  avons  vû  un  bracelet  à  trois  tours  fur  une  ftatue 
de  Lucille  femme  de  [  Empereur  Lucius  Verus.  Les  autres  que  nous  donnons 
ici ,  lont  tout  d’une  piece  &  la  plupart  de  fer  ;  mais  ils  étoient  autrefois  ou 
argentez  ou  dorez  ,  &  quelquefois  d’or  pur  félon  Denys  d’Halicarnaflè. 
Trois  de  ceux-ci  ont  été  donnez  par  Beger  dans  fon  trefor  de  Brande¬ 
bourg.  Celui  du  milieu  ,  qui  eft  de  fer  ,  e'toit  autrefois  couvert  d’une 
lame  d’argent  :  il  a  à  l’un  des  bouts  une  tête  de  belier.  Les  quatre  bracelets 
qui  viennent  après  ,  ont  été  publiez  par  le  R.  P.  Bonanni  dans  fon  Mujeum 
Kit  kerimum. 

III.  Le  plusfineulier  de  tous  efb  celui  que  nous  avons  tiré  de  l’hiftoire  d’Autun 
p.  j8.  livre  tout-à-fait  inconnu  ;  pareequel  auteur  qui  s’appelloit  Auberi  étant 
venu  à  mourir  pendant  letemsde  l’impreffion,  les  feuilles  en  furent  dillîpées  : 
je  n’en  ai  pu  trouver  qu’un  exemplaire  qui  elf  à  Autun  entre  les  mains  d’un 
particulier.  Ce  bracelet  tout  rond  laide  un  vuide  pour  y  placer  un  anneau  de 
grandeur  ordinaire  :  dans  cet  anneau  étoit  une  médaillé  d’argent  de  l’empe¬ 
reur  Elagabale ,  avec  cette  infeription  à  la  tête  IMP.  ANTÔNINVS  PI  VS 
A  V  G.  au  revers  étoit  un  homme  tenant  une  patere  fur  un  autel  :  l’étoile 
marque  ordinaire  de  cet  Empereur  ,  s’y  voioit  aullî  avec  l’inlcription 
INVICTVS  SACERDOS  A  V  G.  Ce  bracelet  avoit  été  fait  fous  Ela¬ 
gabale  ,  n’y  aiant  nulle  apparence  que  depuis  fa  mort  on  ait  voulu  rappeller 
la  mémoire  d’un  aulfi  méchant  Empereur. 

IV.  Les  bracelets  étoient  pour  toute  forte  de  conditions  :  les  hommes  en 
portoient  aufli-bien  que  les  femmes.  Les  Sabins  ,  dit  Tite  Live ,  en  portoient 
au  bras  gauche  qui  étoient  d’or  &  fort  pelàns.  Cetoit  une  marque  arbitraire 
d  honneur  ou  d’elelavage  :  on  en  donnoit  aux  gens  de  guerre  en  recompcnië 
de  leur  valeur.  Lhie  inlcription  ancienne  dans  Gruter  p.  jjs.  reprefente  la  li¬ 
gure  de  deux  bracelets  avec  ces  paroles  :  Lucius  Antonius  Fubius  Quadratus 
fils  de  Lucius,  u  été  deux  fois  timoré  par  Tibere  Cefiir  de  colliers  de  bracelets. 
Quand  1  Empereur  failoit  ce  prefent ,  il  difoit  ■.  L  Empereur  le  donne  ces  bruce- 


Praeter  acus  hujufmodi  difcriminalcs  ,  alix  crina¬ 
les  erant  circulari  forma ,  ideo  adhbirx  ut  capillitium 
‘cincinnatum  continerent ,  qux  conficiebantur  ex  au¬ 
ro  ,  argento  ,  xre  ,  cbore  &  ex  fedis  calamis. 

II.  Id  quod  Grxci  'Y:/  >  nv,  yjiJ&,a,  aut 
vocabant,  Larini  armillam  appellabant,  qux  apud 
utramque  nationem  in  ulu  erat,  apudque  alias  multas. 
Jam  vidimus  triplicatam  armillam  in  ftatua  Lucil^x 
uxoris  Lucii  Veri  Imperatoris.  Ab’x  quas  hic  profe¬ 
rimus,  ex  lolida  materia  magnaque  pars  ferrex  funt , 
fcd  qux  olira  vel  argento  obdudx  vel  auro  fuerant  : 
aliquando  etiam  ex  auro  puro  fiebant  fecundum 
Dionyfium  Halicarnafleum.  Ex  his  quas  damus , 
tres  a  Begero  publicarx  funt  in  thefauro  Brandcbur- 
gico  :  qux  in  medio  jacet  ferrea  eft  ,  olimque  lami¬ 
na  argentea  obdudta  erat  î  ab  una  parte  arietis  capirc 
terminatur  :  quatuor  armillx  fequentes  a  P.  Bonanno 
■publicarx  funt  in  Mufco  Kirkeriano. 

I  I  I.  Singulari  (fima  eft  armilla  quam  ex  hiftoria 
Auguftodunenfi  eduximus  p.  j8.  qui  liber  prorfus 
ignotus  eft ,  quoniam  audore  qui  Auberius  vocabatur 
poft  cceptam  editionem  defundo,  folia  diffipata  funt  ; 


unum  tantum  exemplar  Auguftoduni  repertum  &  ad 
me  tranfmiflum  fuit.  Hxc  armilla  pronus  rotunda  , 
annulum  in  aliqua  circuli  parte  exhibet ,  in  quo  an- 
nulo  erat  nummus  argenteus  Elagabali  Imperatoris  , 
cujus  in  antica  parte  inferiptio  erat  IMP.  ANTO- 
NINVS  PIVS  AVG.  in  poftica  vero  vir  pateram 
tenens  ante  aram  ,  cum  inlcriprione  INVICTVS 
SACERDOS  AVG.  Armilla  Elagabalo  imperante 
fada  fuerat ,  neque  enim  verifimile  eft  illo  defundo 
quempiam  impuriflimi  nequilfimique  principis  me¬ 
moriam  recolere  voluifle. 

IV.  Armillas  cujufvis  conditionis  homines  gefta- 
bant  :  cx  in  ufu  erant  viris  perinde  atque  mulieribus. 
Sabini,  fecundum  Livium,  armillas  in  dextro  brachio 
geftabant ,  eafquc  aureas  &  gravilfimas.  Erat  pro 
arbitrio  vel  honoris  vel  fervitutis  nota  Ex  in  fortitu¬ 
dinis  praemium  militibus  dabantur  :  vetus  inferiptio 
apud  Gruterump.  358.  duas  exhibet  armillas,  cum 
hifce  verbis  L.  Antonius  L.  F.  Fabius  quadra¬ 
tos  DONATUSTORQUIBUS  ARMILLIS  AB  TlBE- 
Rio  Cæsare  bis.  Cum  Imperator  hoc  munere  do¬ 
nabat ,  dicebat  :  Imperator  has  tibi  dat  ar- 


Les  BRACELETS.  5* 

Ica  d' 'urgent .  H  y  en  avoit  auflî  d’ivoire  :  ceux  de  cuivre  ou  de  fer  femblenc 
avoir  lervi  aux  gens  de  bafle  condition  &  aux  elclaves.  Les  bracelets  écoient 
auflî  une  marque  de  fervitude,  comme  le  fait  voir  le  P.  Bonanni,  par  un 
paflage  deSuetone. 

Selon  quelques-uns ,  le  nom  armilla  vient  d'arnms,  qui  lignifie  l'épaule  & 
la  partie  du  bras  qui  y  eft  jointe ,  parcequ’anciennement  on  portoit  les  brace¬ 
lets  au  haut  du  bras. On  trouve  le  bracelet  appelle'  deux  fois  dans  Capitolin  dex¬ 
trocherium  :  c’eft  dans  la  vie  de  Maximin  qui  fucceda  à  Alexandre  Severe  ;  où  il 
rapporte  une  chofe  des  plus  fingulieres.  Cet  Empereur  e'toit  d’une  taille  mon- 
flruculede  huit  pieds  un  pouce  ;  fa  force  re'pondoità  cette  taille ,  &  fes  mem¬ 
bres  y  e'toient  proportionnez  :  il  menoit  lui  leul  un  chariot  chargé  ;  d’un  coup 
de  poing  il  faifoit  fauter  toutes  les  dents  à  un  cheval;  d’un  coup  de  pied  il 
lui  calfoit  la  jambe  ;  il  donnoit  d’autres  preuves  de  fa  force  fort  extraordi¬ 
naires ,  que  chacun  peut  voir  dans  Capitolin  ;  mais  ce  qui  fait  à  nôtre  lujet 
eft,  que  ion  pouce  étoit  fi  gros,  que  le  bracelet  ou  le  dextrocherium  de  là 
femme  lui  fervoit  de  bague  :  ce  qui  fait  voir  qu’on  portoit  des  bagues  au  pou¬ 
ce  comme  aux  autres  doigts. 

Dans  la  grande  infcriptiond’Ifis  que  nous  avons  donne'e  au  tome  prece¬ 
dent  ,  le  bracelet  fe  trouve  appelle  Smiulium ,  mot  que  je  n’ai  jamais  vu  que 
la  au  pluriel  inSmiuliis ,  aux  bracelets;  ceux-ci  étoient  ornez  de  plufieurs 
pierres  précieufes,  comme  il  eft  porté  dans  cette  infeription. 

V.  Outre  ces  ornemens  ,  les  femmes ,  &  quelquefois  les  hommes  auflî 
portoient  de  petites  chaines  d’or  ;  nous  en  voions  la  figure  tirée  du  cabinet 
de  Brandebourg. 


millas  argenteas.  Erant  etiam  eburne*  armil-  cent ,  crura  frangeret  ;  aliaquc  immanis  roboris  figria 
ix.  Ferreae  autem  &  xnex  infimx  plebi  &  fervis  in  dabat ,  aux  cuique  videre  licet  apud  Capitolium  j 
ulu  fuilTe  videntur  :  nam  armillae  nota  fervitutis  fed  quod  ad  argumentum  noftrum  refertur ,  pol- 
erant,ut  proba  P  Bonannus  ex  quodam  Suetonii  loco,  lice  ita  vafio  erat ,  ut  uxoris  dextrocherio  uteretur  pro 
Sunt  qui  vocem  armilla  ex  armo  derivent ,  qua:  vox  annula  :  unde  eruitur  annulos  in  pollice  olim  geftatos 
humeros  fcapulafque  fignificat  atque  eam  partem  bra-  fiiilTe  ut  in  aliis  digitis. 

chii  qua  humeris  hxretjquoniam  olim  in  fuprema  bra-  In  magna  Iiidis  inferiptione  ,  quam  tomo  fecundo 
chii  parte  geftabantur  armilla:.  Armilla  bis  apud  Capi-  dedimus,  armilla  fmialium  vocatur,  quam  vocem 
tolinum  voce  dextrocherium  fignificatur  -,  videlicet  me  nufpiam  alias  videre  memini  ,  iftic  vero  in  plurali 
in  vita  Maximini  Imp.  qui  Alexandro  Severo  fuc-  profertur  ,  in  fmialiis  ,  id  eft  in  armillis  :  hx  vero  ar- 
ceflit,  de  quo  Capitolinus  res  narrat  lingulari  (fimas  :  millx  gemmis  ornata:  erant,  ut  fertur  in  hac  inferi- 
magnituline  ,  inquit  cap.  6.  tanta  erat ,  ut  0Ü0  pedes  '  ptione. 

dicito  videretur  egreffus  ,  fortitudine  tanta  ,  ut  ha-  V.  Prxter  hxc  ornamenta ,  mulieres  ,  imo  alicjuarl- 
viaxas  manibus  attraheret ,  rhedam  onuftam  folus  mo-  do  viri ,  catenulas  aureas  geftabant,  quarum  formant 
•veret ,  equo  fi  pugnam  dediffet  t  dentes  folveret  fi  cui-  videmus  in  Mufeo  Brandeburgico. 


G  i j 


Tom.  Iit. 


L’ANTIQUITE*  EXPLIQUEE, &c.  Liv.  II. 


CHAPITRE  III. 


J.  Les  pendants  d'oreilles  pf  la-  mature  dont  on  les  faifoit.  IL  Depenfe  extraordi¬ 
naire  des  Romains  en  pendants  d'oreilles.  I  II. Super fition  fur  les  pendants  d'oreil¬ 
les  ,  félon  S.  Augu (lin.  IV.  Les  colliers  ,  autre  ornement  qu'on  mettoit  quelque¬ 
fois  au  cou  des  déeffes.  V.  On  les  donnait  aujji  aux  foldats  en  recompenjè  de 
leur  'la.leur . 

I .  T"  Es  pendants  d’oreilles  ont  été  toujours  en  ufàge ,  Ôc  prefque  dans 
_ ^toutes  les  nations.  Nous  en  avons  vus  ci  devant  aux  oreilles  des  fem¬ 
mes  &  des  déclTes.  On  les  mettoit  aufii  aux  oreilles  des  enfans  &  des  efclaves  ; 
mais  ceux-ci  etoient  moins  précieux  que  les  autres.  Les  pendants  d’oreilles 
croient  d’or,  ou  de  quelque  pierre  précieufe.  Une  ftatue  de  femme  déterrée 
-a  Porto,  ou  l’on  fouilloit  dans  la  terre  par  ordre  du  Cardinal  de  Bouillon, 
avoit  des  pendants  d’oreilles  d’or.  Des  deux  que  nous  reprefèntons  ici  tirez 
du  cabinet  de  Brandebourg  j  l’un  eft  d’ambre  jaune  ,  &  l’autre  eft  de  verre. 
Le  pendant  d  oreille  qui  vient  enfuite  eft  du  cabinet  de  Sainte-Genevieve. 
Bartolin  1  avoit  déjà  donné.  Il  a  la  forme  d’un  anneau  de  même  que  les  fuivans 
tirez  du  cabinet  du  P.  Kirker. 

1 1.  Le  luxe  des  femmes  tant  Greques  que  Romaines ,  fur  tout  pour  les  pen¬ 
dants  d’oreilles ,  étoit  furprenant.  A  cette  occafion  Habinnas  dit  dans  le  fe- 
ftin  de  Trimalchion  j  Sijavois  une  fille ,  je  lui  couperais  les  oreilles.  Si  nous  n 'a- 
<vionsp-jint  de  femmes,  nous  ferions  dans  l' abondance  de  toutes  chofes. 

On  va  chercher ,  dit  Pline  ,  la  perle  au  fond  de  U  mer  rouge ,  pf  l'émeraude  au 
plus  profond  de  U  terre  ,  ce  fl  pour  cela  qu'on  fe perce  les  oreilles.  Les  jeunes  gar¬ 
çons  de  qualité  en  portoient  aufti ,  quiétoient  d’or.  Autant  d'or ,  dit  Apulée, 
qu  il  en  pend  a  ï oreille  d'un  jeune  garçon  de  qualité.  Dans  l’Orient  les  hommes 
portoient  des  pendants  d’oreilles  aufti-bien  que  les  femmes  :  mais  les  femmes 
failoienr  en  cela  plus  de  dépenléqueles  hommes.  Ces  pendants  d’oreilles  des 
femmes  étoient  quelquefois  fort  longs.  Le  prix  d’une  ieule  paire  étoit  fi  grand, 
qu  il  conlumoit  le  revenu  d’une  maifon  riche ,  dit  Seneque.  La  folie  des 
femmes  en  ce  point  étoit  telle  ,  qu’une  feule  portoit,  dit  le  même,  deux 
ûu  trois  patrimoines  pendus  à  fes  oreilles. 


C  A  P  u  T  III. 

I.  Inaures  ex  qua  materia  fierent .  II.  Romano¬ 
rum  pro  inauribus  fumtus  immanes.  IU.  In - 
aures  fuperfiitioni  deputata;  fecundum  Au- 
gufiinttm.  IU.  Torques  aliud  ornamenti  ge¬ 
nus  dearum  etiam  collo  appofitum.  V.  Tor¬ 
ques  dabantur  etiam  militibus  in  mercedem 
firenue  gejhe  rei. 

I.  TNaures  femper  in  ufu  flicrc  apud  omnes 
X  fere  nationes.  Non  paucas  antehac  vidimus  au¬ 
ribus  mulierum  dearumque  appenfas.  Auribus  quo¬ 
que  puerorum  fervorumque  appendebantur  ,  fed  mi¬ 
nus  prcciofx  quam  cæteræ.  Inaures  aliae  erant  vel  au- 
rex  vel  ex  gemmis.  Statua  muliebris  in  Portu  Roma¬ 
no  effofla  ,  dum  terram  excavarent  jullii  Cardinalis 
de  Bouillon,  inauribus  ornabatur  aureis.  Ex  duabus 
quas  hic  proferimus  ex  Mufeo  Brandeburgico  edu- 
«as ,  altera  ex  fnccino  ,  altera  cx  virro  eft  :  fequens 
prodit  ex  Mufeo  S.  Genovefx  ,  quam  Bartolinus  jam 


dederat  :  efb  autem  annuli  forma  ,  perinde  atque  fe- 
quentes  ex  Mufeo  Kirlceriano  cdudtx. 

1 1.  Luxus  mulierum  tum  Grxcarum  tum  Roma¬ 
narum  ftupendus  erat  :  hac  occafione  Habinnas  in 
convivio  T rimalchionis  ,  Plane  ,  inquit  ,  fi  filiam 
haberem ,  auriculas  illi  praciderem  :  mulieres  fi  non 
effent  ,  omnia  pro  luto  hal  eremus. 

Admirari  fubit .  .  .  unionem ,  inquit  Plinius  12. 
Prxfat.  in  rubri  maris  profundo  ,  fimciragdum  in  ima 
tellure  quart.  Ad  hoc  excogitata  fiunt  aurium  vulnera. 
Pueri  etiam  nobilium  inaures  geftabant  :  Auri  tan¬ 
tum  quantum  puer  nobilitatis  infigne  in  auricula  gefta- 
vit ,  inquit  Apuleius  de  dogmatibus  Platonis.  In 
oriente  viri  perinde  arque  mulieres  inaures  geftabant; 
fed  impenfa  majore  mulieres.  Inaures  autem  mulie¬ 
rum  longiflimx  aliquando  erant ,  tefte  Æliano  var. 
hift.  1.  18.  Tantum  erat  inaurium  precium  ut  mulier 
una  locupletis  domus  cenfium  auribus  gereret ,  inquic 
Seneca  de  vita  beata  cap.  17.  Non  fiatis  mu'iebris  in - 
fiania,  ait  idem  de  Bcnef.  7.  5.  ttifi  bina  ac  terna  pa¬ 
trimonia  auribus  pependi fient. 


COLLIERS. 

III.  Selon  S.  Auguftin  ,  ces  pendants  d'oreilles  n  etoient  pas  toujours  pour 
le  feul  ornement  ;  il  y  en  avoit  qui  les  portoienr  par  fuperftirion,  croiant  qu'ils 
avoient  quelque  vertu  :  les  hommes  les  portoient  non  en  la  maniéré  ordinai¬ 
re,  mais  au  plus  haut  des  oreilles  :  execrable  fuperftirion,  dit  ce  faint  Do¬ 
cteur  ,  de  les  porter,  non  pas  pour  plaire  aux  hommes ,  mais  pour  ferviraux 
démons. 

IV.  Les  colliers  etoient  encore  en  ufage chez  les  Grecs ,  les  Romains,  & 
plufieurs  autres  nations.  Cec  ufage  étoit  de  la  première  antiquité  :  les  femmes 
en  portoient  pour  l'ornement  ;  l'on  en  mettoit  au  cou  des  dédies  :  nous  avons 
vu  des  colliers  de  perle  au  coude  Minerve  &  ailleurs.  La  deeflè  Ifis,comme  on 
lit  dans  un  monument  venu  depuis  peu  d'Efpagne,  en  avoit  un  orné  de  plu¬ 
fieurs  pierres.  Dans  une  infeription  de  Gruter  nous  lifons  que  Symphorus 
de  Riez  en  Provence  &  fa  femme  Procris  offrirent  à  Efculape  entre  autres 
chofes  un  collier  d'or  compofé  de  petits  ferpens.  Celui  que  décrit  Arifte- 
nete  dans  fa  première  épître  ell:  plus  remarquable  :  il  étoit  orné  de  pierres  pré- 
cieufes  ,  dont  les  plus  petites  étoient  dilpolees  de  maniéré  quelles  formoient 
le  nom  delà  bclleLaïs  qui  lesportoit. 

V.  On  en  donnoit  aux  foldats  comme  une  marque  d'honneur  &  une  re- 
compenie  de  leur  valeur.  Manlius  Torquatus  portoit  ce  nom  pour  avoir  pris 
un  collier  à  un  Gaulois  :  de  ce  collier  appelle  Torques ,  il  fut  nommé  Torquitus. 
On  en  donnoit  encore  félon  Capitolin  aux  jeux  militaires.  Il  y  en  avoit  d’or 
fimplement;  d'autres  d'or  ornez  de  pierreries;  quelques-uns  d'argent  félon 
Pline.  Les  peuples  de  la  Grande-Bretagne  en  portoient  d'ivoire.  Nous  voions 
affez  fouvent  dans  les  inferiptions ,  des  gens  de  guerre  qui  en  recompenfe  de 
leur  valeur  avoient  été  honorez  de  colliers  &  de  bracelets. 


III.  Hæ  inaures  fecundum  Auguftinum  epift.  u. 
73.  non  femper  ad  ornamentum  appendebantur ,  erane 
*jui  ex  fuperftitione  illas  geftarent:  Exfecranda  autem  , 
air,  fuperftitio  ligaturarum  ,  in  quibus  etiam  inaures  vi¬ 
rorum  in  fummis  ex  una  parte  auriculis  fujpenfa  depu¬ 
tantur  y  non  ad  placendum  hominibus ,  fed  ad  fervien- 
dum  elamonibus  adhibetur. 

I  V.  Torques  edam  apud  Græcos  atque  Romanos 
ad  ornamentum  ufurpabantur  ;  necnon  apud  pleraf- 
que  alias  nationes  ,  idque  a  prifeis  ufque  temporibus. 
Mulieres  ad  ornatum  torques  gcftabant  :  in  collo 
etiam  dearum  apponebantur: torques  vidimus  in  collo 
Minervæ  &  alibi.  Dea  Ifis  ,  ut  legimus  in  monu¬ 
mento  ex  Hifpania  allato ,  torque  mulris  gemmis  or¬ 
nato  decorabatur.  In  Gruteriana  quadam  inferiptio- 
fie  p.  70.  n.  g.  dicitur  Symphorus  Rcggieniis  in  Gal- 


lo-provincia  ,  &  uxor  ejus  Procris  obtulilTe  Æfcula- 
pio  torquem  aureum  ex  dracunculis  concinnatum. 
Ille  quem  deferibit  Ariftænetus  epift.  1.  nomen  for- 
mo&  Laidis  præ^fe  ferebat  gemmarum  ordine  ferip- 
tum.  mfinenai  fdu/7U  oy  mçijâ'fiaioi,  it  2  liyo- 

txa  yfx*.7rai  T  Ht  Kcthof. 

V.  Militibus  etiam  dabatur  in  fignum  honoris  &  mer¬ 
cedis  pro  rebus  ftrenuegeftis  :  at  Manlius  Torquatus 
hoc  ornabatur  nomine,quod  torquem  ab  hofte  cepiftct: 
cx  torque  enim  Torquatus  eftdi&us.  Torques  etiam 
dabantur ,  Capitolino  tefte  ,  in  ludis  militaribus.  Alii 
ex  auro  erant ,  alii  ex  auro  item  fed  ornati  lapillis  ; 
alii  ex  argento  ,  inquit  Plinius.  Britanni  eburneos  ge- 
ftabant.  In  inferiptionibus  fæpe  videmus  militaris  or¬ 
dinis  viros  in  fortitudinis  prsemiura  torquibus  Sc  ar¬ 
millis  donatos; 


H.  L’ANTIQUITE’  EXPLIQUEE,  &c.  Liv.  II. 

CHAPITRE  IV. 


/.  Grand  nombre  de  noms  chesij.es  Grecs  çÿ  che\  les  Romains  pour  exprimer  differen¬ 
tes  chaujfitres.  II.  ChauJJuresfingulieres  de  quelques  Grecs.  III.  Les  chaujjmes 
des  Grecs  &  des  Romains  étaient  à  peu  près  les  mêmes,  lis.  Diviflon  de  la  chauf 
fure  en  deux  efpeces ,  gj  ce  que  cétoit  que  le  calceus  &  le  mulleus.  V.  Grandes 
difficultesjiir  lachaujfure  des  Sénateurs  Romains.  VI.  Et  fur  celle  de  Jules  Ce- 
far.  VI I.  Oncroit  que  le  calceus  &  le  mulleus  couvraient  tout  le  pied. 

I.TL  en  efl  de  la  chaulfure  comme  des  autres  parties  des  vêtemens  des 
JLhommes  ;  on  en  voit  differentes  formes  ;  on  trouve  plufieurs  noms  qui 
les  lignifient,  mais  il  cft  difficile  d'appliquer  le  nom  propre  à  chaque  forme. 
Les  Grecs  exprimoient  ordinairement  la  chaulfure  par  ces  mots ,  IxaJfdU , 
«wJW;  ils  appelloient  nuisît  ce  que  les  Romains  nommoient  ocrea,  qui  revient 
allez  à  nos  bottes.  Les  Romains  flgnifioient  plufieurs  fortes  de  chaulfures 
par  ces  noms ,  calceus  ,  qui  fe  prend  fouvcnt  pour  un  nom  generique ,  pero , 
mulleus ,  pbœufum  ,  caliga ,  (alea ,  crepida  ,fandalium,  campagus ,  baxea,  campes  , 
gallica ,  ficyonia.  D’autres  chaulfures  qui  montoient  jufqu’au  milieu  de  la  jam¬ 
be  ,  &  même  plus  haut ,  étoient  1  'ocrea  &  le  cothurne. 

La  chaulfure  des  Grecs  droit  à  peu  près  la  même  que  celle  des  Romains ,  Il 
l'on  s’en  rapporte  auxftatues  de  Telamon  ,  de  Pyrrhus  &  des  autres  qui  nous 
relient.  Philoftrate  (  epift.  n.  p.  890.  )  donne  quatre  efpeces  de  chaulfure  gre- 
que  ,  qu'il  appelle ,  lautia ,  fandalia  ,  crepides  &  pedila.  On  ne  lait  ce  que  c’é- 
toit  que  lautu.  Les  fuivans  e'toient  communs  aux  Romains ,  &  feront  expli¬ 
quez  dans  ce  chapitre  autant  qu’on  le  pourra  faire. 

1 1.  Pythagore  ,  dit  le  même  ,  commanda  à  fes  difciples  de  le  faire  des 
chaulfures  d'e'corce  d’arbre ,  matière  trop  fragile  pour  garantir  les  pieds  ; 
celle  d’Empedocle  e’toit  bien  plus  folide  :  c’êtoient  des  fouliers  de  cuivre,  s'il 
en  faut  croire  quelques-uns  rapportez  par  Strabon.  Ceux  de  Philetas  de  fille 
de  Cos ,  n'e’toient  pas  moins  extraordinaires  ;  c'e'toit  un  homme  fi  maigre  & 
fi  foible ,  que  la  moindre  chofe  l’auroit  renverfé  :  de  peur  donc  que  le  vent 


c  A  p  u  T  IV. 

1.  Permulta  nomina  tum  apud  Grœcos  tum  apud 
Romanos  exprimendis  variis  calceamentorum 
generibus.  II.  Quorumdam  Graicorum  calcei 
fin  gula  res  III.  Calceamenta  Gracorum  & 
Romanorum  ferme  eadem.  IV.  Divi  fio  cal¬ 
ceamentorum  in  duas  fpecies ,  &  quid  effent 
calceus  &  mulleus.  V.  Difficultates  circa 
calceamenta  Senatorum  Romanorum.  VI. Et 
circa  calce  amentum  Julii  C  a  faris.  VII.  Cal¬ 
ceus  &  mulleus  totum  pedem  contexiffe  vi¬ 
dentur. 

I.  TDipsom  dc  calceis  dicendum  quod  de  aliis 
1  omnibus  veflimentorum  operimentorumque  ge¬ 
neribus  :  varis  eorum  vifuntur  forma: ,  nomina  di- 
verfaprodiverfis  calceamentorum  generibus  5  fed  no¬ 
men  fuum  cuique  imagini  adferibere,  id  admodum 
difficile.  Græci  calceos  exprimebant  his  vocibus, 
£W*Vui7«  ,  *»//•«(•,  apud  cos  appellabatur  idip- 
fum  quod  ocrea  apud  Romanos.  Divcrfas  calceamen¬ 


torum  fpecies  his  vocibus  exprimebant  Romani  ;  cal¬ 
ceus  ,  quod  etiam  nomen  pro  omni  calceamenti  ge¬ 
nere  accipitur  ,  pero ,  mulleus ,  phacafum  ,  caliga  , 
[olea ,  crepida ,  fandalium  ,  campagus,  baxea  ,  com¬ 
pes  ,  gallica  ,  ficyonia.  Alia  calceamenta  quæ  ad 
ufque  mediam  tibiam  aut  fupra  pertingebant ,  Ocrea 
erant  &  Cothurnus. 

Calceamenta  Græcorum  eadem  pene  quæ  Romano¬ 
rum  erant,  fi  fides  ftatuis  Telamonis  ,  Pyrrhi ,  &  alio¬ 
rum  quæ  fuperfunt.  Calceamentorum  quatuor  genera 
commemorat  Philoftratus  in  epiftola  ad  adolefccntem 
ànmlMnv  ea  funt  ,  hauva.  x,  ataJ'dria  upusrUi Itf,  ^ 
■mJ ira. ,  lautia ,  fandalia ,  crepides,  &  pedila.  Quid 
effient  lautia  ignoratur ,  reliqua  Romanis  communia 
cum  aliis  pro  modulo  explicabuntur. 

I  I.  Pythagoras,  ait  idem  feriptor  in  vita  Apol¬ 
lonii  1.  8.  p.  387.  difcipulis  calceamenta  ex  arborum 
corticibus  fieri  mandavit  :  quæ  fane  materia  fragilior 
effie  videbatur ,  quam  ut  poffiet  in  ralem  ufum  affiumi. 
Longe  firmior  calceorum  Empedoclis  materia ,  qui, 
fi  fides  quibufdam  a  Strabone  allatis  lib.  6.  p.  189. 
ænei  toti  erant.  Non  minus  fingulares  erant  calcei 
Phileræ  Coi  :  is  adeo  macilentus  gracilifqueerat,  ut  a 
re  perquam  minima  pullus  rueret  :  ne  itaque  a  vent» 
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he  le  culbutât ,  il  fe  fit  faire  des  femelles  de  plomb  :  mais  ,  remarque  Elien 
qui  rapporte  cette  hilloire ,  s’il  étoit  faible  juf qu’au  point  de  ne  pouvoir  Je  défen¬ 
dre  contre  le  vent ,  comment  pouvait -i'  porter  un  fi  grand  poids  ?  cela,  me  paraît  hors 
d’apparence  :je  ne  fais  que  raconter  ce  que  fai  /«.Athenée  qui  rapporte  à  peu  prés  la 
meme  hilloire  de  ce  Philetas ,  dit  qu’il  étoit  poëte  ,  &c  que  de  peur  que  le  vent 
ne  le  renversât ,  il  portoit  autour  de  fes  pieds  des  globes  de  plomb.  Alcibia¬ 
de,  félon  le  même,  avoit  des  fouliers  d’une  forme  finguliere,  plus  beaux  & 
plus  délicatement  faits  que  les  autres.  Comme  cette  forme  de  fouliers  plût, 
on  ne  manqua  pas  d'en  faire  de  femblables ,  qu’on  appelloit  les  fouliers  d’Al¬ 
cibiade. 

III.  Voilà  des  maniérés  de  chaufTures  extraordinaires  :  pour  ce  qui  cft  des 
chaufiures  ordinaires  de  differente  elpcce,  il  y  a  apparence  que  celles  des 
Grecs  croient  les  mêmes  que  celles  des  Romains ,  comme  nous  venons  de  di¬ 
re  :  s'il  y  a  de  la  différence  ,  nous  ne  la  connoifTons  pas  ;  ainfi  nous  parlerons 
des  deux  cnfemble. 

IV.  Les  anciennes  chaufiùres  fe  peuvent  divifer  en  deux  elpeccs  :  celles 
qui  couvraient  entièrement  le  pied  comme  nos  fouliers  ;  tels  étoient  cal¬ 
cetis  ,  mulleus  ,  pero  ,  phacafum  ;  &  celles  qui  avoient  une  ou  plufieurs  fe¬ 
melles  au  deffous  du  pied  &  des  bandes  qui  lioient  le  pied  nu  par  deffus ,  en 
forte  qu’une  partie  reftoit  decouverte  ;  de  ce  genre  étoient  caliga ,  Jolca , 
cupida  ;  baxea  ,  fanialium.  Le  calceus  &  le  mulleus  différaient  du  pero  ,  en 
ce  que  ce  dernier  étoit  compofé  de  peau  de  bête  non  tannée ,  &  que  le 
calceus  &  le  mulleus  étoient  de  peaux  préparées  avec  de  l’alun.  On  croit 
qu’au  commencement  de  la  Republique  Romaine  ,  la  chaulfure  de  cuir 
non  préparé  étoit  generale  pour  toutes  les  conditions.  Dans  ces  tems  de 
fîmplicité  ,  où  le  luxe  étoit  entièrement  banni  de  laville  ,  il  n'y  avoit 
que  ceux  qui  avoient  exercé  la  charge  d’Ediles  qui  portoient  une  chaufl 
lure  distinguée  ,  qu'on  appelloit  mulleus  ,  d'où  elt  venu  apparemment  le 
nom  de  mules  de  chambre  pour  des  pantoufles.  Ces  mullei  étoient  d’un 
cuir  paffé  avec  de  l’alun  ,  &  de  couleur  rouge.  Ils  étoient  anciennement 
en  ulage  chez  les  Rois  d’Albe  ,  &  ils  pafferent  de -là  aux  Rois  de  Ro¬ 
me  ,  &  enluite  aux  Ediles  &  aux  principaux  Magiftrats.  On  croit  même 
qu’ils  ne  s’en  fervoient  qu’aux  jours  lolennels  ,  aux  triomphes,  &  aux 
Jeux  publics.  Ces  mullei  étoient  d’un  rouge  foncé.  Les  Antiquaires  croient 


profler  neretur  ,  foieas  fibi  plumbeas  apparari  curavit; 
at  obfervat  Ælianus  ,  qui  hanc  hiftoriam  retulit  Var. 
jiift.  1.  t».  c.  14.  Si  tam  debilis  erat  ut  non  fe  pojfet  con¬ 
tra  Ventum  t  neri  ,  quomodo  tantum  gefiare  pondus  po¬ 
terat  ?  Illud  a  vtrofmili  abhorrere  videtur  :  attamen 
quoi  legi  &  novi ,  id  in  medium  attu'i.  Athenaeas  qui 
eamdem  refert  hiftoriam  lib.  12.  p.  552.  ait  Philetam 
poetam  fuifie,  Se  ne  a  vento  abriperetur,  circa  pe¬ 
des  globos  plumbeos  geftafiê.  Alcibiades ,  ait  idem 
feri ptor  p.  534.  calceos  lingularis  fornix  geftabat  , 
exteris  cleganriorespulcrinrefquc.  Placuit  multis  illa 
-calceamenti  ratio  ,  qui  fimiles  calceos  apparari  fibi 
curavere:  illi  calcei  fubinde  Alcibiadei  funt  appellati. 

IIT.  Hx  lingulares  funt  calceamentorum  ipccies 
varix  formx  :  vulgares  autem  calcei  Grxcorum  , 
iidem  &  eadem  forma  qua  Romani  fuifie  videntur , 
ut  modo  dicebamus  :  fi  quid  interfit  diferiminis  non 
novimus  :  quamobrem  de  utrifque  fimul  Ioquefnu r. 

I  V.  Calcei  veterum  in  duas  poliunt  diftingui  fpe- 
cies  ;  quarum  prima  eft  eorum  calceamentorum,  qux 
totum  operiebant  pedem  ut  calcei  noftri  hodierni  : 


hujufmodi  erant  calceus  proprie  didtus,  mulleus  ,  pero  , 
&  phacafium  ;  fecunda  Ipccies  eorum  erat  ,  qux  fo- 
leam  unam  aut  plures  pedibus  fuppofitas  habebant , 
corrigiafque  pedem  fuperne  vincientes  ;  ita  ut  pars 
pedis  nuda  remaneret  ;  iftiufmodi  erant  caliga  ,  [olea, 
crepida  ,  bavea ,  [and alium.  Calceus  &  mulleus  ineo 
a  perone  differebant ,  quod  pero  cx  crudo  corio  non 
fu  badio  fieret  ;  calceus  vero  atque  mulleus ,  ex  pel¬ 
libus  fubadtis  &  aluminatis  adornarentur.  Initio  Rei- 
publicæ  Romana*  omnium  cujufvis  conditionis  .cal¬ 
ceamenta  ex  corio  non  fu  badio  fuifie  putantur.  Eo  fci- 
licettempore  ,  quo  fine  luxu  &  ornatu  omnes  fimpli- 
citer  agebant ,  ii  foli  qui  xdilium  officio  fundli  erant, 
calceamento  infigniori  utebantur ,  cui  nomen  mulleus 
erat  :  unde  fortafie  les  mules  didtæ  ,  quas  alio  nomi¬ 
ne  pantoufles  vocamus.Mullei  cx  corio  aluminato  pras- 
arati  erant  &  punicei.  ïn  ufu  olim  erant  apud  Al- 
anos  Reges ,  hineque  ad  Romanos  tranfierc  ,  dein¬ 
de  ad  Ædiies  prxcipuofque  Magiftratus.  Creditur  iis 
ufos  efie  diebus  folennibus  ,  triumphis ,  ludiique  pu¬ 
blicis  :  erant  illi ,  ut  diximus,  punicei  coloris.  Exifti- 
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qu’ils  font  indiquez  par  les  calcei  panicei  de  l'infcription  de  Caius  Marius 
qui  eft  telle  :  U  fit  bâtir  des  dépouilles  des  timbres  td  des  Teutons  le  temple  de 
T  Honneur  étant  métu  de  ti  robe  ,  &  portent  des fbuliers  peints  d'un  rouge  foncé. 

V.  D’autres  croient  que  les  Sénateurs  ont  porté  même  dans  les  premiers 
tems  une  chauflure  diftinguée  de  celle  du  peuple.  Elle  étoit  de  cuir  pré¬ 
paré  aufli  bien  que  celle  dont  les  Magiftrats  le  fcrvoient  aux  jours  folennels , 
mais  differente  de  celle-ci  en  ce  quelle  étoit  noire ,  au  lieu  que  l’autre  étoit 
rouge.  Quoi  qu’il  en  foie  de  l’antiquité  de  cette  chauflure  noire,  il  eft  cer¬ 
tain  que  les  Sénateurs  la  portoient  du  tems  de  C.  Marius ,  de  Jules  Cefar , 
&  dans  les  tems  pofterieursjc’eft  pour  cela  qu’on  trouvoit  mauvais  que  Jules- 
Celar  étant  déjà  d'un  âge  avancé  ,  portât  fouvent  des  habits  pompeux  en  jeune 
homme  ,  &  une  chauflure  haute  Ik  rouge  à  la  maniéré  des  rois  d’Albe ,  dont 
il  prétendoit  del'ccndre.  Suetone  ditqu  il  la  portoit  haute  pour  paroitre  d  u¬ 
ne  taille  plus  avantageufe. 

Tout  ceci  eft  plein  d’épines  &de  difEcultez.  On  difpute  fur  la  couleur  & 
fur  la  forme:  les  uns  prétendent  que  la  chauflure  des  Sénateurs  étoit  partie 
noire  &  partie  rouge  ;  noire  en  tout  ce  qui  couvrait  la  jambe ,  &  rouge 
en  tout  ce  qui  couvroit  le  pied  :  les  autres  foutiennent  quelle  étoit  toute 
noire. 

V I.  On  n'eft  pas  moins  partagé  fur  cette  chauflure  de  Cefar  qui  lui  atti¬ 
rait  le  blâme  du  public ,  parce  quelle  étoit  femblable  à  celle  des  rois  d’ Al¬ 
be.  Rubenius  veut  que  cette  chauflure  des  rois  d’Albe  fût  femblable  au  co¬ 
thurne ,  qui  lans  couvrir  le  dcflîis  du  pied  montoit  jufqu’ au  gras  de  la  jambe. 
Ferrarius  au  contraire  foutient  quelle  ne  différait  de  celle  dont  les  Magi¬ 
ftrats  Romains  le  fcrvoient  aux  lolennitez ,  qu’en  ce  quelle  avoir  la  femelle 
&  les  talons  plus  -hauts  pour  augmenter  la  taille ,  &  quelle  couvroit  le  pied 
comme  nos  iouliers. 

Le  petit  nombre  de  paflages  des  auteurs  qui  parlent  de  la  chauflure,  ne 
fuffit  pas  pour  éclaircir  la  matière.  Que  peut-on  tirer  de  ce  vers  d’Horace , 
qui  dit  que  les  fous  embarraffent  leurs  jambes  de  peaux  noires  ;  &  de  celui  de 
Juvenal,  où  il  dit  que  la  lune  ou  la  lunule  ^  dont  nous  parlerons  plus  bas ,  le 
mettoit  fur  la  peau  noire.  Le  palfage  de  Dion  que  nous  venons  de  citer  ne  dit 
autre  chofe ,  finon  que  la  chauflure  de  Cefar  étoit  haute  fie  rou  ge  à  la  maniéré 


mant  antiquaris  rei  periri  mulleos  fignificari  per  cal¬ 
ceos  puuiccos  in  Caii  Marii  infcriptione  qux  talis 
eft  :  De  manubiis  Cimbricis  et  T eutoniceis 

ÆDEM  HONORIS  VICTOR  FECIT  VESTE  TRIUM¬ 
PHALI  CALCEIS  PUNICEIS. 

V.  Putant  alii  Senatores  vel  ipfis  Rcipublicx  pri¬ 
mordiis  calceis  a  popularibus  diffindis  ulos  cfle  :  qui 
calcei  perinde  atque  Magiftratuum  mullei  ex  corio 
fubadto  fuerint  -,  Icd  diverfo  colore  ,  atro  fcilicet, 
non  puniceo.  Ut  ut  cft  dc  hujufmodi  calceorum  anti¬ 
quitate  ,  certum  cft  Senatores  iis  ufos  efle  tempore 
Caii  Marii,  Julii  Cxfaris  Sc  infequenri  xvo.  Ideo- 
que  carpebatur  Julius  Cxfar  ,  ut  ait  Dio  1.  43.  quod 
ctfi  provedx  jam  xtatis ,  ceu  juvenis  magnifica  ute¬ 
retur  vcftc  calceifque  prxaltis  atque  puniceis  more 
Albanorum  Regum  ,  quibus  fe  progenitum  putabat  : 
at  Suetonius  id  ut  flaturam  augeret  feci  (Te  ait. 

Hic  plena  difficultatum  omnia  ,  de  colore  pariter 
•Sc  de  forma  digladiantur  feriptores  ;  alii  arbitrantur 
Senatorum  calceos  partim  nigros  partim  rubros  fui  fle  ; 
nigros  ea  parte  qux  tibiam  ,  rubros  ea  quae  pedem 
operiebat;  alii  nigros  omnino ‘di  eunt. 


VI.  Neque  minus  difpurarur  de  calceis  Cxfaris 
quorum  caufa  in  invidiam  vocabatur  ,  quod  ii  limilcs 
ellent  Regum  Albanorum  calceis.  Purat  Rubenius 
calceos  Regum  Albanorum  fimiles  fuifle  cothurno  , 
qui  fupernam  pedum  faciem  non  tegebat,  fied  ad  dimi¬ 
diam  ufque  tibiam  porrigebatur.  Ferrarius  contra  pu¬ 
gnat  inter  eos  Sc  Magiftratuum  Romanorum  calceos, 
quibusin  folennitatibus utebantur,illud  tantum  diferi- 
minis  fuifle,  quod  Albani  illi  calcei  foleas  Sc  talos 
altiores-  haberent  ad  augendam  flaturam  ;  exterum 
pedes  contexifte  ,  ut  hodierni  calcei  contegunt. 

Parva  lux  ex  feriptorum  locis  fane  rariflimis  oritur 
ad  calceorum  ftabiliendam  formam  ;  quid  verbi  caufa 
ex  hoc  Horatii  loco  referas  lib.  1.  Sat.  6- 

Nam  ut  ejuifque  infamis  nigris  medium  impediit  crut 
Pellibus. 

Sc  ex  hoc  Juvenalis  Sat.  7. 

Adpofitam  nigra  lunam  fubtexit  alma. 

Locus  vero  Dionis  de  quo  fupra  loquuti  fumus,  ni¬ 
hil  aliud  effert ,  quam  quod  Julius  Cxfar  calceamen¬ 
to  uteretur  alto  Sc  puniceo  ,  more  Regum  Albano- 

des 
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des  rois  d  Albe.  Ces  paflâges  font  de  foibles  fècours  pour  applanir  des  diffi- 
cultez.  Les  marbres  &  les  bronzes  ne  nous  peuvent  rien  apprendre  fur  les 
couleurs ,  mais  ils  nous  inflruifent  beaucoup  fur  la  forme ,  comme  nous 
verrons  plus  bas. 

V il.  La  plupart  de  nos  critiques  modernes  conviennent  que  les  cahei  &  les 
mul'ei  e'toient  une  chauifure  qui  couvroit  tout  le  pied  ,  &  qui  monroit  jufl 
qu’au  milieu  de  la  jambe.  Nous  en  trouvons  plufieurs  de  même  furies  mar¬ 
bres  ,  que  nous  reprefonterons  ci-apre's  en  toutes  les  maniérés  differentes  qui 
s’y  trouvent. 


rum  ,  ad  qaod  genus  Tuum  referebat  ab  Julo.  ^  t» 

vmMtru  ,  ly  taùin  yty  Iv/073  y  jy  *«tc6 

lotis  tarthlus  tous  \v  t»  A^l>  ytvo  ,  r'f  >y  arçcfK- 
K6>l '  m‘<n  ™  ïtxoy  iyjï-n  :  quæ  certe  loca  obfcu- 

riora  funt ,  quam  ut  poflînt  rem  uti  fc  habebat  pate¬ 
facere.  Marmora  cætcraque  monumenta  colorem  non 
exprimunt  ;  fed  de  forma  multa  docent ,  ut  infra 


videbitur. 

Vil.  Criticorum  pars  magna  in  hac  re  confentiunt, 
quod  calceos  atque  mulleos  purent  totum  rexiffe  pe¬ 
dem  ;  Sc  ad  mediam  uique  tibiam  aiccndifle.  Multos 
hujufmodi  in  marmonbus  ob  ervamus ,  quos  irfra 
fecundum  omnes  quæ  offeriintur  formas  exhibebimus» 


CHAPITRE  V. 

I.  Le  luxe  des  Romains  dans  les  chauffures  du  toms  des  Empereurs.  1 1.  Ce  que 
cécoit  que  perones.  J II.  La  lunule  aux  chauffures  des  Senateuis.  !  y.  Ce  que 
c’ était  que  le  phæcaflum.  V.  La  calige  chauffuie  des  Joldats.  VL  Le  campa¬ 
gus  thauffure  des  Empereurs  &?  des  principaux  officiers  de  l'armée.  VI I.  Les 
chiuffures  qu  on  •voit  fur  les  monumens  peu  conformes  à  ce  que  les  auteurs  en 
écrivent.  VIII.  Ce  que  c  était  que  folea,  crepida,  fandalium  £ÿ  gallica. 

I.  T  E  luxe  des  Romains  ,  qui  dans  les  fiecles  des  Empereurs  le  montroit 

JL _ ,  dans  toutes  les  parties  qui  compofént  l’habit  &  la  parure,  le  faiioit  aufli 

remarquer  dans  les  chaulfures.  La  moindre  depenle  étoit  de  les  peindre  de 
differentes  couleurs,  de  noir ,  de  rouge,  de  blanc,  de  jaune  &  de  verd  ;  cette  bi¬ 
garrure  etoit  en  ufage  pour  les  hommes  comme  pour  les  femmes. L’Empereur 
Aurelien  jugeant  que  cela  marquoit  trop  de  molleffe  dans  les  hommes,  leur 

defendit  1  ulagc  deces  fou  lie  rs  qu  on  appe  Hoir  mu  llci ,  Sx  de  ceux  qui  êcoient  de 
couleur  ou  jaune  ou  blanche  ou  verte  ;  il  exprime  ces  derniers  par  rai  eos  hede¬ 
raceos  ,  c’eft  à- dire  ceux  d’un  verd  foncé  comme  font  les  feuilles  de  lierre.  La 
grande  dépenfe  en  fouliers  &  en  chauffures  étoit  lorfqu'on  y  mettoit  de  l’or  ou 
des  pierreries ,  ou  l'un  &  l’autre  ornement  :  cela  étoit  fort  en  ufage  parmi  les 
femmes  ;  Sx.  comme  apparemment  celles  de  médiocre  condition  en  portoient 
comme  les  autres,  l’Empereur  Heliogabale  qui  fit  quelques  ordonnances  con¬ 
tre  le  luxe,  ne  permit  i ufage  de  ces  fortes  de  chauffures  qu’aux  femmes  de 


C  A  P  u  T  v. 

J.  Romanorum  luxus  in  calceis  Imperatorum 
tempore.  1 1.  Quid  ejfcnt  perones.  III.  Lu¬ 
nula  in  calceis  Senatorum.  IV.  Quid  phæca¬ 
fium.  V.  Calida  militum  calceus.  VI.  Cum - 
pagus  calceamentum  Imperatorum3Ducum  & 
Tribunorum.  VII.  Calceamenta  in  monu¬ 
mentis  cum  feriptoribus  non  confonant .  VIII 
Quid  ejjent  [olea  3  crepida  ,  [ indalium  & 
gallica, 

Î.  T>  Omanorbm  luxus  ,  qui  fcquentibus  far- 
JA. culis  in  vcflimentis  eorumque  patribus  orani- 

Tom.  111. 


bus  fefc  efferebat,  in  calceis  etiam  obfervabatur.  Mi- 
nori  quidem  impendio  variis  depingebantur  colori-* 
bus,  nigro  ,  rubro  ,  albo,  flavo,  viridi ,  quod  viris 
perinde  atque  mulieribus  in  ufu.  Imperator  Aurelia¬ 
nus  ,  quod  eam  mollitiem  viros  non  decere  putarer  , 
calceos  mulleos  ,  &  cereos  ,  &  albos  ,  &  hcieraceo<  vi¬ 
ris  omnibus  tulit  ,  mulieribus  reliejuit  ,  ut  ait  Vopifcus 
in  fine  Aureliani.  Hederaceos  dicit  virides,  colore  fo¬ 
liorum  hederaceorum.  Sed  ca  maxima  in  calccil 
impenfaerat,  cum  vel  aurum  vel  gemma  adhibe¬ 
bantur,  vel  cum  uterque  ornatus.  Id  in  ufu  mulie¬ 
ribus  erat  :  quoniam  autem  ,  ut  videtur,  qusr  medio¬ 
cris  erant  flatus  ea  in  re  nobiliores  æmulabancur  ,  Im¬ 
perator  Elagabalus  declaravit ,  quaenam  mulieres  au¬ 
rum  yel  gemmas  in  calceamentis  habere  poffent.  Idem 

H 
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qualité.  Ce  même  Empereur ,  dont  le  moindre  vice  étoit  le  luxe ,  portoit  lui- 
même  des  pierreries  à  Tes  fouliers  ;  &  ce  qui  e'toit  encore  plus  rifible ,  il  y  mer- 
toit  des  pierres  gravées  par  de  grands  maîtres,  comme  fi  la  beauté  des  figures 
fi  petites  avoit  pu  le  remarquer  iur  des  fouliers.  On  mettoit  quelquefois  lur  les 
llatues  des  déeflcs  des  pierres  pre'cieufes  à  leurs  fouliers.  Une  belle  infcription 
trouvée  nouvellement  en  Elpagne ,  marque  qu’on  avoit  mis  huit  pierres  pré- 
cieufes  aux  fouliers  d’Ifis.  Elien  remarque  que  les  femmes  Romaines  portoient 
àpcupre's  la  même  forme  de  chaulfure  que -les  hommes. 

I I.  Ce  qu’on  appelloit  péronés ,  étoit  une  chauflure  ruftique  de  peaux  de 
bête  non  préparées,  qui  approchoit  afTez  de  nos  guêtres  ou  bottines  :  il  s’en 
trouve  peu  dans  les  vieux  monumens. 

III.  On  mettoit  aux  fouliers  des  Sénateurs  à  l’endroit  de  la  cheville  au- 
deflus  du  talon  une  elpece  de  boucle  qu’on  appelloit  lune  ou  lunule ,  par 
cequ’elle  avoit  la  forme  d’un  croiflant ,  telle  que  nous  la  voions  dans  la 
figure  ci-après  publiée  par  le  P.  Bonanni ,  tirée  du  cabinet  du  P.  Kirker. 
Rubenius  contre  lefentiment  commun  a  cru  qu’on  la  mettoit  au  bas  delà 
jambe  Iur  le  devant  ;  mais  outre  que  c’eit  une  opinion  nouvelle ,  la  forme  de 
cette  lunule  qui  convient  parfaitement  à  fa  dénomination ,  femble  prouver 
qu’elle  ne  pouvoir  pas  fe  mettre  fur  le  devant  de  la  jambe  près  du  pied  ,  & 
quelle  s’enchafloit  facilement  audeflus  du  talon.  En  effet  c'eftauddfus  du  ta¬ 
lon  que  Braduas  frere  d’Herode  Atticus  mettoit  cette  lunule ,  comme  dit  Phi- 
loftrate  dans  la  vie  du  même  Herode  Atticus.  Elle  étoit  d'ivoire,  &  fe  met¬ 
toit  ,  dit-il ,  fur  la  cheville  ;  là  forme  étoit  celle  d’un  croilfant. 

I V.  Le  phncafînm  étoit  une  autre  chaulfure  de  cuir  blanc ,  dit  Appien  Ale¬ 
xandrin  ,  dont  les  prêtres  Athéniens  &  Alexandrins  fe  fervoient  aux  lacrifices. 
Cette  chaulfure  qui  paroit  avoir  été  legere ,  convenoit  à  des  gens  délicats , 
comme  à  cet  efféminé  de  Petrone,  qui  portoit  le  phxufium,  &  le  difoit  loldat  : 
c 'étoit  pour  cela  qu’un  legionaire  lui  difoit  :  Eft-ce  que  dans  vôtre  armée  les 
foldats  marchent  avec  le  phtcajium  1 

V.  Ce  qu’on  appelloit  calign  étoit  la  chaulfure  des  gens  de  guerre  :  elle  avoit 
Une  groffe  femelle  à  laquelle  étoient  attachées  des  bandes  de  cuir  pour  l'arrê¬ 
ter  au  pied  ;  ces  bandes  de  cuir  faifoient  encore  quelques  cours  audeflus  de 
la  cheville  du  pied,  en  forte  que  tout  l’elpace  qui  étoit  entre  les  bandes  de- 


Imperator,  cujus  tolerabilius  vitium  luxus  fuit ,  habuit 
in  calceamentis  gemmas ,  &  quidem  fculptas  ,  quod  ri- 
fium  omnibus  movit ,  quaji  poffent  fculptura  nobilium 
artificum  videri  in  gemmis  qua  pedibus  adharebant  , 
inquit  Lampridius  c.  23.  Nonnunquam  in  flatuis  dea¬ 
rum  gemmee  ad  calceos  apponebantur;  quod  in  illa  in- 
feriptione  eleganti,  quæ  nuper  in  Hifpania  eruta  fuir, 
animadvertitur: in  calceis  enim  Ifidis  gemma:  appofine 
fuifle  dicuntur.  Ælianus  Var.  hilt.  7.  11.  ait  Roma¬ 
nas  mulieres  eadem  ,  qua  viri  utebantur  ,  calceorum 
forma  ufas  efle. 

I I.  Qui  perones  vocabantur ,  ruftica  calceamenta 
erant  ex  pellibus  non  fubaCtis ,  haud  diffimilia  iis  , 
quæ  nos  hodie  guet  res  vocamus  :  pauca  hujufmodi  or- 
currunt  in  veterum  monumentis. 

III.  In  Senatorum  calceis  circa  malleolos  appo¬ 
nebatur  quædam  fibulæ  fpecies  ,  quæ  luna  vel  lunula 
dicebatur  ,  vereque  bicornem  lunam  referebat ,  qua¬ 
lem  videbimus  infra  a  patre  Bonanno  publicatam 
haud  ita  pridem  exque  Kirkeriano  Mufeo  eduCtam. 
Rubenius  vulgari  rejeCta  opinione  putat  eam  in  imæ 
tibiæ  parte  anteriori  prope  pedem  politam  fuifle  ;  ac 


prxterquam  quod  opinio  ifthæc  nova  efTe  videtur,  for¬ 
ma  ipfa  lunulæ  quæ  ejus  denominationi  congruit ,  ar¬ 
guere  videtur  non  potuifle  illam  in  parte  anteriori  tibiæ 
prope  pedem  apponi;  fed  optime  pocuiffe  in  pofteriori 
arte  prope  malleolos.  Er  vere  eo  loco  lunulam  pone- 
at  Braduas  frater  Herodis  Attici ,  ut  ait  Phfloftra- 
tusin  vita  ejufdem  Herodis  p.  554.  Eburnea ,  inquit, 
erat ,  fupraque  malleolos  locabatur  ,  ejus  forma  bi¬ 
cornem  lunam  referebat. 

IV.  Phæcafium  genus  calcei  erat  ex  corio  albo  , 
inquit  Appianus  Alexandrinus ,  quo  utebantur  in 
facrificiis  Sacerdotes  Athenienfes  &  Alexandrini  : 
hi  calcei  leves  fuifle  videntur  ,  mollibufque  viris  con- 
venifle  ,  ut  effeminato  illi  apud  Petronium ,  qui  phæ- 
caflatus  fe  militem  efle  mentiebatur  ,  cui  miles  alius  : 
Age  vero  ,  inquit ,  in  exercitu  veftro  phacafiati  mili¬ 
tes  ambulant  ? 

V.  Caliga  calceamentum  militantium  erat,  denfain 
illa  foleam  habebat ,  cui  annectebantur  corrigiæ  co- 
riaceaquc  ligamina  ,  ut  ad  pedem  firmaretur  folea. 
Hæc  vero  ligamina  in  tibia  etiam  aliquot  gyris  con¬ 
volvebantur  fupra  malleolos ,  ita  ut  quæ  partes  liga- 


LA  CHAUSSURE.  y9 

roeuroic  à  nu.  Tout  cela  fe  comprend  aifement  par  les  figures  tirées  dé 
1  antique  cjue  nous  donnons  en  bon  nombre  :  quelquefois  une  des  bandes 
pafioit  entre  le  grand  orteil  du  pied  &  le  luivant  ,  pour  retenir  la  chaufiure 
plus  ferme. 

V I.  La  chaufiure  des  principaux  de  l'armée  &  des  Empereurs  s  appelloil 
campagus  ,  qui  differoit  peu  de  la  calige  des  foldats.  Capitolin  parlant  delà 
Rature  gigantefque  de  l’Empereur  Maximin  ,  fait  mention  du  campagus  :  La 
taille  de  l'Empereur  Maximin,  dit-il,  etoit  de  prés  de  huit  pieds  &  demi  ■« 
quelques -uns  mirent  dans  une  forêt  ion  campagus  roial  :  on  convient'» 
que  cette  chaufiure  étoit  plus  grande  d’un  pied  que  celle  d’un  homme  de« 
Rature  ordinaire.  De  la  vint  la  coutume  de  dire  à  ceux  qui  étoient  longs  à« 
conter  des  lornetes pal: ga  Maximini  ^  la  chaufiure  de  Maximin.  «  Il  y  avoit  pour¬ 
tant  quelque  différence  entre  la  caliga  &  le  campagus  y  comme  le  remarque 
fort  bien  Ferrarius  fur  cepafiage  de  Trebellius  Pollion,qui  dit  parlant  de 
Gallien  :  llprit  des  caliges  ornees  de  pierres  precieujcs ,  difant  que  les  campa- 
gues  ri  étaient  que  des  rets.  Il  faifoit  fans  doute  allufion  aux  bandes  de  cuir  du 
campagus ,  qui  remontoient  en  fe  croifant  jufqu’au  gras  de  la  jambe. 

VIL  V oila  ce  que  nous  trouvons  de  plus  vrailemblable  touchant  les  chauf 
Rires ,  tant  celles  qui  couvroient  tout- a-fait  le  pied ,  comme  les  calceus ,  mul¬ 
leus  y  pero  ,  phœcajïum  j  que  celles  qui  par  intervalles  laifloient  une  partie  du 
pied  découvert,  comme  la  calige  &le  campagus 5  qui  n  etoient  compofez  que 
de  bandes  Se  de  courroies.  Les  antiquaires  difenc  que  les  marbres  ne  s’accor^ 
dent  pas  avec  les  paflages  des  auteurs  citez  ci-devant  ;  qu’on  voit  à  la  vérité  fur 
les  anciens  monumens  plufieurs  Sénateurs  ,  Magiffrats  &  Empereurs  avec  la 
chaufiure  fermée,  comme  nous  venons  de  dire*,  mais  qu’on  en  trouve  aulli 
fortiouvent  avec  des  landales  &  des  caliges,  qui  ne  couvrent  que  la  plante 
des  pieds  d  une  femelle  où  lont  attachées  des  bandes  de  cuir  qui  ie  croifent  fiir 
le  pied  ,  &laiflent  voir  par  intervalles  la  chair  nue.  Mais  nous  avons  fi  peu 
de  pafiàges  des  anciens  pour  expliquer  la  chaufiure,  qu’il  n’eR  paspofiible  de 
découvrir  par  leur  morenles  changemens  furvenus  dansl’ulage,  dans  la  for¬ 
me  5:  dans  la  dénomination  de  chacune.  Je  remarque  la  même  variété  dans 
la  chaufiure  militaire  ;  nous  voions  afiez  ordinairement  des  campagi  qui  par 
elpaces  laiflent  entrevoir  la  chair  nue ,  &  nous  en  voions  aufli  d’autres  qui  cou- 


minibus  illis  non  tegerentur ,  ex  nudæ  manerent.  Qux 
res  ipfis  confpedis  caligis  in  pedes  indudis  longe  fa¬ 
cilius  intelligetur  ,  quarum  (chemata  multa  ex  vete¬ 
rum  monumentis  eduda  infra  dabimus.  Nonnun- 
quam  autem  ex  corrigiis  una  inter  pedis  pollicem  alte- 
rumque  digitum  tranuens  folcx  annedebatur,  ut  folea 
firmius  coniîileret. 

VI.  Imperatorum  ,  Ducum  ,  Tribunorumque 
exercitus  calceamentum  campagus  vocabatur,  parum¬ 
que  a  caligis  militum  differebat.  Capitolinus  de  gi- 
gantea  flatura  Maximini  Imperatoris  loquens  campa¬ 
gum  commemorat  in  Maximino  Juniore  cap.  2.  Nam 
cum  effet  Maximinus  pedum  ,  ut  diximus ,  otio  &  pro¬ 
pe  fimis ,  calceamentum  ejus ,  id  efl  campagum  regium  , 
quidam  in  luco  qu  i  efl  inter  Aquileiam  &  Argiam  pofue- 
runt,  quod  conflat  pede  majus  fuiff e  hominis  vefligio  at¬ 
que  m  en  fur  a  ;  unde  etiam  vulgo  tratlum  efl ,  cum  dc 
longis  &  ineptis  hominibus  diceretur  caliga  Maximini. 
Aliquid  tamen  dilcriminis  erat  caligam  inter  &c  cam¬ 
pagum  ,  ut  optime  obfervat  Ferrarius  ad  hunc  locum 
Trebellii  Pollionis  qui  de  Gallieno  loquens  cap.  1 6. 
ait  ;  Caligas  gemmatas  annexuit,  cum  campagos  reticu¬ 
los  appellaret  :  quibus  fubindicabat  corrigias  illas , 
quæ  in  campago  ad  mediam  ufque  tibiam  aicende- 

Tom.  III. 


bant. 

VII.  Fîxc  de  calceamentis ,  ni  fallor,  verifimi- 
liora  dici  poile  videntur  ,  tum  de  iis ,  qux  pedem 
prorfus contegebant,  qualia  erant  calceus ,  mulleus  t 
pero  &  phæcafium  -,  tum  de  iis  quæ  hinc  inde  par¬ 
tem  pedis  nudam  offerebant ,  qualia  caliga  Sc  cam¬ 
pagus  ,  ex  corrigiis  tantum  &  loris  confeda.  Que¬ 
runtur  antiquarix’ rei  iludiofi  marmora  cum  feri  p to¬ 
rum  locis  allatis  non  concordare  :  multos  utique  in 
vcteium  monumentis  Senatorcs,Magiilratus  Sc  Impe¬ 
ratores  cum  calceis  videri  pedem  omnino  contegen¬ 
tibus  ,  ut  fupra  didum  ell  ;  fed  alios  etiam  fxpe  rc- 
periri  cum  fandaliis  vel  caligis ,  quæ  plantam  folum 
pedis  contegentes  folca  ,  cui  annexx  funt  corrigis  8c 
lora  fupra  pedem  fefe  dccuffantia,  nudas  pedum  par¬ 
tes  hinc  &  inde  offerunt.  Verum  adeo  pauca  fuper- 
funt  veterum  feriptorum  loca ,  quæ  calceamenta  ex¬ 
plicent  ,  ut  non  poilnnus  eorum  adminiculo  mutatio¬ 
nes  omnes  in  ufum ,  in  formam  &  in  denominatio-* 
nem  calceamentorum  invedas  deprehendere.  Eam* 
dem  obfervo  varietatem  in  calceo  militari*  Non  in- 
frequenter  campagos  videmus  qui  per  intervalla 
quædam  ,  nudam  carnem  oilcndunt  ,  &  aliquando 
etiam  calceamentorum  genera  videmus  qux  Sc  pe- 
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eo  L’ANTIQUITE'  EXPLIQUE^,  &c.  Liv.  IL 
Vrerit  entièrement  le  pied  &  la  jambe  comme  des  bottines  :  peutêtrc  que  ceux- 
ci  avoient  des  noms  particuliers  que  nous  ne  Lavons  pas.  Du  rems  de  Theodd- 
fe  la  chauflure  militaire  montoit  plus  haut  que  le  gras  de  la  jambe. 

VIII.  On  convient  que  les  chaulïures  qui  s'appelaient  fulea ,  crepida- ,  faà- 
dalittm ,  gallica ,  croient  allez  femblables  les  unes  aux  autres  ;  que  ce  n’étoieni 
que  des  femelles  qui  couvraient  la  plante  des  pieds  attachées  avec  des  cordons 
ou  des  bandes  de  cuir  :  mais  on  ne  fait  pas  bien  en  quoi  elles  différaient  entre 
elles.  Les  fileœ  Sc  gallica:  nepouvoiem.  fe  porter  avec  la  toge  ;  les  Sénateurs  s’en 
iervoient  pourtant  a  la  campagne  $  ils  les  pouvoient  porter  avec  la  penule  ou 
avec  la  tunique.  Les  femmes  les  portoient  aulfi  bien  que  les  crepida  à  la  ville 
comme  a  la  campagne.  Ces  chaulïures,  comme  nous  avons  dit ,  ne  couvroienc 
le  delïus  du  pied  que  par  intervalles.  Ce  n’étoient  point  les  leules  chaulfures 
des  femmes  ;  elles  en  avoient  auffi  de  fermées  comme  les  calcei  &  comme  nos 
fouliers  d  aujourd’hui  :  nous  en  avons  obfervé  fur  les  marbres  un  alfez  grand 
nombre ,  dont  nous  donnons  la  figure.  Il  paroit  par  ce  que  dit  Cicéron  en  deux 
endroits ,  qu  on  falloir  quelquefois  ces  folea  de  bois ,  &  qu’on  les  mettoit  aux 
pieds  des  criminels  jufticiables ,  lorfqu’on  les  mettoit  en  prifon.  Ce  qu'on  ap- 
pelloit  gallica  étoient  peutêtre  desgallocbes ,  qui  pourraient  bien  avoir  pris  leur 
nom  du  mot  latin  gallica. 

La  crepida  etoit  a  peu  près  fcmblable  à  la  folea  ,  &  ne  couvroit  le  delfus  du 
pied  que  par  intervalles  ,  les  ligatures  en  lailfoient  toujours  à  nu  la  plus  gran¬ 
de  partie,-  avec  differens  tours  de  bandes  de  cuir  elles  montoient  jufqu’au 
delfus  de  la  cheville  du  pied,  &  quelquefois  jufqu’au  gras  de  la  jambe.  Je  ne 
Vois  pas  bien  en  quoi  elles  différaient  des  caliga  des  gens  de  guerre.  Les  fan- 
dales  étoient  à  peu  près  la  même  chofe  que  les  crepida. 

Parmi  les  crepida  ou  caliga  des  gens  de  guerre  dont  nous  donnons  la  figure , 
on  en  remarque  qui  ont  des  clous  à  l’endroit  oùles  bandes  de  cuir  fe  croifent. 
Ces  bandes  étoient  difpofées  différemment,  comme  on  peut  voir  dans  les 
planches  luivantes.  Outre  ces  clous  qu’ils  mettoient  pardeffus,  ils  en  mettoienc 
aufli  audelfous ,  qui  croient  en  grand  nombre  &  fort  aigus ,  dit  Ifidore  -,  Feltus 
dit  auffila  même  chofe  :  onappelloit  cette  chauffure  clavata  calceamenta. 


dem  &  totum  crus 'operiant  :  his  forte  nomina  daban¬ 
tur  quæ  nos  ignoramus.  Theodofii  Imperatoris  tem- 
poic  militaria  calceamenta  ad  fummam  pene  tibiam 
afcendcbanr. 

VIII.  Quæ  calceamenta,  folea  ,  crepida ,  fan- 
dalium&  gallica  vocabantur,  admodum  inter  fe  fimi- 
lia  fuifle  vulgo  creditur  -,  erant  fcilicet  foleæ  ad  plan¬ 
tam  pedis  indu£tae,corrigiis  &  loris  conftriétæ  ;  in  qua 
Vero  re  inter  fe  differrent  ,  vix  intelligatur.  Solea  &C 
gallica  non  poterant  cum  toga  geftari.  Senatores  ta¬ 
men  his  calceamentis  utebantur  cum  ruri  agerent  , 
poterantque  foleam  cum  penula  habere  aut  cum  tuni¬ 
ca.  Mulieres  folea  &  in  urbe  &  ruri  utebantur  , 
'quemadmodum  8c  crepida  ,  quæ  calceamentorum 
genera  ,  ut  diximus  ,  fupernam  pedis  partem  per  in¬ 
tervalla  folum  operiebant.  Neque  tamen  hæc  fola  mu¬ 
lierum  calceamenta  erant ,  alia  quippe  adhibebantur 
quæ  totum  contegerent  pedem  ut  calcei  hodierni  : 
multa  hujufmodi  in  marmoribus  deprehendimus  , 
quorum  figura  dabitur  :  ex  iisqux  Cicero  bis  ait  de 
inventione  1.  2.  liquet  foleas  illas  ligneas  aliquando 
Fuifle  ,  cujufmodi  foleæ  reorum  pedibus  admoveban¬ 
tur  ï  Quidam t  inquit,  judicatus  eft  parentem  occidijfc  > 


&  ftatim ,  quod  effugiendi  poteftas  non  fuit ,  lignes 
folea,  in  pedes  induti  a  funt  . .  .  deinde  ejl  in  carcerem 
deduElus.  Quae  gallica:  vocabantur,  eæ  fortafle  erant, 
quas  galloches  vocamus ,  quod  poftremum  nomen  ex 
gallicis  ortum  ducere  potuit. 

Crepida  foleæ  fere  fimilis  fuifle  videtur  ,  pedifque 
partem  fupernam  per  intervalla  folum  operiebat  -,  li- 
amina  maximam  femper  partem  nudam  rclinquc- 
ant  quæ  ligamin?  fupra  malleolos  aliquot  gyris  con¬ 
volvebantur  ,  &  nonnunquam  ad  furam  ufque  pertin¬ 
gebant.  In  quo  autem  a  caligis  militaribus  differrent 
non  fatis  perfpicio.  Sandalia  idipfum  fere  fuifle  vi¬ 
dentur  quod  crepidæ. 

Inter  crepidas  aut  caligas  militares  quarum  fchemata 
proferimus,  nonnullæ  funt  in  quibus  quædam  ceu  cla¬ 
vorum  capita  exhibentur,  quo  loco  corrigiæ  decuflan, 
tur  ;  quæ  corrigiæ  diverfo  modo  concinnabantur  , 
ut  videre  eft  in  imaginibus.  Præter  hofce  clavos  alii 
quoque  clavi  fu.btus  in  foleaque  ponebantur ,  &  qui¬ 
dem  frequentes  &  acuti ,  inquit  Ifidorus  Orig.  19. 
cap.  ult.  Idipfum  quoque  Feftus  ait.  Hæc  porro  voc*; 
bantur  clavata  calceamenta. 


LA  CHAUSSURE. 


CHAPITRE  VI. 


I.  Ce  que  c  était  que  lu  chauffure  qu'au  appelloit  baxea.  II.  Et  celle  qu'on  noms 
niait  Sicyonienne.  I II.  Le  foccus  femble  fe  devoir  entendre  en  différent 
fcns.  1  V.  Ce  que  c  était  que  /  ocrea. 

L  /~\  N  croit  que  Ia  buxea,  dont  parle  Plaute ,  e'toit  auffi  une  efpece  de  fan- 
\_ydale;  cecoitune  chauffure  de  philofophe  félon  Tertullien  &  Arnobe. 
Ce  dernier  parle  auili  de  baxees  faites  de  feuilles  de  palmier  •  lèroit-ce  là 
chauffure  de  Diogene  le  Cynique  que  nous  avons  donnée  ci-devant  avec  la 
figure  de  ce  philoïophe  î 

II.  La  chaulfure  nomme'e  Sicyonienne  dans  Cicéron ,  eft  encore  moins 
connue  que  la  baxea.  On  s  en  fervoit  à  la  courfe ,  dit  l’auteur  ad  Herennium  ;  ce 
qui  fait  juger  que  c  etoit  une  chauITure  legere ,  &  peutêtre  femblable  aux  fan- 
dales.  Lucien  parle  de  la  Sicyonienne  qui  e'toit  ornée  de  chauffons  blancs  j 
c  eft  ainfi  qu  on  explique  'anAoiç  td7 f  Aehxoiç  tinasfi rrura. 

I I I.  Ce  quon  appelloityôircar3étoitfelonquelques-unsunechauffuretoucé 
fimple  qui  s  inferoit  dans  le  calceus ,  dans  la  crepida ,  &  dans  les  autres  chauffu- 
res  :  c  ell  ainfi  que  1  entend  Baudouin.  On  le  trouve  dans  les  auteurs  pour 
une  chauffurede  femme  ,  ou  pour  une  chaulfure  efféminée.  Cet  endroit  de 
Terence  dans  1  Heautontimorumenon  ,  femble  exiger  un  autre  fens:  Je  reviens 
des  champs  tout  troublé ,  accablé  de  trïfîefe ,  Çÿ  incertain  fur  ce  que  j'ai  à  faire ,  je 
maffeds ;  mes  efclaves  viennent  d'abord  m’oter  les  Jacques.  Il  paroit  ici  que  les 
focci  font  une  chauffure  tout-à-fait  extérieure ,  comme  les  galloches  des 
Francifcains  :  il  y  a  encore  des  payis  où  l'on  appelle  ces  galloches  des  foc- 
ques.  Je  n  oierois  rien  prononcer  là-deffus  ;  mais  il  me  femble  que  cela  merite 
quelque  reflexion.  Cicéron  prend  le  focque  pour  une  chauffure  greque  ;  Pline 
1  appelle  1  etjocque  comique  ;  on  le  portoit  effectivement  dans  les  comédies  :  Ho¬ 
race  en  parle  quelquefois ,  &  autorité  le  fcns  de  Pline.  Comme  c’étoit  la 


chauffure  des  affeurs  comiques ,  on  trouve  quelquefois  la  comedie  appellée 
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III.  Id  quod  foccus  vocabatur ,  in  calceo  aut  cre¬ 
pida  inferebatur  ,  vulgo  chaujfon  vocamus.  Sic  Bal- 


pma  nuctcuatui ,  vuigo  cnanjjon  vocamus,  oie  nai- 
/.  Utud  illud  Calceamenti  genus  ,  cui  nomen  ba-  duirrus  explicat.  Apud  feriptores  etiam  pro  calcea 
xea.  II.  Quid  Sicyonia.  III.  Soccus  variis  muliebri  accipitur ,  vel  pro  calceo  effeminato.  Hia 
modis  intclLviencLus  videtur.  iy.  Ouid  effet  ^ocus  aPud  Terentium  in  Heautontimorumeno  ali® 
si  fenfu  viderur  acciniendus  ; 


fenfu  videtur  accipiendus  i 


I.T>Axea  de  qua  Plautus,  fandaliorum  fpecics  Perturbato  ,  aicjue  incerto  pr<t  tgritudine  ; 

13  erat.  Ea  philofophorum  calceamentum  exili-  -ddftdo  :  accurrunt  fervi  ,  foccos  detrahunt. 

t!V.  ut  dici!nt  Tertullianus  de  pallio  c.  4.  atque  Ar-  Hic  focci  videntur  effc  calceamentum  omnino  exfe- 
nobius,  qui  poliremus  etiam  baxeas  commemorat  ex  rius  ,  ut  gallicæ  Francifcanorum.  In  quibufdam 
palmarum  foliis  adornatas.  Num  baxea  fuerit  Dioge-  etiam  regionibus  hodieque  gallicas  vernacula  lingua 
ms  calceus,  quem  cum  imagine  philofophi  illius  pro-  focci  vocantur.  Non  aufim  ea  in  re  quidpiam  alTerc* 
tulimus ilupra  ?  re  :  tes  videtur  examine  digna.  Cicero  pro  Rabirio 

II.  vjuæ  Mcyoma  apud  Ciceronem  vocatur,  de  Pollumo  pro  calceamento  græco  foccum  habere  vide- 
Umt.  1.  qua  forma  fuerit  intclligere  difficillimum  ell:  tur.  Plinius  7.  30  .foccum  comicum  commemorat  :  ve- 
ca  m  curlu  utebantur ,  ait  feriptor  ad  Herennium  :  reque  in  comcediis  geftabatur.  Horatius  non  femel  foc- 
unde  conjectandum  relinquitur  fuifle  calceamentum  ci  meminit  &  Plinii  diélo  fidem  facit  :  fic  lib.  2.  epift, 
leve  forteque  fimile fandaliis.  Lucianus  Sicyoniam  1.  de  Dorfenno  poeta  comico, 
commemorat  [occidis  albis  decoratam  :  fic  explicant  n 

illud  c:\kois  7 >7,  KmuTe  toarfivn" ,  de  Rhetorum  pne-  non  a*ria°  PerCftrrat pulpita  focco. 


CCptis  p.  4yr* 


Cum  autem  elfec  a&orum  comicorum  calceus  , 
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ficque  ;  de  même  que  la  trage'die  eft  appellee  cothurne ,  de  la  chaufifure  que 

portoient  les  aéteurs  tragiques. 

IV.  Les  ocres  qui  écoient  une  efpece  de  bottes ,  s’appelloient  en  grec 
Selon  Homere  elles  e'toient  de'jaen  ufage  du  tems  de  la  guerre  de  Troie  : 
il  y  en  avoir  detain,  dit  le  même  poete.  Elles  couvraient  une  bonne  partie 
de  la  jambe.  Les  Romains  s'en  fervoient  ;  Volcatius  Gallicanus  parlant  d’Avi- 
diusCalIius  diltingue  ces  bottes  de  la  chaufifure  du  pied,  lorfqu’il  dit  :  11  <uifî- 
toit  de  feptjours  en  fèptjours  les  armes  desfàldats ,  leurs  'vêtcmcns ,  leurs  chiufît- 
res  de  pieds  0r  leurs  bottes  :  eilce  orients  ,  dit-il ,  &  ocreas.  Il  parait  par  là  que 
l’un  étoit  different  de  l’autre.  Il  y  avoit  encore  félon  Homere  des  ocres  de  cui¬ 
vre,  d’autres  d’oripeau;  telles  étoient  celles  d’Hercule  lelon  le  même  poète. 
Les  Romains,  dit  Vegece,  en  avoient  de  fer.  On  croit  que  pour  éviter  un  plus 
grand  poids  on  ne  mettoit  à  ces  ocres:  que  des  lames  de  fer  d’efpace  en  efpace. 
Dans  les  monumens  qui  nous  relient  on  voit  des  ocres  ou  des  bottes  ;  les  unes 
avec  un  loulier  tout  fermé  comme  les  nôtres  ,  telles  font  celles  de  Telamon  ; 
les  autres  avec  des  caliges  &  des  fandales ,  dont  les  bandes  ne  couvraient 
qu’une  partie  du  pied  :  on  en  voit  defemblables  dans  le  combat  des  Amazo¬ 
nes,,  au  tome  luivanr. 


mœdia  foccus  quandoque  vocatur  ;  ut  tragœdia  co¬ 
thurnus,  quia  cothurnum  geftabant  Aétorcs  tragici. 

I  V.  Ocrex  grxce  it» ipiiJts  vocabantur,  atque  fe- 
•cundum  Homerum  jam  belli  Trojani  tempore  in  ufu 
erant  :  quxdam  ex  ftanno  factx  ,  inquit  idem  poeta. 
Magnam  cruris  partem  operiebant  :  Romani  etiam 
illis  utebantur.  Volcatius  Gallicanus  de  Avidio  Caffio 
loquens  cap.  6.  ocreas  diftinguit  a  calceamentis  :  Ar¬ 
mi  militum  ,  inquit ,  ftptima  dic  femperrefpexit ,  vc- 
/ iimaita  etiam  &  calceamenta  &  ocreas: hic  videtur  al¬ 
terum  ab  altero  diftingui.  Alix  fecundum  Homerum 


7.  41.  ocrex  ex  xrc  erant ,  alixex  aurichalco  ,  quales 
Herculis  erant ,  ait  idem  poeta.  Romani ,  inquic  Vc- 
getiuSjfcrreas  habuere.  Ne  nimii  forent  ponderis,puta- 
tur  ocreas  hujufmodi  ferreis  laminis  tantum  hinc  & 
inde  opertas  fuifle.  In  monumentis  qux  fuperfunt 
ocrex  habentur ,  alix  calceo  undique  claufo ,  ut  no- 
ftrx  quas  bottes  vocamus  ;  hujufmodi  funt  Telamonis 
fupra  exhibiti  ocrex  ;  alix  in  caligas  vel  fandalia  de- 
finunt,quibus  caligis  pedis  folum  partes  quxdam  ope¬ 
riebantur  ,  hujufmodi  ocrex  vifuntur  in  Amazonum 
pugna  tomo  fequenti. 


LA  CHAUSSURE. 


CHAPITRE  VII. 


I.  Trente  chaufiures  de  h  planche  fumante  expliquées.  IL  £e  que  c était  que  le 


cothurne. 


1  TVT  °ÜS  donnons  ici  en  quatre  rangs  trente  chauffures  :  les  trois  premiers  p, 

rangs  en  contiennent  huit  chacun,  &  le  quatrième  fix.  Les  deuxpre-  xxx'iv 
miers  rangs  repréfentent  des  chauffures  ouvertes ,  qui  laiffent  voir  les  orteils 
des  pieds  :  toutes  ces  chauffures  des  deux  premiers  rangs  montent  jufqu’au 
milieu  de  la  jambe ,  &  quelques-unes  plus  haut.  Il  femble  quelles  doivenc 
etre  miles  au  nombre  de  celles  qu'on  défignoit  par  culigu ,  campulus  &  ocrea  : 
on  n  oieroit  donner  a  aucune  un  de  ces  noms  à  l'exclufion  des  autres.  Il  fem¬ 
ble  pourtant  que  la  fixième  du  fécond  rang ,  qui  eft  celle  de  Pyrrhus  en  habit 
de  heros  ,  eft  indubitablement  celle  qu'on  appelloit  en  grec  my. U  Sc  en  latin 
ocrea  ,  qui  approchoit  de  nos  bottes.  On  doit  dire  la  même  chofe  de  la  fep- 
tieme  qui  eft  tout  auprès  de  celle-là.  r 

La  première  du  fécond  rang ,  tirée  de  la  Colonne  Trajane ,  eft  la  calige  des 
loidats  &  des  légionnaires  Romains.  Celle  d'après ,  &  la  derniere  de  la  pre¬ 
mière  bande  étoient  la  chauffure  des  foldats  du  tems  deTheodofe,  le  bas  de 
la  jambe  &  le  pied  paroiffent  nuds  :  mais  il  eft  à  remarquer  qu'en  ce  tems-là  on 
falloir  lelon  toutes  les  apparences  des  chauffures  de  pieds  ou  tous  les  orteils  du 
pied  paroiffoient ,  en  forte  que  les  pieds  étoient  couverts ,  comme  une  main 
eft  couverte  d'ungand  fous  lequel  tous  les  doits  fe  voient.  Cela  s'obferve 
dans  la  Colonne  deTheodofe,  où  cet  Empereur  &  Gratien  tous  deux  à  cheval 
ont  des  chauffures  ou  tous  les  orteils  fe  voient.  La  derniere  chauffure  du  fécond 
rang  eft  d  un  danfeur ,  qui  fera  donné  tout  entier  dans  les  jeux.  Je  n’oferois 
donner  un  nom  a  une  chauffure  fi  bizarre  ;  elle  femble  approcher  du  cothurne. 

Dans  les  deux  derniers  rangs  les  chauffures  font  toutes  fermées.  Les  deux 
premières  pourraient  être  ce  qu’on  appelloit  phxcajîum  ■  la  première  reffemble 
a  un  long  bas  Les  femmes  fe  voient  fouvent  chauffées  ainü  ;  elles  portent  aulli 
quelquefois  des  chauffures  où  les  orteils  paroiffent.  Je  crois  qu'on  peut  appel¬ 
ler  ocre X  ou  bottes  prefque  toutes  les  chauffures  fuivantes  : il  femble  qu'on 
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legionariorum  :  quod  fequitur  ,  fimiliterque  poftre- 
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puifle  le  dire  bien  pofitivement  de  quelques-unes.  La  quatrième  du  dernier 
rang  montre  les  extre'mitez  des  orteils  ;  ce  qui  n'empêche  pas  qu’ils  ne  fuflenc 
couverts  ,  comme  nous  difions  ci-devant. 

1 1.  Le  cothurne  étoit  une  efpece  de  chauflure  qui  fervoit  à  l’un  &  à  l’autre 
fexe.  Il  e’toit  compofé  de  maniéré  qu’il  pouvoir  fervir  indifféremment  à  chaque 
pied  ;  par  allufion  à  cela  dans  les  differens  qui  arrivoient  on  appelloit  cothur¬ 
nes  ceux  qui  nageoient  entre  deux  eaux ,  &  faifoient  femblant  de  favorifer 
les  deux  partis.  Cette  chauflure  devint  fort  célébré,  lorfque  Sophocle  en  in- 
troduifit  l’ufage  dans  les  Tragédies;  ce  qu’il  fit  pareeque  le  cothurne  aianc 
la  femelle  fort  haute  ,  il  donnoit  une  taille  avantageufe  aux  aéleurs  qui 
repréfentoient  les  Heros.  Il  étoit  félon  quelques-uns  de  couleur  rouge:  on  n’en 
peut  douter  de  celui  que  portoient  les  fillesTyriennes  félon  Virgile. 

Perfonne  n’a  mieux  décrit  le  cothurne  que  Sidonius  Apollinaris,  qui  dit  que 
le  cothurne  avoir  une  ligature  attachée  à  la  femelle  qui  pafloit  entre  les  pre¬ 
miers  orteils  du  pied  ,  &  fe  divifoit  enfuite  en  deux  bandes  qui  ferraient  1  ef- 
carpin.  Celafe  voit  dans  les  chauffures  que  nous  avons  déjà  données  ,  &  en¬ 
core  mieux  dans  celles  que  nous  donnerons  plus  bas.  Ces  ligatures  qui  le  croi- 
foient&fejoignoientfurles  jambes,  approchoient  allez  du  ca.mpa.gm  dont 
nous  avons  parlé  ci-devant:  &  comme  Sophocle  donna  fans  doute  à  fesaéleurs 
une  chauflure  qui  convenoit  aux  Heros  qu’ils  repréfentoient,  on  ne  peut  dou¬ 
ter  que  ce  ne  fût  anciennement  une  chauflure  des  Rois,  des  Princes  &  des  Ma- 
giftrats  de  la  Grece.  Quoiqu’il  approchât  du  campagus  ,  chauflure  des  chefs 
des  Romains  ,  comme  cetoient  certainement  deux  chauffures  diffindes, 
il  falloir  quelles  differaffent  en  quelque  chofe. 


in  quibufdam  faltem  certum  videtur  efle.  Quarta  ul¬ 
timi  ordinis  ocrea  digitorum  extrema  exhibet  j  quod 
tamen,  ut  putatur ,  non  impediebar,  quominus  operta, 
eiTent,  ut  modo  dicebamus. 

1 1.  Cothurnus  calceamenti  genus  erat  utrique  Te¬ 
xui  proprium  :  ita  vero  concinnatum  ,  ut  utrique  pe¬ 
di  adaptari  poflet  cujus  rei  occafione  in  difeeptatio- 
nibus  litibufque  Cothurni  vocabantur  illi,  qui  in 
utramque  partem  propendere  videbantur.  Cothurnus 
celeberrimus  evant  cum  Sophocles  ejus  ufum  in  tra- 
gœdias  invexit  :  quod  ideo  fecit  ille  quoniam  cum 
cothurnus  folea  cflet  pnealta  ,  magnam  Adoribus 
heroas  referentibus  ftaturam  indebat.  Aiunt  quidam 
fuifle  rubri  vel  punicci  coloris.  De  cothurnis  quibus 
virgines  T yrke  utebantur  ,  id  in  dubium  vocari  ne¬ 
quit  i  nam  Virgilius  Æneid.  i. 

Virginibus  Tyriis  mos  efi  ge flare  pharetram 
Purpureoque  alte  furas  vincire  cothurno. 

Cothurnum  nemo  melius  dcfcripfic  Sidonio  Apolli¬ 
nari  Carat»  ix.  400. 


Perpetuo  flat  planta  foto  ,  fed  fafeia  primos 
Siflitur  ad  digitos  ,  retinacula  bina  cothurnis 
Mittit  in  adverfum  vintto  de  fomite  pollex 
Qitct  fringant  crepidas  ,  &  concurrentibus  anjss 
Vinclorum  pandas  texant  per  crura  catenas. 

Quod  dicit  cothurnum  fafeiam  feu  corrigiam  habuifle 
foleæ  annexam ,  qua:  inter  primos  pedis  digitos  tranf- 
iret  ac  deinde  in  duo  retinacula  divideretur ,  qu* 
crepidas  ftringerent  j  hoc  ,  inquam  ,  in  præmîflîs 
calceamentis  obfervatur  ,  atque  in  fubfequentibus 
tabulis  clarius.  Hxc  ligamina  qua*  fefe  decuflabant  , 
ad  campagi  de  quo  luperius  formam  accedebant. 
Cumque  Sophocles  Adoribus  fuis  illud  calceamenti 
aenus  dederit ,  quod  Heroibus  fuis  competeret ,  ni¬ 
hil  dubium  eft  calceamentum  illud  fuifle  Regum, 
Principum ,  atque  Magiftratuum.  Licet  autem  ad 
campagi  formam  accederet ,  quia  tamen  calcei  ge¬ 
nus  a  campago  diftindum  erat ,  aliquod  haud  duDie 
inter  utrumque  diferimen  intercedebat. 


CHAP 
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CHAPITRE  VIII. 

1.  Grand  nombre  de  chaufiures  de  la  planche  fumante  expliquées.  11.  Les  chauJSn- 
rcs  des  barbares  &  autres.  111.  Chaujjttres  données  par  le  P.Bonannt. 

I.  T  Es  cinq  premières  chauflures  de  la  planche  füivante  font ,  à  ce  que  je  p  L 

_ jcroi ,  des  foies: ,  elpeces  de  fandales  dont  le  deflous  étroit  de  bois  ;  les  xxxiV. 

deux  autres  du  même  rang  font  des  caliges  ;  les  quatorze  chauflures  compri- 
fes  dans  les  rangs  fuivans  iont  toutes  fermées  ;  &  doivent  être  range'es  dans  la 
claflé  de  celles  qu’on  appelloit  calceus  ou  muüeùs  ou  phxcafium.  Dans  le  fécond 
rang  la  première  &  la  fécondé  chauflures  font  femblables  à  celles  qui  fe  voient 
fouvent  dans  les  anciens  monumens;  elles  fervoient  aux  hommes  &  aux  fem- 
mes  ;  on  en  trouve  un  grand  nombre  de  même  forme  dans  tout  le  cours  de 
cet  ouvrage  :  c’eft  la  chaufliire  ordinaire  des  femmes  ;  on  voit  quelquefois  des 
images  de  femmes ,  même  de  celles  de  la  première  qualité ,  portant  des  fan¬ 
dales  qui  laiflent  a  nud  une  bonne  partie  du  pied.  Les  deux  dernieres  chaui- 
fures  du  iecond  rang  approchent  aifez  de  la  forme  de  nos  fouliers. 

1t.  Je  pafle  au  quatrième  rang  des  chauflures  ,  dont  la  première  &  la  troifié- 
me  font  celles  des  Armeniens,des  Parthes,desDaces,des  Germains, &  apparem¬ 
ment  aufli  des  Gaulois;  en  un  mot  de  prefque  toutes  les  nations  que  les  Grecs  & 
les  Romains  appelloient  Barbares  ;  cela  fe  prouve  par  les  monument  anciens , 
les  arcs ,  les  colonnes ,  les  bas  reliefs ,  l’apotheofe  d’Augufte.  Cette  chaut 
fure  étant  commune  à  prefque  toutes  les  nations  barbares  ;  quand  les  Romains 
vouloient  peindre  un  eiclave,  ils  le  chauflbienr  ainfi,  ce  qui  fe  remarque  en 
mille  endroits.  La  fécondé  chauflure  du  même  rang  eft  tirée  de  la  Colonne  de 
Theodofe;  tous  les  Scythes  quiparoiflent  menez  en  triomphe  fur  cette  Colon¬ 
ne  en  ont  une  lemblablc.  La  quatrième  chaufliire  du  même  rang  eft  celle  d’un 
Roi  des  Daces  captif.  La  fuivânte  eft  d’un  Archer  Gaulois  donné  au  chap.  de 
la  guerre. La  derniere  de  ce  rang  eft  celle  que  portent  dans  les  monumens  que 
nous  donnons,  preique  tous  les  Gaulois  :  ces  monumens  ne  regardent  que  des 
tems  où  les  Gaules  faifoient  partie  de  l’Empire  Romain.  Au  bas  de  cette  plan¬ 
che  eft  une  chauflure  copiée  d’apre's  un  pied  de  marbre  de  M.  le  Marquis  de 
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J.Multa  calceamentorum  genera  fequentis  tabu¬ 
la  explicata,  II.  Calceamenta  Barbarorum 
&  alia.  III,  Calceamenta  a  R.  P.  Bonan- 
no prolata. 

Î-  U  i  n  qjj  e  priores  fequentis  tabellx  calcei , 
V»4joIex  cfle  videntur  ,  nempe  fpecies  quxdam 
fandahorum ,  quorum  qux  fub  pede  erat  folea  ,  lignea 
erat  :  duo  in  eodem  ordine  fequentes  calcei3caligx  mi¬ 
litares  funt.Quatuordecim  calcei  induobus  fequentibus 
ordinibus  comprchcnfi  ,  undique  claufi  ,  illius  erant 
fpeciei  ,  qux  vel  calcei  vel  mullei  vel  phxcafii  no- 
ininc  fignificaretur.  Primus  atque  fecundus  calceus 
fecundi  ordinis  perfxpe  in  veterum  monumentis  oc¬ 
currunt  ,  ac  viris  mulieribufque  in  ufu  erant ,  hu- 
jufmodi  innumeri  occurrunt  calcei  in  toto  hujus  ope¬ 
ris  decurfu  :  funtque  ut  plurimum  mulierum  calcei. 
Mulieres  tanaen  etiam  primarix  fandaliis  utentes  non 
taro  reperiuntur.  Duo  ultimi  fecundi  ordinis  calcci 
Tum.  111. 


hodiernis  non  atifimiles  funt. 

1 1.  Ad  quartum  jam  hujus  tabellx  ordinem  tranf- 
co  ,  ubi  primum  tertiumque  calceamentum ,  Ar- 
inenorum  erant ,  Parthorum  ,  Dacorum  ,  Germa¬ 
norum  ,  atque  ut  videtur  etiam  Gallorum  ;  uno  ver¬ 
bo  omnium  3  quos  Grxci  Romanique  Barbaros  no¬ 
minabant  }  id  vero  probatur  ex  veterum  monumen¬ 
tis  ,  ex  arcubus ,  columnis ,  anaglyphis  exque  apo- 
théofî  Augufti.  Cum  autem  hoc  calceamenti  genus 
omnibus  ferme  barbaris  nationibus  in  ufu  effet , 
quando  Romani  fervum  aut  captivum  depingebant^ 
hoc  illi  calceamentorum  genus  tribuere  folebant.  Se¬ 
cundus  quarti  ordinis  calceus  ex  columna  Theodofii 
prodiit  ;  ubi  Scythx  omnes  qui  in  triumphum  ducun¬ 
tur  fic  calceati  comparent.  Quartus  calceus  eft  Regis 
Dacorum  captivi  :  fcquens  eft  fagittarii  Galli ,  qui 
quarto  tomo  dabitur.  Ultimum  in  hoc  ordine  cal¬ 
ceamentum  ,  eft  Gallorum  fere  omnium  ,  quos 
poftea  proferemus  ,  qui  omnes  Galli  fub  Imperio' 
Romano  vixerunt.  In  ima  tabella  calceus  eft  ,  pedi 
marmoreo  D.  Marchionis  dc  Montauban  inditus ,  qui 
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Montauban;  il  eft  plus  grand  qu’un  pied  naturel  :  il  a  été  fait  pour  un  pied 
feulement,  &  n’a  .pas  e'té  tiré  dune  ftatue  :  il  faut  qu’il  ait  été  fait  pour  un  mo¬ 
dèle  de  chauffure ,  ou  que  ce  foit  un  vœu  tel  que  plufieurs  que  nous  avons  vus 
dans  le  fécond  tome.  Je  ne  fai  quel  nom  donner  à  une  chauffure  femblable. 

1 1 1.  Les  chauffures  qui  occupent  toute  la  planche  fuivante ,  ont  été  données 
par  leP.Bonanni.  Elles  font  prefque  toutes  du  nombre  de  celles  qu’on  appel- 
loit  crcpidte  ou folcœ  ou  ediga,  qui  laiffoient  une  partie  du  pied  decouverte.  On 
y  voit  plufieurs  differentes  dilpofitions  des  courroies  qui  compofoient  la 
chauffure  ,  &  qui  tenoient  à  lafemele ,  laquelle  étoit  ordinairement  de  bois  : 
on  y  voit  quelquefois  ces  femeles  arrêtées  par  de  gros  clous  à  l’endroit  où  elles 
fecroifent:  d’autres  fois  une  courroie  pallée  entre  le  gros  orteil  du  pied  & 
l’orteil  fuivant ,  eft  attachée  à  cet  endroit  à  la  femele  pour  tenir  la  chauffure 
plus  ferme.  Une  de  ceschauffures  a  fur  les  bords  de  lafemele  des  pointes  de 
fer  pour  marcher  fur  la  glace  ou  fur  des  chemins  gliffans.  Les  autres  différen¬ 
ces  Ce  remarqueront  à  l’œil.  On  voit  encore  ici  une  lunule  dont  nous  parlions 
ci-devant,  qu’on  mettoit  au  deffus  du  talon  à  la  hauteur  des  chevilles  du  pied. 


pes  magnitudinem  excedit  naruralcm.  Hic  non  ex  fta- 
tua  quapiam  fuit  edu&us  •,  fed  vel  pro  exemplari  cal- 
ccoram  faftus  eft  ,  vel  votum  fuit ,  cujufmodi  vota 
non  pauca  vidimus  temo  præcedenti  :  vix  dixerim  in 
qua  calceorum  clafle  fit  locandus. 

III.  Qui  fcquentcm  tabellam  occupant  calcei  ca- 
ligæquc  a  P.  Bonanno  publicati  funt  :  ex  numero  eo¬ 
rum  omnes  funt  quos  vocabant  crepidas  aut  foleas 
aut  caligas ,  qua:  partem  pedis  contegebant ,  partem 
nudam  relinquebant.  V ai  ie  hic  obfcrvanrur  corrigia¬ 
rum  difpofitiones ,  qua:  corrigia:  erane  foies  annexe  : 


folea  vero  ut  plurimum  lignea  erat  -,  in  quibufdam 
corrigia:  quo  loco  junguntur ,  denfis  clavis  ,  quorum 
capita  rotunda ,  firmantur.  Aliquando  corrigia  inter 

fiollicem  pedis  &c  proximum  digitum  inferta  ,  ibi  fo¬ 
ce  jungitur  ut  calceum  contineat.  Caliga  hic  obfer- 
vatur  ferreis  aculeis  in  folee  ambitu  munita  ,  ut  in 
glacie  aut  in  lubricis  itineribus  tuto  incederetur.  Alia 
diferimina  oculis  explorabuntur.  Hic  etiam  lunula 
vifitur ,  de  qua  paulo  ante  loquebamur  :  hec  pone 
malleolos  pedis  poni  folebat. 


HABITS  DES  E  N  F  A  N  S. 

CHAPITRE  IX. 

/.  Le  berceau.  IL  les  maillets.  III.  Enfant  emmailloté.  IV.  Les  habits 
des  enfans. 

LE  s  Grecs  appelloient  le  berceau  cœtis ,  qui  veut  dire  un  petit  lit ,  ou 
feaphé ,  qui  lignifie  une  petite  barque ,  pareeque  le  berceau  en  avoit 
la  forme.  Les  maillots  chez  eux  fe  nommoient  fpargana  ;  came  &c  cunabula 
étoientles  termes  dont  les  Latins  fefervoient  pour  exprimer  le  berceau  8;  les 
maillots.  Bartholm  dit  que  le  berceau  avoit  differentes  formes,  tantôt  d’un 
bouclier  ;  il  entend  apparemment  celui  d'un  piéton  légionnaire  Romain  : 
tantôt  d’un  crible,  tantôt  d’une  petite  barque. 

II.  Onappelloit fafcite&c  cunabula  ou  incunabula  les  bandes  dont  on  em- 
maillotoit  les  enfans  :  Va/ciis  opus  eft ,  dit  Plaute ,  pulvinis  ,  cunis ,  incunabulis. 

Les  fa/cia  font  diffinguccs  des  incunabula-,  je  Crois  que  les  fàfcîte  fe  prennent 
là  pour  les  bandeletes  dont  on  emmaillotoit  l’enfant  ;  Si  les  incunabula  pour 
des  pièces  d’étoffe  ou  des  draps  qu’on  mettoit  dans  le  berceau  ,  afin  que  l’en¬ 
fant  fût  plus  proprement. 

III.  Nous  donnons  ici  un  enfant  emmailloté  1  tiré  d’un  fepulcre ,  l’enfant  P  £. 
nommé  Julius  Diadumenus ,  fils  de  Julius  Coruncanius,  ne  vécut  que  qua-  xxxvfc 
tre  heures,  comme  porte  l'infeription.  Le  buftezquieft  auprès  ell  d’un  enfant  1 
nu  ,  qui  a  la  tête  raie  &  des  pendans  d’oreilles.  Le  fuivant  i  ell  du  cabinet  de  1 
cette  Abbayie  ’ 

I  V.  Le  monument  fuivant  ell 4  remarquable  ;  il  repréfente  le  mari ,  la  fem¬ 
me  S:  trois  enfans ,  avec  cette  infeription  :  Aux  dieux  Manes.  C'efl  le  tombeau  ^ 
d’tAurelius  Mucianus  Mijfcitu  ‘Préteur  de  la  fixiéme  cohorte ,  qui  a  vécu  trente- 
nettf ans  ,fept  mois ,  neuf jours  &  neuf  heures  :  Elia  Lucia  l'a  fait  faire  pour  fort 
mari ,  qui  1‘ avait  époufée  vierge ,  es  qui  l' avoit  toujours  traitée  avec  honneur.  Spon 
qui  a  donné  ce  monument ,  a  mal  expliqué  ces  mots  Cojugi  virginio  suo; 
cela  lignifie  peutêtre, dit-il,  que  fon  marin’avoit  jamais  violé  la  foi  conjugale  : 
c’efl  certainement  toute  autre  chofe  ;  cela  veut  dire  qu’il  l’a  époufée  lorfqu’elle 
étoit  encore  vierge.  La  coutume  de  marquer  non  feulement  les  années , 
mais  auffi  les  mois ,  les  jours  &  les  heures  des  morts ,  fe  prouve  par  plufieurs 
épitaphes  que  nous  donnerons  au  cinquième  tome.  Les  trois  enfans  venus  de 


c  A  p  u  T  ix. 

I.  Cuna  feu  incunabula.  II.  Fafciæ  quibus 
parvuli  vinciebantur.  II I. Puerulus  fafeiis  in - 
volutus.  IV.  Vefies  parvulorum . 

I.  R  Æ  c  i  cunas  appellabant  nomi* ,  qua:  vox 
vj  parvum  ledurn  ngnificat,  aut  fcapham, 

quia  cunx  fcaphx  formam  referebant  :  cunabula  apud 
cos  vui^ya-ia.  vocabantur  :  ait  Bartholinus  cunas  for¬ 
ma  diverfas  fuiffc  j  alias  nempe  clipeo  vel  fcuto  fimi- 
les  j  ubi  fcutum  Romani  militis  legionarii  intelligit  > 
alias  cribro  ,  vel  fcaphx. 

I  I.  Fafcix  etiam  vocabantur  cunabula  aut  incuna¬ 
bula  j  unde  Plautus  in  True,  f ap  iis  opus  e(l ,  inquit , 
pulvinis ,  cunis  ,  incunabulis.  Puto  fafeias  hic  vocari , 
quibus  infans  vinciebatur  ,  &  incunabula  pannos  pue¬ 
ro  in  cunis  pofiro  fubftratos  ad  munditiam. 

III.  Hic  puerum  1  fafeiis  involutum  damus ,  ex 

Tom.  /II. 


fcpulcro  erutum,  cui  nomen  Julius  Diadumenus, 
fifiusjulii  Coruncanii,  qui  quatuor  tantum  horis  vixit 
ut  inferiptione  fertur.  Sequens  protome  1  eft  pueruli 
abrafo  capite  inaures  geftantis  :  alius  5  ex  Muleo  hu¬ 
jus  coenobii  prodiit. 

IV.  Monumentum  4  fequens  obfcrVatu  dignum  eft: in 
eo  ambo  conjuges  cum  tribus  filiis  rcprxfcntantur  cum 
hac  inferiptione  :  Diis  Manibus  Aurelius  Mucianus 
Mijficius  ,  cohortis  fex  ta.  p  rat  or  qui  vixit  annis  trigin¬ 
ta  novem  ,  Mefes  (  fic  )  feptem  ,  dies  novem ,  oras 
(  fic  )  novem.  Fecit  Elia  Lucia  cojugi  (  fic  )  virginio 
fuo  benemerenti  fecit ,  Sponius  qui  hoc  monumentum 
dedit  hxc  verba  cojugi  virginio  fuo  ,  perperam  fic  in¬ 
terpretatus  eft  ,  quod  exiftimaret  eum  fidt  m  erga  fe  ma¬ 
ritalem  nunquam  violaffe  :  longe  aliud  certe  hic  indi¬ 
catur  i  nempe  illum  Eliam  Luriam  adhuc  virginem 
duxilfc.  Mos  annotandi  non  folum  annos ,  fed  etiam 
menfes ,  dies  &  horas  defundorum  ,  multis  epita¬ 
phiis,  qux  quinto  tomo  proferentur,  commonftracur* 
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ce  mariage  parodient  être  des  garçons.  Ils  portent  une  tunique,  &  pardelTus 
un  autre  habit,  qui  pourrait  être  U  Prétexte  du  moins  dans  le  plus  grand.  Nous 
ajoutons  à  ceux-ci  cinq  autres  jeunes  garçons  tirez  de  bas  reliefs  Romains. 
Quelques-uns  ne  portent  qu’une  tunique  ;  un  d'entre  eux  a  pardefliis  la  tuni¬ 
que  une  petite  chhmyie  ou  Lucerne.  On  en  peut  encore  remarquer  d’autres  dans 
le  cours  de  cet  ouvrage. 


Tl-csck  matrimonio  orti  liberi  vitientur  pueti  effe  :  ma'  is  edudtos  -,  ex  quibus  alii  tunicam  tantum  geftant  : 
ii  tunicam  gcilant ,  6r  fuper  tunica  aliud  veftimen-  cx  iis  unus  iupra  tunicam  chlamydulam  vei  parvam 
tum,  quod  fortaiTe  pnetexea  fuerit  falcem  in  majore,  lacernam  habet.  Alii  quoque  pueli  oblervari  poffunc 
His  adjicimus  alios  quinque  pueros  cx  anaglyphis  Ro-  in  toco  operis  hujus  decuti  u. 

CHAPITRE  X. 

1.  Origine  des  Bulles  à  Rome  ;  les  Huiles  données  nux  jeunes  garçons  nobles.  1 1.  La 
forme  des  Bulles.  111.  Bulles  qui  repré/huent  le  coeur  humain  &  d'autres  chojes. 
I  V.  Antres  fortes  de  Huttes.  V.  Quand  a-t-on  commencé  de  mettre  des  Bulles 
au  bas  des  diplômes  ou  des  actes  des  Empereurs  ?  Bulle  de  Marc- Annie  &  ..e 
Lucius  Vents.  VJ.  Autres  prejenvatifs  que  l'on  pendait  au  coudes  en  fans. 

I.  T  Es  bulles  étoient  un  ornement  qu’on  ne  donnoit  anciennement  qu’aux 

J _ ^enfans  de  qualité ,  mais  dont  l’ulage  devint  plus  commun  dans  la  fuite. 

Longine  de  ces  bulles  eit  amfi  rapportée  par  Macrobe. »  Tullus  Hollilius 
»’ aiant  vaincu  les  Hetrufques ,  établit  à  Rome  la  chaife  Curule ,  les  li&eurs ,  la 
»  toge  peinte  &  la  prétexte  :  c  etoient  les  marques  de  la  magiftratureHetrufque; 
”Car  en  ce  fiecle  la  prétexte  netoit  point  encore  donnée  aux  jeunes  garçons  ; 
«c’étoit  une  marque  d'honneur,  comme  routes  les  autres  chofes  que  nous 
” venons  de  nommer.  Mais  depuis  ce  tems-là  Tarquin  premier,  fils  de  Dema- 
«ratc  banni  de  Corinthe  ,  appelle  par  quelques-uns  Lucumon,  triompha  des 
»Sabins  ;  en  cette  guerre  haranguant  farmee ,  il  fit  l’éloge  de  fon  fils  âgé  de 
»  quatorze  ans ,  qui  avoir  tué  un  des  ennemis  dans  le  combat,  &  lui  donna  la 
«bulle  d’or  avec  la  prétexte  ,  pour  témoigner  par  cette  marque  d’honneur  que 
«la  valeur  lurpafloit  louage  :  car  la  prétexte  étoit  une  marque  demagillrature, 
«tout  de  même  que  la  bulle  l’étoit  du  triomphe.  On  mctioit  dans  cette  bulle 
«des  prefervatifs  contre  1  envie.  Delaeif  venue  la  coutume  de  donner  la  pré¬ 
texte  &  la  bulle  aux  jeunes  garçons  nobles  ou  comme  dit  Pline,  delàell 


C  A  P  u  T  X. 

ï.  Orizo  Bidhrum  Botnie  :  bullienobiliumfiliis 
d.itcC.  II.  Bullarum  forma.  III.  Bulla:  quœ 
cor  humanum  &  alia  reprœ [entant.  IV. A  lia 
Bullarum  genera.  V.  Quandonatn  c  cep  tum  fit 
Bullas  Diplomatibus  Imperatorum  appen¬ 
di  ?  Bulla  Marci  Aurelii  ,  &  Lucii  Veri. 
Vi.  Amuleta  alia  qu<c puerorum  collo  appen¬ 
debantur. 

I-  p  Ul  læ  ornamentum  erant  quod  initio  filiis 
U  nobilium  dabatur  ,  deindeque  ufus  fuit  vulga¬ 
rio;  is.  Bullarum  origo  fica  Macrobio  narratur.  Saturn. 
1.  i.  c.  6.  7  ullus  Hofiifius  .  . .  I /rellatis  Eminis  feliam 
curulem  li flore f que ,  &  togam  pittam  atque  pratextam , 


qua  infignia  Magiftratitum  Etrufcorum  erant .  primus 
ut  Roma  haberentur  influait.  Sed  pratextam  illo  facula 
puerilis  non  ufiirpabat  atas  :  erat  enim  ut  calera  qua 
enumeravi ,  honoris  habitui  \  fed  poflca  Tarquinius  De¬ 
marati  Exfulis  Corinthi  filius  Prifcus  ,  quem  quidam 
Lucumonem  vocitatum  ferunt ,  rex  tertius  ab  Hofiilio  , 
quint  usa  Romulo  ,  de  Sabinis  egit  triumphum  :  q-io  bel¬ 
lo  filium  fnum  annos  quatuordecim  natum ,  quod  hoftem 
manu  perçu Jf erat ,  &  pro  concione  laudavit ,  &  bulla 
aurea  prat extaque  donavit  ,  infigniens  puerum  ultra  an¬ 
nos  fortem  pramiis  virilitatis  &  honoris ;  nam  ficut  p-a- 
texta  magflratuum  ,  ita  bulla  gejlamen  erat  trium¬ 
phantium  ,  quam  in  triumpho  pra  fe  gerebant ,  inclufis 
intra  eam  remediis ,  qua  crederent  adverfius  invidiam 
valent  ijfima.  Hinc  deJuttus  mos  ut  prat  ex  ta  &  bulla  in 
iifum  puerorum  nobi'ium  ufurparentur.  Plinius  vero  33. 
1. allata  Tarquinii  Prifci  hiftoria^addit  ■'Vndc  mos  bul - 
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Ær Foucault 


LES  BULLES.  «$ 

Venue  la  coutume  de  donner  la  bulle  d’or  aux  fils  de  ceux  qui  av oient  comba- 
tu  vaillamment  à  cheval. 

I  I.  M.icrobe  rapporte  enfùitc  differens  fèntimens  fur  l'origine  des  bulles , 
&  ajoute  que  pour  certaines  raifons  on  permit  aux  enfans  des  Affranchis  de 
porter  la  pretexte,  &  une  courroie  au  col  au  lieu  de  bulle  :  Quelques-uns» 
croient,  pourluit.il,  quon  donnaaux  jeunes  garçons  la  forme  du  cœur 
porter  dans  la  bulle ,  afin  que  la  regardant  fouvent  ils  femiffcnt  dans  l'elprit- 
qu  ils  ne  feraient  véritablement  hommes  que  par  les  bonnes  qualitez  du« 
cœur;  &  quon  y  ajouta  lapre'texte,  afin  que  la  rougeur  de  la  pourpre  leur« 
pcrluadatde  vivre  toujours  avec  pudeur.  ■■  Sertorius ,  dit  Plutarque,  donnoit 
des  bulles  d  or  aux  jeunes  garçons  de  la  ville  d'Ofca  en  Elpagne,  promettant 
a  leurs  peres  de  les  faire  citoiens  Romains. 

Ces  bulles  «oient  creuf  es  pardedans ,  pour  y  mettre  des  pre'fervatifs  félon 
Macrobe.  Il  s  en  trouve  en  forme  de  cœur  quantité  ,  &  d’autres  rondes  ;  telles 
lont  les  quatre  premières  données  parM.  Spon,  l'une  defquelles  eftfur  lapoi- 
tiinedun  1  jeune  garçon  d  ordre  Sénatorial  repréfenté  avec  la  prétexte  ;dcux 
aunes 1  font  fur  deux  buttes  de  garçons  de  même  ordre,  dont  1’  un  3  n’avcic  que 
quatre  ans  &  deux  mois,  comme  porte  l’inlcription.  Nous  donnerons  plus  bas 
la  figure  d  un  petit  garçon  Hetrulque  publiée  par  M.  l’Abbé  Fontanini  tres- 
habile  Prélat  de  la  Cour  de  Rome ,  dans  la  defcription  de  la  ville  d’Horta; 
Ce  garçon  nu  afiis  a  une  bulle  pendue  au  cou  :  il  porte  des  bracelets  &  de 
grands  anneaux  a  Tes  jambes.  Il  tient  de  la  main  droite  un  oifeau ,  &  a  fii r  la 
cuifie  une  inlcription  Hetrulque  qu’on  ne  peut  entendre  ni  même  lire.  Cette 
image  vient  ici  fort  à  propos  ,  &  lemble  appuier  ce  que  dit  Macrobe,  que  la 
bulle  eft  d  origine  Hetrulque. 

III.  Nous  trouvons  plufieurs  bulles,  ou  qui  portent  la  forme  du  cœur°ra- 
Vee,  ou  dont  la  circonférence  approche  de  la  figure  du  cœur  humain  :  deux 
tirees  du  cabinet  de  M.  Foucault  lont  de  la  première  elpece  5  cinq  autres  dont 
le  circuit  fait  a  peu  près  la  forme  du  cœur ,  lont  de  differens  cabinets.  Les  deux 
dernieres  reprcfentent  des  Ithyphalles,dont  parle  S. Grégoire  de  Nazianze  :  ce 
qui  1  evient  fort  bien  à  ce  que  dit  Pline ,  »  que  l'Ithyphalle  e'toit  un  pre'ferva-«* 
tir  pour  les  enrans  &:  pour  les  Empereurs  mêmes-  que  les  Velfales  le  met-« 
toient  au  nombre  des  chofes  lacre'es,  &  l’adoroient  comme  dieu-  qu’on  le'* 
lulpendoit  audelfousdes  chariots  de  ceux  qui  triomphoient,  &c  qu’il  les  de'-‘* 


U  duravit ,  ut  eorum  qui  equo  meruijfent  filii  infigne  id 

II.  Refert  deinde  Macrobius  multorum  opiniones 
cn-ea  originem  bullarum  ,  adjicitque  poftea  libertino¬ 
rum  nhis  aliqua  de  caula  præcextam  fuiflc  concedam  , 
conccflum  item  lorum  in  collo  pro  biillx  decore  :  mul- 
tilquc  interpofitis  adjicit  :  Nonnulli  credunt  ingenuis 
fueris  attributum  ut  cor  lis  figuram  in  bulla  ante  pefty.s 
annexèrent }  quam  infipicientes  ita  demum  fie  homines 
cogitarent  ,  fi  corde  proflarent  ,  togamque  p  r at  ex¬ 
tern  additam  ,  ut  ex  purpura  rubore  ingenuitatis  pu¬ 
dore  tegeremur.  Sertorius  ,  inquit  Plutarchus  in 
ocrtono  bullas  aureas  Ofcx  in  Hifpania  civium 
pueris  decüt  ,  patribufque  eorum  jus  civitatis  Romx 
pollicitus  eft. 

B  ulli:  intus  vacui  erant ,  ut  in  eis  remedia  include¬ 
rentur,  inquit  Macrobius.  Plurima:  cordis  formam 
tabent ,  alne  rotundi  funt ,  ur  quatuor  primx  a  Jaco- 
o  Sponio  all.irx  ,  quarum  una  1  in  pedore  geftatur  a 
puero  lenatorii  ordinis  prxtexta  induto;  duæ’alix  funt 
m  proronus  puerorum  cjufdem  ordinis,  quorum  alter* 
quatuor  tantum  annorum  duorumque  menfium  erae , 


ut  inlcriptione  Fertur.  Pueri  Hetrufci  imaginem  infra 
dabimus  ab  cruditifllmo  fonranino  publicatam  in  de- 
feriptione  Hortx  Hetrurix  urbis  :  qui  puer  nudus  fe- 
denique  bullam  a  collo  fufpenfam  habet ,  armillas  ille 
geftat ,  inque  tibiis  annulos ,  manu  dextera  avem  te¬ 
net  ;  &  in  femore  hetrufeam  inferiptionem  habet  , 
quæ  nec  intelligitur ,  nec  quidem  legitur  ;  quæ  ima¬ 
go  hic  commemoranda  fuit ,  videturque  Macrobii 
lententiam  bullx  originem  hetrufeam  dantis  confir* 
mare. 


- piurimas  repenmus  vel  heuram  coi 

mlculptam  prxferentes ,  vel  qux  &  ipfx  cordis  i 
mam  circuitu  fuo  referant.  Dux  ex  Mufco  illuftr 
mi  Domini  Foucault  cdudx  primi  generis  funt  :  qi 
que  alixqux  cordis  pene  ambitum  exhibent  varii< 
mufeis  prodiere  :  cx  iftis  dux  irhyphallos,  de  qui 
Grcgorms  Nazianzenus,  reprxfentanr  :  quod  ad  1 
1  bnn  dida  referri  poteft  1.  iS.  c.  5.  Illos  infantes  t 
gionc  tutatur  &  fajcinus  :  Imperatorum  quoque  non 
CHft°S  J  yui  dcHs  imer  fiacra  Roman 
I  eflahbus  colitur  ,  &  currus  triumphantium  fui 
pendens  defendit ,  medicus  invidia.  In  mufeis  i 
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fendolt  contre  l’envie.  «  On  trouve  dans  les  cabinets  un  grand  nombre  de 
ces  Ithyphalles  de  differente  forme  ,  qui  fervoient  apparemment  aux  ufages 
dont  Vairon  fait  mention  fur  la  fin  de  Ion  livre  6.  de  la  Langue  Latine ,  où  il 
parle  en  ces  termes  de  ces  images  qu’on  mettoitau  coudes  enfans  :  On  fend, 
tin  cors  de*  jeunes  garçons  quelque  chofe  qui  ne  paroi  t  pas  fort  honnête  ,  afin  que 
cela  les  préférée  de  toutmal. 

I  V.  Outre  ces  bulles ,  nous  en  donnons  deux  autres  rondes ,  l'une  du  cabi¬ 
net  de  Brandebourg ,  l’autre  de  celui  du  P.  Kirker  :  cette  derniere  eft  environ¬ 
née  de  pointes  fort  aigiies  ,  &  contre  lefquelles  l’enfant  devoir  être  en  garde  , 
de  peur  de  fe  bleffer.  Deux  autres  bulles  ontunetêtede  Pallas  ;  le  cafque  de 
l’une  a  pour  ornement  deux  têtes  de  Socrate  :  on  en  peut  voir  de  iemblables 
aux  images  de  Pallas  du  premier  volume.  La  derniere  &  la  plus  grande  des 
bulles  de  lamaifon  de  Chiggi,  eft  toute  d’or,  &  paroit  être  de  ces  bulles 
triomphales  dont  parloit  ci-devant  Macrobe  :  elle  eft  trop  grande  pour  avoir 
été  pendue  au  cou  d'un  enfant.  On  y  lit  le  nom  CA  T  VL  V  S.  M.  de  laChauf 
fe  qui  l'a  donnée  croit  que  ce  Catulus  pourrait  être  QJLuétatius  Catulus  col¬ 
lègue  de  C.  Marius  en  Ion  quatrième  confulat  l’an  de  Rome  éji.  en  laquelle 
année  ils  défirent  les  Cimbres  ,  &  triomphèrent  tous  deux. 

On  les  appelloit  bulles  ,  dit  Papias ,  parcequ'elles  font  femblables  à  ces 
bulles  qui  le  forment  fur  l’eau  agitée.  11  ne  faut  pas  oublier  de  dire  que  quand 
le  jeune  garçon  avoit  atteint  l'âge  de  quinze  ans,  il  pendoit  fa  bulle  au  cou 
des  dieux  Lares. 

V.  On  en  metroit,  dit  Papias ,  non  feulement  au  cou  des  jeunes  garçons  de 
qualité,  mais  aufli  à  celui  des  chevaux.  Depuis  ces  tems-là  on  fe  fervit  des 
bulles  à  d’autres  ufages.  Celui  de  les  pendre  aux  diplômes  Roiaux  ou  Impé¬ 
riaux  eft  plus  ancien  qu’on  n’avoit  penfé  jufqu  a  preient  ;  nous  avons  parlé  dans 
notre  Journal  d'Italie  d’une  bulle  de  plomb  qui  a  été  certainement  pendue 
à  un  diplôme,  puifqu’il  y  a  un  trou  quila  perce  du  haut  en  bas,  par  lequel  on 
paflfoit  la  cordelete  :  elle  reprélènte  d’un  côté  Marc-Aurele ,  &  de  l’autre  Lu¬ 
cius  Verus.  Elle  me  parait  antique,  &  a  paru  telle  à  rons  les  habiles  gens  qui 
■l'ont  vue  depuis. 

Heinecciusdansfon  livre  de  Sigillis ,  en  a  donné  une  de  Galla  Placidia ,  qui 
a  la  forme  d’une  médaille.  Perfonne  n'ignore  que  le  nom  de  bulle,  qui  fe 
prenoit  anciennement  pour  cette  piece  ronde  pendue  d’abord  au  cou  des 


phalli  hujufmodi  magno  numero  reperiuntur  varixque 
formæ  ,  qui  iis  ufibus ,  ut  videtur  ,  deftinabantur , 
de  quibus  Varro  in  fine  libri  6.  de  lingua  latina  ,  ubi 
de  bullis  in  collo  puerorum  fufpcnfis  lie  verba  facit  : 
fueris  turpicula  res  in  collo  quadam  fufpcnditur  ,  ne 
quid  objit  bona  fcava  caufa- 

I  V.  Prxter  bullas  illas  ,  duas  alias  rotundas  pro¬ 
ferimus,  alteram  ex  Mufeo  Brandcburgico  ,  alteram 
cx  Kirkeriano  :  hxc  poftrema  acuminibus  cingitur  , 
a  quibus  oporteret  cavere  puerum  ne  libi  vulnera  in¬ 
fligeret.  Dux  alix  bullx  Palladis  caput  præ  fe  ferunt, 
unius  callis  pro  ornamento  habet  capita  Socratis  Sc 
Platonis  :  limiles  vidimus  ubi  de  Pallade  primo  to¬ 
mo.  Ultima  omniumque  maxima  tota  aurea  eft,  cx 
Chiggianoque  thefauro  prodiit,  videtur  efte  aliqua  ex 
bullis  triumphalibus,  dc  quibus  paulo  ante  Macro¬ 
bius  ;  grandior  quippe  eft  quam  ut  a  pueri  collo  fuf- 
enfa  fuerit.  In  ea  legitur  C  A  T  V  L  V  S.  Qui  hanc 
ullam  publicavit  eruditus  Cauceus putat  hunc  Catu¬ 
lum  efte  fortafle  Q.  Lu&atium  Catulum  Caii  Marii  in 
quarto  confulatu  collegam  anno  urbis  conditx  6  j  2. quo 
anno  ambo  Cimbros  vicerunt,amboque  triumpharunt. 


Bullx  vocabantur ,  inquit  Papias  ,  quia  fimiles  fune 
bullis  in  aqua  commota  ex  Turgentibus.  Neque  omit¬ 
tendum  eft  nobilem  puerum,  poftquam  quintum  deci¬ 
mum  attigerat  annum  ,  bullam  lufpendilTe  in  collo 
deorum  Larium.  Perfius,  Sat.  5. 

Bullaque  fuccinüis  Laribus  donata  pependit. 

V.  Non  modo  nobilium  pueris  bullx  in  collo  fufpen- 
debantur  ,  verum  etiam  equis.  Ab  hinc  vero  ad  alios 
ufus  adhibitx  bullx  fuerunt.  Mos  eas  diplomatibus 
Imperatorum  fufpendendi  antiquior  eft  quam  hade- 
nus  exiftimatum  fuerat.  In  Diario  noftro  Italico  de 
bulla  plumbea  egimus  ,  qux  olim  diplomati  cuipiam 
appenla  haud  dubie  fuit ,  nam  foramen  a  fummo  ad 
imum  adhuc  adeft  inferendo  funiculo  a  quo  bulla 
pendebat  :  in  altera  bullx  parte  reprxfentatur  M.  Au¬ 
relius  Imperator  ,  in  altera  Lucius  Verus.  Mihi  vere 
antiqua  vifa  eft ,  talifque  habetur  apud  omnes  harum- 
ce  rerum  peritos  ,  qui  illam  infpexere. 

Heineccius  in  libro  fuo  de  flgillis  bullam  dedic 
Gallx  Placidix  ,  qux  nummi  formam  habet.  Ignorat 
nemo  bullx  nomen,  quod  olim  pro  globulis  ad  collum 


Ï.H  BULLES  *t 

enfans  &  depuis  aux  diplômes  ou  aeftes  publics  des  Empereurs,  fe  prend 
aujourd hui  pour 1  afte même ,  &neftplus  guereenufage  que  p^ur  les  Pa- 
^CirT&^°Ur  <lue5u“  a£tes  des  Empereurs,  qu'on  appelle  Bulles  d'or. 

V  .  Outre  ces  bulles  creufes  qu’on  pendoie  au  cou  des  enfans  ,  il  y  avoir 
d  autres  prefervatifs  qu  on  appellent  amuleta ,  deftinez  au  même  ufage.  Leur 
dorme  «oit  arbitraire  &  dêpendoit  apparemment  de  la  fantaifie  ou  de  la  fu_ 
perlhtion  de  ceux  qui  les  mettoient  au  cou  de  leurs  enfàns.  Le  premier  amu 
ette  qui  reprelente  une  tête  d'Hercule  revêtue  de  la  peau  du  lion  cil  de  l'Ab 
bayie  de  S.  Germain  :  le  fécond  &  le  troifieme  du  cabinet  de  M.  Foucault  ont 
deux  tetes  apparemment  de  quelques  divinitez.  Les  autres  ont  des  (mures 
de  linge ,  de  cheval ,  de  chien ,  de  rat ,  d’oifeau  ,  de  poilfon  &c.  ° 
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puerorum  appen fis  accipiebatur,  deindeque  proap- 
penfis  illis  ad  diplomata  bullis,  jam  ipfa  diplomata 
îîgniftcare  ,  &  pro  literis  Summi  Pontificis  accipi  , 
ac  nonnunquam  pro  adtis  quibufdam  imperatoriis , 
quæbullx  aureie  vocantur. 

V  I.  Prxter  bullas  illas  intus  vacuas  ,  qux  collo 
puerorum  appendebantur  ;  alia  item 
erant,  quæ  vocabantur  amuleta  eidem  ufui  deftinata. 


Eorum  forma  ex  arbitrio  pendebat  exque  fu  perdition* 
fortafle  eorum ,  qui  hoc  gcftamen  filiis  fuis  appende- 
lent.  Primum  amuletum  Herculis  caput  leonis  pelle 
opertum  rcprxfcntans  cx  Mufeo  hujus  monafterii  S. 
Germani  a  Pratis  cdudlum  eft  ;  fecundum  &  tertium 
ex  Mulco  illuftriffimi  humanilfimique  D.  Foucault  duo 
capita  exhibent  numinum,  ut  videtur.  Alia  funt  fche- 
mata  fimiæ ,  equi ,  canis ,  muris  ,  avis ,  piftis ,  Scc. 
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CHAPITRE  XL 

/.  Habit  Hetrufque  des  hommes.  II.  Des  femmes.  III.  <T>es  enfaus. 

1  J\  E  habit  des  Romains  nous  joignons  celui  des  Hetrufques  ou  Tofcans 
T  Â.‘eul-S  voihns,  affez  different  du  premier.  La  plus  grande  figure  qui  xxxix 
efl du  grand  Duc  de Tolcane ,  nous  repréfente  un  homme  qui  a  la  tête  raie- 
la  tunique  reffemble  a  la  Romaine  -,  il  a  fur  cette  tunique  une  autre  robe  beau¬ 
coup  moins  ample  &  plus  courte  que  la  toge  Romaine:  celle  ci  paroit  être 
rermee  ;  elle  a  au  haut  un  grand  trou  pour  y  paffer  la  tête  &  le  bras  droit  qui 
a  tout  le  mouvement  libre;  du  bras  gauche  cet  homme  Hetrufque  relevé Ta 
robe.  Au  bas  de  cette  robe  eft  une  infeription  Hetrufque,  les  Tofcans  met¬ 
toient  volontiers  de  l'ecricure  fur  les  habits  de  leurs  ftatues ,  comme  nous  l'al¬ 
lons  voir  fur  la  figure  d'une  femme.  Quand  les  ftatues  e'toient  nues  ils 
mettoient  linfcnpuon  fur  la  cuifTe  ;  nous  en  verrons  tout  à  l'heure’  un 
exemple  furie  petit  garçon  qui  porte  la  bulle,  &  encore  d  autres  dans  la  fuite. 

La  chauffure  de  cet  homme  Hetrufque  eft  affez  bien  exprimée  par  ce  que 
dit  Vngile  de  lachauffure  Tyrrhemenne  ouTofcanc,  où  l'on  voioit  des  liens. 
Servius  expliquant  ce  paffage  rapporte  deux  fentimens:  les  uns  difoient  que  ces 


CAPUT  XI. 

J.  Vejlis  hetrufea  virorum .  II.  Mulierum . 

III.  Parvulorum. 

T)  OmahoruM  veftitui  arque  cultui ,  He- 
XVtrufcorum  vicinorum  veftimenta  fubjungimus, 
qus  a  Romanis  aliquantum  differunt  :  omnium  ma¬ 
ximum  fehema  magni  Hetruriæ  ducis  virum  abrafo 
Capite  reprxfcntat ,  cujus  tunica  Romana:  firriilis  eft  : 
tunicam  operit  aliud  veftimentum  Romana  toga  & 
brevius  &  ftridius.  Hæc  vero  toga  ,  fi  togam  vocare 
licet ,  claufa  utique  cfle  magnumque  foramen  fu- 
perne  habere  videtur  per  quod  çapuc  brachiumque 


dextrum  tranfeant ,  ita  ut  brachium  dextrum  fit  re¬ 
bus  agendis  omnino  liberum  ;  is  finiftro  brachio  in  illo 
latere  defluentem  veftem  erigit.  In  ima  veftis  ora  in- 
feriptio  Hetrufea  habetur.  Hetrufci  libenter  in  ftatua- 
rum  fuarum  veftibus  literas  fculpebant ,  ut  infra 
etiam  videbitur  in  veftimento  mulieris  cujufdam. 
Cum  ftatuæ  nudæ  erant  in  crure  vel  femore  infcriptio- 
nes  apponebant ,  cujus  rei  exemplum  mox  compare¬ 
nt  in  puero  parem  in  crure  inferiptionem  præferente 
aliaque  alibi  prodibunt  exempla  hujufmodi. 

Hetrufci  hujus  calceamentum  illo  Virgilii  lib.  S. 
Ær.eidos  verfu  indicari  vidètur  , 

Ef  Tyrrhena  pedum  circumdat  vincula  piantia 
Servius  hunc  locum  explicans  hxc  habet  Tyrrhena 
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liens  étoient  ce  qu'on  appelloiccre/ï/WÆ,  qui  furent  anciennement  la  ehauflure 
des  Sénateurs ,  enfuite  des  Chevaliers'Romains ,  &  entîn  des  foldats  ;  les  autres 
croioicnt  que  cette  chauflure  Hetrufque  e'toit  la  même  que  la  Sénatoriale  de 
ces  tems-là.  Quoi  qu’il  en  foit ,  on  voit  évidemment  lur  cette  chauffurc  He¬ 
trufque  les  liens  Hecrufques  dont  parle  Virgile, 
p  T  L’autre  homme  Hetrulque  qui  eft  auflï  du  Grand  Duc ,  leve  la  main  droite 
X  L  comme  le  precedent:  il  y  a  quelque  différence  dans  l’habit  &  dans  la  chauffure. 

I I.  La  femme  Hetrulque  fans  tête  cftà  Voltcrre  dans  la  mailondu  feu  Ca¬ 
valier  Paolo  Aleffandro  Maffei  habile  antiquaire  ,  qui  a  enrichi  la  republique 
des  Lettres  de  plufieurs  beaux  ouvrages.  Cette  femme  qui  tient  un  petit  en¬ 
fant  ,  a  autour  de  fes  bras  une  infeription  Hetrufque  dont  nous  donnons  la  fi¬ 
gure  -,  la  tunique  va  jufqu’aux  talons  :  fur  la  tunique  eft  une  clpece  de  manteau 
de  femme  qu’on  appclloit puLU.  Les  femmes  Hetrulques  étoient  coêffées  à 
longues  treffes ,  comme  l’on  remarque  dans  plufieurs  Icpulcres  trouvez  à  Pe- 
rufe  ou  dans  d’autres  lieux  de  l’ancienne  Tolcane  :  on  les  verra  au  cinquième 
tome  de  cet  ouvrage.  Dans  le  bas  relief  d’Horta,  quiétoit  de  l’ancienneTof. 
cane, donné  parl’illuftre  M.  l’Abbé Fontanini,  on  voit  trois  Baccantes  qui 
fuivent  un  Faune ,  &  qui  ont  des  treffes  jufqu’à  la  ceinture  :  ce  bas  relief  eft  au 
tome  premier  au  chapitre  des  Baccantes. 

III.  Le  petit  garçon  nu  Hetrufque  qui  eft  audeffous ,  &  dont  nous  parlions 
ci  devant ,  eft  remarquable  par  la  grande  bulle  pendue  à  fon  cou  :  cequifem- 
ble  confirmer  ce  que  dit  Macrobe ,  que  l’ufage  des  bulles  eft  venu  de  la  Tol¬ 
cane.  Cet  enfant  qui  porte  des  bracelets  tient  de  la  main  droite  un  oileau.  Ou¬ 
tre  ces  bracelets  il  a  aux  pieds  des  ornemens  de  même  forme  ;  &  lur  la  cuiffe 
une  infeription  Hetrulque ,  écriture  que  perfonne  ne  lit  ni  n’entend  aujour¬ 
d’hui. 


vincula  T ufca  calciamenta.  Et  dicit  crepidas ,  quas 
primo  habuere  fenatores ,  pofi  equites  Romani ,  nunc  mi¬ 
lites .  Alu  calceos  fenatorios  volunt ,  quia  hoc  genus  cal- 
ciamcnti  a  Tufcis  fumum  efl:  ut  uc  eft,in  hoc  Hetrufco 
calceamento  Tyrrhena  vincula,  de  quibus  Virgilius, 
clare  confpiciuntur. 

Alius  vir  Hetrufcus ,  qui  eft  etiam  magni  Hetruria: 
ducis ,  manum  dexteram  erigit  ut  prior  :  in  veftimen- 
to  autem  &  in  calceamento  aliquantum  differt  ab  illo. 

II.MulierHctrufca  qua:  capite  caret,  Volaterris  eft  in 
domo  equitis  Pauli  Alexandri  Maffei ,  non  ira  pridem 
defundti,  qui  multa  ad  antiquitatem  fpettantia  crudita 
opera  dedit.  Mulier  illa  quar  infantem  geftaq  circum 
brachia  inferiptionem  Hetrufcam  habet,  quam  fepara- 
tim  proferimus  -,  tunica  ejus  talaris  eft  :  fupra  tunicam 
eft  pallium  muliebre,  quod  pallam  vocabant.  Mulieres 
Hccrufcæ  longos  capillorum  cincinnos  geftabant ,  uc 


in  aliquot  Hetrufcis  fepulcris  obfervatur  Perufiæ  re¬ 
pertis  ,  five  etiam  in  aliis  locis  veteris  Hetruria:  ,  ut  in 
quinto  hujus  operis  tomo  videbitur.  In  anaglypho 
Horta:  ,  qua:  urbs  in  Hetruria  veteri  erat ,  ab  illu- 
ftriflîmo  D.  Fontanino  publicato,  tres  occurrunt  Bac¬ 
chantes  Faunum  fequentes,quarum  cincinni  ad  zonam 
ufque  pertingunt.  Hoc  anaglyphum  cxftat  tomo  pri¬ 
mo  in  capite  de  Bacchantibus. 

III.  Puerulus  nudus  Hetrufcus,  de  quo  fupra,bu!r 
la  maxima  de  collo  pendente  fpe&abilis  eft ,  quo  con¬ 
firmatur,  ut  diximus ,  id  quod  Macrobius  narrat, 
nempe  bullarum  ufum  ex  Hetruria  vcnilfe  Romam  : 
is  armillas  brachiis  geftat ,  Sc  ad  imas  tibias  armillis 
fimiles  annulos  ,  in  femore  inferiptionem  Hetrufcam 
habet ,  quam  feripturam  nemo  hodie  legit  vel  intel* 
ligic. 


CHAP. 
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CHAPITRE  XII. 

I.  Deux  têtes  qui  ont  été  prifes  pour  Battus  roi  de  Cyrene ,  &  pour  Theretime  fi 
femme.  I  I.  Têtes  d' Odenat  &  de  Zenobie.  III.  Six  têtes  des  Rois  gÿ 
Tyrans  de  Sicile.  IV.  Têtes  des  Rois  de  Mauritanie. 


I. 


E  s  deux  têtes  fuivantcs  orne'es  d'une  maniéré  allez  extraordinaire , 


L: 

nous  reprefentent  félon  Beger  Battus  1  roi  de  Cyrene ,  &  Pheretime  fi  i 
femme1.  Le  Bellori  avoit  pris  cette  femme  pour  ladeeflelfis  ;  mais  Beger  qui  t 
prend  l'homme  pour  Battus ,  croit  avoir  railon  de  dire  que  fur  la  même  pierre 
eft  repréfentée  Pheretime  fa  femme.  Il  fe  fonde  pour  croire  que  l'homme 
eft  Battus  fur  une  médaillé  du  cabinet  de  Brandebourg ,  où  Battus  elf  repré  - 
fente  avec  une  couronne  à  peu  près  femblable.  Nous  la  5  donnons  ici.  Be-  ; 
ger  avoue  que  Pheretime  efl  coëffe'e  prefque  comme  une  Ifis,  &  prouve  par 
un  palTage  d’Herodote ,  que  les  femmes  de  Cyrene  adoraient  Ifis  ,  jeu- 
noient  &  célébraient  des  fêtes  en  fon  honneur  :  &  tient  que  Pheretime  fc 
conformoit  à  Ifis  dans  la  coëffure  ;  tout  de  même  que  nous  voions  plufieurs 
autres  Reines  Se  Imperatrices  qui  empruntoient  leurs  ornemens  des  de'elTes. 

Je  ne  trouve  pas  cette  grande  conformité  de  coëffure  de  cette  femme  avec 
celle  d’Ifis ,  quoiqu'elle  refTemble  à  celle  de  quelques  femmes  Egyptiennes. 
Mais  ce  qui  affaiblit  la  conjeéhire  de  Beger,  eft  que  cette  médaillé  qu'il 
croit  être  de  Cyrene ,  pourrait  bien  être  de  quelque  autre  ville.  M.  de  Boze 
qui  en  a  une  de  même  &  bien  confervée  ,  ne  la  croit  pas  de  Cyrene.  Ainfi 
ces  ornemens  de  tête  que  nous  voions  ici  appartiendront  à  quelque  Roi 
que  nous  ne  connoilTons  pas. 

1 1.  Beger  prend  pour  Odenat  +  &  Zenobie  les  deux  têtes  tire'es  d’une  4 
pierre  gravée ,  dont  nous  donnons  ici  la  figure  :  mais  c’eft  fur  des  conjcéhires 
fort  legeres.  Il  y  aurait  peutêtre  plus  de  raiion  de  prendre  pour  Zenobie  f  une  j 
pierre  gravéesde  notre  cabinet,  qu’une  infeription  Palmyrienne  borde  de  tous 
les  cotez.  Elle  ale  vilàge  &  ,  à  ce  qu’il  femble,  le  fein  d’une  femme  ;  le  figum 
Impérial  fur  les  épaules  ,  une  couronne  radiale.  Cela  revient  alfez  à  ce  que 
dit  Trebellius  Pollion ,  qu’après  la  mort  de  fon  mari  Odenat ,  elle  prit  le  fi- 
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C  A  P  U  T  XII. 

1.  Duo  capita  qua  pro  Batto  Rege  Cyrenes  3  & 
pro  Phcretima  ejus  uxore  habita  funt.  11.  Ca. 
pita  Odenati  &  Zenobia.  III. Sex  capita  Re¬ 
gum  &  Tyrannorum  Sicilia.  IV.  Capita  Re¬ 
gum  Mauritania. 

I.  T'X  U  o  1  capita  fequentia  modo  quopiam  fingu- 
X J  lari  ornata  ,  Battum  Regem  Cyrenes  &  Phe- 
rctimam  1  ejus  uxorem  repræfcntant,ut  quidem  exilti- 
mat  Begerus.  Bellorius  mulierem  illam  efle  Ifidem 
putaverat  :  at  Begerus  ,  qui  virum  putat  efle  Battum  , 
confequenter  Pheretimam  uxorem  ad  ejus  latus  pofi- 
ram  arbitratur.  Battum  vero  hic  repræfentari  putat , 
quia  in  nummo  Brandeburgici  Mufei,  5  qui  intra  po¬ 
nitur  ,  Battus  fimilcm  geftat  coronam ,  ut  quifque  vi¬ 
deat  in  fchemate.Fatetur  tamen  Begerus  Pheretimam 
cultu  capitis  Ifidem  referre  ,  fed  Herodoti  loco  pro¬ 
bat  mulieres  Cyrenenfes  Ifidem  colui  fle  ,  jejunafle , 

Tom.  III. 


fcftaque  in  ejus  honorem  celcbrafle  ,  puratque  Phe- 
rctimam  Ifidis  ornatum  capitis  affcCta  fle  ut  reginas 
alias  Auguftafquc  videmus ,  quae  dearum  cultum  or¬ 
namentaque  aflumebant.  Sed  non  tantam  hic  video 
affinitatem  cum  Ifidis  ornatu  ,  etfi  cultus  ille  aliquid 
Ægyptiacum  oleat-, quod  vero  Begeri  conjecturam  in¬ 
firmat  ,  hic  nummus,  quem  Cyrenes  efle  putat,  ad  al¬ 
teram  certe  urbem  pertinere  poteft.  V.Cl.  Bozius,qui 
fimilcm  nummum  optimae  conditionis  habet ,  alterius 
cujufpiam  urbis  efle  exiftimat.  Atque  ita  hæc  corona 
ornatufque  capitis  ,  quem  in  hoc  viro  fufpicimus ,  ad 
alium  quam  Battum  ipeCtabit. 

II.  Idem  Begerus  duo  capita  ex  gemma  quadam 
eduCta  pro  Odenato  4  8c  Zenobia  habet fed  id  con¬ 
jectura  levi.  Forte  melius  pro  Zenobia  accipiatur  *  ca¬ 
put  illud  in  jafpidc  fculptum  Mufei  noftri  ,  quod  in- 
lcri  ptione  Palmyrcnia  circumcingitur.  Vultum  ea 
exhibet ,  atque  ,  ut  videtur  ,  finum  etiam  muliebrem, 
fagum  imperiale  humeris  impofitum  habet,  coronam¬ 
que  radiatam  :  illud  vero  confonat  cum  iis  quæ  Tre¬ 
bellius  Pollio  de  Zenobia  dixit  :  poft  Odcnatum  ma- 
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guin  Impérial  quelle  faifoit  monter  fur  fes  épaules,  &  quelle  orna  fa  tête  d'un 

diadème.  Je  laifle  aux  connoilfeurs  à  juger  fi  ma  conjecture  ell  véritable. 

III.  Nous  ajoutons  ici  fix  médaillés  de  quelques  Rois  de  Sicile,  dont  les 
8  s  trois  du  premier  angle  d'en  bas  font  de  s  Gelon ,  de’Denysle  Tyran  & 8  d’A- 
"  10  9  gathocle  ;  les  trois  de  l'autre  côté  font  de  la  reine  5  Philillis ,  d' lo  Hieron  & 
ii  d’ "  Hieronymus. 

J,  IV.  Les  têtes  des  deux  Juba  rois  de  Mauritanie  parodient  ici  :  11  le 
pere  eft  barbu  ,  &  le*  1 5  fils  fans  barbe  ;  l'un  6e  l'autre  ont  les  cheveux  bouclez. 

’  Cicéron  dit  d’un  roi  Juba  ,  qu'il  étoit  aufli  bien  fourni  d  argent  que  de  che¬ 
veux. 


ritum  imperiali  /a  culo  ,  perfufo  per  humeros  habitu,  Hieronis  &  11  Hieronymi- 

donis  ornata  diademate  etiam  accepto  &c.  Rem  dedis  IV.  Duo  capita  Regum  Mauritan.æ ,  quibus  Juba 
examinandam  permitto.  nomen ,  hic  reprafentancur,  ex  quibus  11  pater  barba- 

I  l  I.  Hic  fex  nummos  apponimus  quorumdam  Si-  tus  ,  filius  ,5  imberbis  -,  uterque  vero  capillos  habet 
cilix  Regum  Tyrannorumve  :  in  angulo  primo  tres  cincinnatos.  Cicero  contra  Rullum  dc  quodam  Juba 
funt 6  Gelonis ,  7  Dionyfii  Tyranni  S: 8  Agathoclis  i  Mauritanix  Rege  fic  loquitur  :  Ad.lefccns  non  mi¬ 
nes  alii  in  angulo  oppofito  funt  9  Philiftidis  regina:, IO  nus  bene  nummatus ,  quam  bene  capillatus. 

CHAPITRE  XIII. 

I.  Habit  des  anciens  Egyptiens.  1 1.  H)es  Ethiopiens.  III.  Habit  des  anciens 
Eerjes.  1 V.  Les  braies  de  l'Abgare  d'EdcJfe. 

I.  \  T  Ou  s  avons  peu  de  chofes  fur  l’habit  Egyptien.  Je  ne  mets  pas  ici  pour 
l\J  Egyptiens  les  Ptolemées ,  qui  tranlplantez  en  Egypte  y  vivotent  6c  s'y 
habilloicnt  à  la  greque  :  je  parle  des  Egyptiens  originaires,  Ceux-ci,  die 
Herodote,  portoient  des  tuniques  de  lin  frangées  par  le  bas  ,  qu'ils  appel- 
PL.  loient  calafîtis  ,  fur  lefquelles  ils  portoient  d’autres  vêtemens  de  laine ,  qu'ils 
XL  IL  étoient  obligez  doter  quand  ils  entroient  dans  les  temples  ;  ç  auroit  ete  un 
t  crime  d’y  entrer  avec  un  habit  de  laine.  Nous  donnons  ici 1  un  homme  6^.  une 
femme  au  milieu  d'un  grand  nombre  de  lettres  hiéroglyphiques  :  leurs  habits 
&  l'ornement  de  leurs  têtes  font  fi  finguliers,  qu'on  ne  peut  bien  les  com- 
x  prendre  qu’en  les  voiant.  Visa-vis  1  ell  une  femme  qui  tend  lamain  gauche , 

3  6c  qu’on  prend  pour  une  Egyptienne.  La  tête  î  Egyptienne  qui  ell  audelfous  , 
ell  de  pierre  noire  d’Egypte ,  qu’on  appelle  bafalte  ;  elle  ell  de  bon  gouc ,  6c  la 

4  difpofition  de  fes  cheveux  ell  fort  finguliere.  Une  autre  femme  +  Egyptienne 
ell  revêtue  ,  à  ce  qu’il  paroit ,  d'une  tunique  de  lin  frangee  par  le  bas  ;  c  ell 
apparemment  cette  tunique  qu’Herodote  appelle  calafiris.  Ses  cheveux  &  fa 
coiffure  font  d’une  maniéré  fort  extraordinaire ,  aulfi  bien  que  la  coiffure  de 

*  la  fuivante ,  s  qui  ell  de  notre  cabinet. 


C  A  P  U  T  XIII. 

1.  yefiis  vctcmmÆgyfiierum.  II.  Æthiofum. 
III,  Veterum  Perfarum  veftis.  IV.  Bracue 
Abqari  EdcJJeni. 

I.  T)  A  u  c  a  fuperfunt  nobis  circa  Ægyptiacas  ve- 

I  fies  :  non  Ægyptios  hic  voco  Ptolemxos  ,  qui 
ex  Gracia  in  Ægyptum  tranflati  graco  more  vive- 

banc  ac  veftiebantur  :  de  Ægypciis  indigenis  hic 
loquor.  Hi ,  inquit  Herodotus  2.  81.  tunicas  lineas 
fimbriatas  geftabant ,  quas  vocabant  Calafirics ,  qui¬ 
bus  alias  fuperponebant  veftes  laneas,  quas  depone¬ 


bant  cum  in  templa  ingrederentur  -,  nefarium  fui/Tet 
cum  indumento  laneo  illuc  ingredi.  Virum  mulierem¬ 
que  Ægyptios  1  inter  hieroglypha  videmus  :  quorum 
ornatus  capitis  atque  veftes  ita  lingulares  funt ,  ut  ex 
confpettu  folo  poflint  intelligi.  E  regione  x  alia  mulier 
manum  extendens ,  Ægyptia  elfe  putatur.  Ex  Mufeo 
noftro  caput  ’  Ægyptiacum  muliebre  proferimus  ex 
lapide  nigro  Ægypcio,  quem  Bafalten  vocant ,  elegan¬ 
ter  concinnatum  eft  &  capillorum  cultus  eft  lingularis. 
Alia  mulier^Ægyptia  linea  ,  ut  videtur  ,  tunica  induta 
eft  ;  quae  tunica  inferne  fimbriata ,  ut  fu pra  dicebat 
Herodotus  ,  Calafiris  vocabatur  :  cultus  capitis  &  ca¬ 
pillitii  lingularis  eft  ,  ut  in  fequenti 1  etiam  imagine. 


HABITS  DES  ETHIOPIENS,  DES  PERSES.  7; 

II.  Nous  n’avons  autre  chofe  de  l’habit  Ethiopien  que  ce  que  CoImasl’E- 
gyptien  nous  reprélente  dans  fa  topographie  faite  du  tems  de  l’Empereur  Ju- 
lhnien.  Il  y  peint  un  Ethiopien  qui  va  à  Adule  ville  des  Abylfins.  La  peinture 
ell  tirée  d’un  manufcrit  du  Vatican,  quia  pre's  de  mille  ans  d’antiquité ,  &  d’un 
autre  un  peu  plus  recent  de  la  Bibliothèque  duGrand  Duc  deToicane. Comme 
cet  Ethiopien  eft  armé ,  nous  le  repréfenterons  au  quatrième  tome ,  qui  regar¬ 
de  la  guerre.  Le  même  Cofmas  nous  donne  la  figure  de  l’habit  Indien ,  qui  ne 
différait  guère  en  ces  tems  là  de  celui  d’aujourd’hui. 

I I I.  Sur  l'habit  des  anciens  Perfes ,  les  auteurs  nous  fourniifent  quelques 
noms;  mais  comme  il  ne  nous  relie  point  de  monumensfurs  des  tems  fi  an¬ 
ciens  ,  ce  n’eft  prefqu’en  devinant  que  nous  en  parlons.  Ils  portoient  des  tuni¬ 
ques  ,  &  ils  avoient  d’autres  vêtemens  qu’ils  appelloient  cmdys  ,  comme  le  té¬ 
moignent  Xenophon,  Dion  &  Hefychius.  Ces  cmdys  étoient  l’habit  extérieur, 
femblables  aux  manteaux  ou  aux  chlamydes  dont  nous  avons  parlé  ci-devant. 
Les  foldats  l’attachoicnt  avec  une  boucle  :  leur  Candys  félon  Pollux  étoit  d’une 
pourpre  particulière ,  au  lieu  que  celui  des  autres  étoit  de  pourpre  ordinaire. 

Les  Perles ,  dit  Strabon  ,  avoient  pris  leur  habit  des  Medes  ;  la  forme  même 
en  cil  une  preuve  ;  car  la  tiare ,  la  cidaris ,  le  pileus ,  les  tuniques  à  manches , 
les  anaxyrides ,  c’eft-à-dire  les  braies ,  font  des  habits  propres  pour  les  payis 
froids  &  feptentrionaux ,  comme  eft  la  Medie.  En  un  autre  endroit  il  décrit 
l’habit  des  Perfes  en  cette  maniéré  ;  Les  vêtemens  des  chefs  font  des  braies 
triples  ou  à  deux  doublures ,  une  tunique  à  manches  doublée ,  qui  va  jufqu’au 
genou  ;  l’hypendyte  efpece  de  chemifete ,  eft  blanche  en  dedans ,  &  à  fleurs  en 
dehors.  Leur  manteau  d’été  eft  de  pourpre  ou  violet  ;  celui  d’hiver  eft  à  fleurs  ; 
leurs  tiares  font  femblables  à  celles  des  Mages  ;  leur  chauifure  eft  toute  fermée 
&  double.  Voila  l'habit  des  anciens  Perles  lelon  Strabon.  Lucien  parle  du  can¬ 
dys  de  pourpre  ;  il  dit  ailleurs  que  cet  habit  étoit  à  l  ufage  des  Aiïyriens.  Xeno¬ 
phon  dit  plus  d’une  fois  qu’il  étoit  à  l'ufage  des  Perfes.  Lucien  en  un  autre  en¬ 
droit  nous  donne  moiende  connoître  la  forme  du  candys  &  de  la  tiare  ,  lorf- 
qu’il  dit  que  le  dieu  Mithras  porte  le  candys  &  la  tiare.  Nous  avons  vu  au  pre¬ 
mier  tome  plufieurs  images  de  Mithras ,  où  il  porte  un  manteau  court ,  qui  eft 
le  candys ,  &  la  tiare ,  elpece  de  bonnet  dont  la  pointe  recourbée  revient  lur 


I  I.  Citca  Æthiopum  veftimenta  nihil  aliud  habe¬ 
mus  ,  quam  Æthiopem  illum  quem  Cofmas  Ægy- 
ptius  depingit  in  Topographia  Chriftiana  quam  Ju- 
ftiniani  Imperatoris  tcmpoie  confcripfit  :  Æthiops 
ille  Adulin  AbylTinix  urbem  concedit.  Pi&uracx  Va¬ 
ticano  codice  mille  circiter  annorum  eduéta  eft ,  nec- 
nonex  alio  recentiori  qui  in  Bibliotheca  magni  He- 
trurix  ducis  aflervatur.  Cum  auiem  Ærniops  ille  fit 
armatus,  in  quarto  tomo  reprxlentabitur  ubi  dc  ar¬ 
mis  &  de  bello.  Idem  Cofmas  Indorum  veftem  exhi¬ 
bet  ,  qux  ab  hodierna  non  multum  differt. 

III.  De  Perfarum  veterum  veftibus  pauca  tene¬ 
mus  :  quxdam  earum  nomina  feriptores  commemo¬ 
rant',  fed  quia  tant*  antiquitatis  monumenta  nonfup- 
petunt ,  nonnifi  hariolando  de  iis  rehus  loqui  pofm- 
mus.  Tunicas  illi  geftabant ,  aliaque  vcftimcnta ,  qui¬ 
bus  nomen  Candys ,  ut  tcftificantur  Xenophon,  Dio, 
&  Hefychius.  Candys  autem  vcftis  erat  exterior  ,  fe¬ 
reque  umilis  pallio  aut  chlamydi  ,  de  quibus  veftibus 
jam  fupra  egimus.  Milites  candyn  fibula  annedlebant, 
eorum  candys  cx  Polluce ,  ex  purpurx  quadam  fpecie 
erat ,  qux  dhnrifpopot  vocabatur  ,  cum  contra  aliorum 
candys  ex  purpura  vulgari  effet. 

Pcrfæ  ,  inquit  Strabo  p.  361.  veftimentorum  for- 
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mani  ex  Medis  mutuati  erant  :  cujus  rei  argumentum* 
inquit  ,  vel  ipfa  forma  •,  nam  tiara  ,  cidaris ,  pileus* 
tunicx  manicata: ,  anaxyrides ,  veftes  funt  proprix  fri¬ 
gidis  feptentrionalibufque  regionibus  ,  qualis  erat 
Mediai  Alio  autem  loco  p.  joj.  Perlarum  veftitum 
hac  ratione  deferibit  :  Ducum  veftimcnta  anaxyrides 
triplicat*  aut  duplicata: ,  tunica  manicata  duplicata- 
que  ad  genua  ufque  defluens  ,  Hypendytes  tunicx  in¬ 
terioris  Ipecies  ,  qux  interius  alba ,  exteriufque  flori¬ 
bus  diftinéta  erat.  Pallium  xftivum  purpureum  erat , 
aut  violaceum  \  hibernum  floribus  diftin&um  .-  eo¬ 
rum  tiarx  Magorum  tiaris  fimiles  :  calceus  undique 
claufus  &  duplex,  Hxc  veterum  Perfarum  vcftis  fe¬ 
cundum  Strabonem.  Lucianus  in  libro  cui  ritulus,I?«0- 
modo  ht ‘j}.  confcribcnda  efi, Candyn  purpureum  comme¬ 
morat  :  alibiquc  dicit  in  libr.  cui  tit.  Lucianus  bis  ac - 
cufatus  ,  veftimentum  illud  Aflyriis  in  ufu  fuifle.  Xe¬ 
nophon  p.  214.  dc  alibi  ait  Perfis  familiare  fuifle; 
Lucianus  vero  alio  in  loco  qua  forma  eflent  candys  & 
tiara  docet,  cum  de  Mithra  deo  loquens  ait  ipfurrl 
candyn  &  tiaram  geftare.  Mithrx  imagines  bene  mul¬ 
tas  primo  tomo  vidimus  ,  ubi  ille  pallium  fcu  chlamy¬ 
dem  brevem,  quam  efle  Candyn  putamus,  geftans  re- 
prxfcntatur,cum  para  qux  pilei  genus  eft  cujus  acumert 
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devant;  c’eft  ce  qu’on  appelle  proprement  le  bonnet  Phrygien ,  qui  étoit  à 
l’ufage  de  la  pluparc  des  nations  orientales,  quoiqu’avec  quelque  petire  diffé¬ 
rence.  Les  anciens  rois  des  Medes  portoient  des  perruques  félon  Xenophon  ; 
c’elt  ainfi  qu’il  faut  entendre  le  xoptu  wf-o<8i eto>;  la  chevelure  ajoutée,  dont  il 
parle.  Ils  fe  peignoient  auflî  les  fourcils.  Il  y  a  apparence  que  ces  perruques 
n’e'toicnt  que  des  cheveux  ajoutez  aux  cheveux  naturels ,  de  même  que  les 
perruques  des  Rois  des  Partîtes ,  dont  nous  allons  parler. 

I V .  Les  Perfes  portoient  des  anaxyndes ,  qui  veulent  dire  des  braies  félon 
Strabon  même  ,  qui  lorfqu’il  parle  des  braies  des  Gaulois  les  appelle  anaxyri. 
des.  On  ne  trouve  point ,  que  je  fâche  ,  d’anciens  Perfes  dans  lesmonumens  ; 
mais  nous  voions  la  forme  des  braies  affez  bien  exprime'e  au  revers  d’une  mé¬ 
daillé  d  un  Abgare  d’Edeffe ,  ville  affez  voifine  de  la  Perfe ,  au  fécond  tome 
de  Triftan  p.  519.  qui  approchent  affez  du  haut-de  chauffe  qu’on  portoit  en 
France  il  y  a  cinquante  ans. 


antrorfum  refledtitur  ;  id  vero  proprie  tiara  Phrygia 
dicitur ,  quæ  apud  plerafque  Orientales  nationes  in 
ufu  erat,  cum  aliqua  tamen  differentia.  Veteres  Me¬ 
dorum  Reges ,  inquit  Xenophon  Cyrop.  i.  adfeiti- 
tiam  comam  geftabantj  fic  intelligatur  oportet  illud 
vifAAt  T&oStToi  :  fupercilia  etiam  pingere  folebanr. 
Vcrifimile  autem  cft  illas  adfeititias  comas  capillos 
fuifle  ad  genuinam  comam  adieftos  ,  ut  de  comis  Re¬ 
gum  Parthorum  infra  dicetur. 


ÎV.  Perfx  anaxyridas  geftabant ,  id  cft  braccas, 
hc  enim  Strabo  ipfe  explicat,  qui  Gallorum  braccas 
commemorans  anaxyridas  item  appellat.  In  monumen¬ 
tis,  ni  fallor  ,  veteres  illi  Perfx  nufquam  comparent  i 
fed  braccas  non  ineleganter  exprefias  videmus  in  num¬ 
mo  Abgari  EdefTx  ,  quæ  urbs  vicina  Perfis  erat  :  id- 
que  in  fecundo  Triftani  tomo  p.  519.  quxnon  abfimi- 
les  funt  braccis  illis  qux  annis  ab  hinc  quinquaginta 
in  Gallia  geftabancur. 
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CHAPITRE  XIV. 

1.  Habits  des  Parties  femblables  à  ceux  des  Daces.  I  I.  Belle  tête  d'un  Roi  ^Parthe, 
III,  "Différences  dans  les  têtes  des  Rois  P  arrhes.  I  H.T  ians  des  Rois  d' Arménie  ; 
les  Rois  Parties  en  ont  porté  de  femblables.  V.  Roi  d  Orient  inconnu. 

I.  T  'Habit  des  Parthes  nous  eft  bien  plus  connu  que  celui  des  Perfes.' 

|  jNous  le  voions  fouvenr  répété  fur  l’arc  de  Severe.  Ils  portoienc  une  tu¬ 
nique  qui  leur  defeendoit  jufqu’aux  genoux,  &  dont  les  manches  vcnoienc 
prefque  jufqu’ aux  mains.  Ils  étoient  ceints  lur  les  hanches,  &  portoient  par 
defllis  la  tunique  un  manteau  ou  une  chlamyde  attachée  à  l’épaule,qui  defeen¬ 
doit  à  peu  pre's  aulfi  bas  que  la  tunique.  Cette  chlamyde  étoit  attachée  à  l’é¬ 
paule  par  une  boucle;  cetoit  apparemment  le  candys  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler.  Leur  bonnet  recourbé  furie  devant  étoit  lemblable  au  bonnet  Phrygien; 
leurs  fouliers  étoient  fermez  de  tous  cotez  ,  &  leurs  bas  fort  larges  attachez  a 
l’extrémité  de  la  jambe  près  des  fouliers,  &  femblables  à  des  guêtres  de  toile. 
Il  n’y  a  prefque  point  de  différence  entre  leur  habit  &  celui  des  Daces, des  Mar- 
comans ,  des  autres  nations  Germaniques ,  &  des  Gaulois.  C’eil  apparemment 
cette  conformité  d’habit  qui  a  fait  croire  au  Serlio  fameux  architeéle  Italien, 
que  l’arc  de  Severe  avoir  été  fait  des  dépouilles  d’autres  édifices ,  ne  pouvant 
s’imaginer  que  les  habits  de  nations  fi  éloignées  fuffent  tout  à  fait  femblables. 
Je  remarque  que  la  forme  des  bas  étoit  prelque  la  même  dans  toutes  les  nations 
barbares.  De  là  vient  fans  doute ,  comme  nous  avons  déjà  dit ,  que  quand  les 
marbres  repréfentent  un  efclaveou  un  captif,  on  le  voit  toujours  avec  cette 
elpece  de  chaulTure. 

Les  Rois  des  Parthes  félon  Plutarque  imitoient  les  modes  des  anciens  rois 
des  Medes  :  Il  étoit ,  dit  il  parlant  de  Surena ,  orne  d  la  façon  des  Medes  ,  de  pein¬ 
tures  au  art  [are ,  dune  fort  belle  perruque  ;  bien  different  en  cela  des  autres  "Parthes , 
qui  portoient  les  che  veux  à  la  mode  des Scy thés épars,  négliges qui  rendaient  leur 
ajjiell  horrible.  Quoiqu'il  ne  parle  pas  là  du  Roi ,  mais  de  celui  qui  étoit  après 
le  Roi  le  premier  dans  l’Empire  ;  il  ne  faut  pas  douter  que  les  Rois  des  Parthes 
ne  fuffent  ornez  de  même.  L'ornement  de  tête  des  Rois  des  Parthes  n’eft  pas 


c  A  P  u  T  XIV. 

7.  Veftes  Parthorum  Dacicis  vcfiibus  fimiles. 
II.  Elegans  Reps  Parthorum  caput.  III. 
Difcrimina  quadam  in  ornatu  capitis  Re¬ 
gum  Parthorum.  IV.  T  i  ara  Regum  Arme¬ 
nia  :  Reges  Parthorum  fimi  les  aliquando  tia¬ 
ras  gc  flarunt.  V.  Rex  quifipiam  Orientalis 
ignotus . 

I.  Arthorum  vellis  notior  nobis  quam 
JL  Pcrfarum  :  in  Septimii  namque  Severi  arcu 
multos  Cum  vellimentis  luis  Parthos  videmus.  Tuni¬ 
cam  illi  gelhbant  ad  genua  ufque  defluentem  ,  cujus 
manica:  ad  manum  ufque  protendebantur  :  cingulo 
lumbos  ftringebant ,  &  fupra  tunicam  chlamydem 
vel  candyn  fibula  nexum  habebant  eadem  qua  tunica 
longitudine  :  candyn  utique  putamus  elle  de  quo  mo¬ 
do  loqucbamur.Tiara  antrorfum  reflexa  Phrygiam  ci- 
darin  referebat  :  calcei  undique  claufi  ,  tibialia  larilfi- 
ma ,  prope  calceos  fubligata ,  &  peronibus  fere  fimi- 


lia.  Nihil  pene  differunt  Parthorum  velles  a  veltibus 
Dacorum  Marcomannorum  ,  aliarumque  nationum 
Germanicarum  ,  atque  ,  ut  putamus  ,  Gallorum 
veterum  :  qux  res  Scrlium  Archite&um  celeber¬ 
rimum  eo  induxit,  ut  putamus  ,  ut  crederet  Arcum 
Severi  ex  aliorum  ædificiorum  reliquiis  conltrudtum 
fuifle  ,  quod  non  probabile  elle  putaret  nationes  tan¬ 
to  terrarum  fpatio  disjun&as  iifdem  ufas  veltibus 
fuifle.  Tibialium  porro  formam  camdem  fere  obfervo 
apud  omnes  barbaras  nationes  :  indeque  elt ,  ut  jam 
diximus  ,  ut  cum  in  anaglyphis  fervus  aut  captivus 
quifpiam  reprxfentatur,  cum  hujufmodi  femper  tibia¬ 
libus  com  pareat. 

Reges  Parthorum  fecundum  Plutarchum ,  veterum 
Medorum  Regum  morem  imitabantur.  Erat  ,  inquit 
de  Surena  loquens  in  Crnflo,  Medorum  more  ornatus 
pichtris  in  vultu ,  coma  adfeititia  eleganti,  longe  diverfo 
a  cetteris  Parthis  more  ,  ejui  comam  more  Scytharum 
pajfis  fordi  lifcjue  capidis  gc flabant ,  cjtta  afpcfht  terri¬ 
biles  evadebam.  Etfi  hic  non  de  Rege  ,  fed  de  primo 
poli  Regem  loquatur  :  nihil  dubium  clt  Parthorum 
Reges  eodem  fuifle  cultu.  Ornatus  autem  capitis  Re- 
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toujours  le  même  furies  anciens  monumens  &  fur  les  médaillés  ;  il  paroit  avoir 
été  fujet  à  bien  des  changemcns.  Le  Roi  eft  quelquefois  avec  un  fimple  dia¬ 
dème  fans  aucun  autre  ornement  que  celui  delà  chevelure. 

Pl.  1 1.  Nous  prenons  pour  un  Roi  Parrhe  cette  belle  tête  du  cabinet  de  M.  l’ Ab- 
XLIII.  bé  Fauvel  dont  l'original  eft  plus  grand  que  nature.  Il  ne  porte  que  le  diade- 
i  me  j  car  ces  Rois  ne  portoient  pas  toujours  une  couronne,  &  n’avoicnt  quel¬ 
quefois  d'autre  marque  de  roiauté  qu'un  diademe  fimple.  Ses  cheveux  fort 
épais  &  bouclez  (ur  le  devant ,  Sc  feparez  en  un  grand  nombre  de  boucles  en- 
taflees  avec  ordre  les  unes  fur  les  autres ,  marquent  fans  doute  une  chevelure 
empruntée  &  inlérée  parmi  les  cheveux  naturels ,  tant  dans  cette  tête  que  dans 
plufieurs  autres  des  Rois  des  Partîtes.  Sa  barbe  tres-longue  ,  épaiflè ,  frifée  , 
qui  fe  termine  par  le  bas  en  plufieurs  boucles  bien  agencées,  doit  être  emprun¬ 
tée  de  même, du  moins  pour  la  plus  grande  partie.  Les  Rois  des  Partîtes  font 
toujours  fort  barbus  ;  mais  comme  nous  ne  trouvons  guere  leurs  tctes  que  fiir 
des  médaillés  allez  petites ,  le  peu  d'efpace  qu'il  y  a  ne  laiffe  aucun  lieu  de  bien 
1  diftinguer  la  forme  des  cheveux  &  de  la  barbe.  Les 1  deux  médaillés  qui  font 

3  audeftous  de  cette  grande  tête  s  confirment  que  les  Rois  des  Partîtes  ne  por¬ 
toient  quelquefois  que  le  diademe  pour  feule  marque  de  roiauté. 

III.  La  tête  du  Roi  Parthe  fuivant,  bien  differente  des  précédentes ,  porte 

4  une  +  couronne  fermée ,  ornée  de  perles  &  de  pierreries.  Celle  d'après  f  porte 
J  le  diademe  ,  audeffiis  duquel  eft  une  cfpece  de  calote  ,  ou  peutêtre  ce  font  les 

Pl.  cheveux  mêmes,  lefquels  applanis  fur  la  tête ,  &  ferrez  audeftous  par  le  diade- 
XLIV.  me,  font  une  elpece  de  calote. 

i  Nous  donnons  ici  la  figure  1  d’un  Roi  Parthe  tirée  d’une  belle  cornaline  de 
notre  cabinet  ;  les  cheveux  y  ont  aftez  l’air  d'une  chevelure  étrangère  à  lon¬ 
gues  boucles.  La  tiare  y  eft  allez  differente  des  autres  tiares  des  Rois  Partîtes , 
tant  des  précédentes  que  de  celles  qui  fe  voient  fur  cette  planche  ;  elle  eft  re- 
,  courbée  par  le  haut  à  la  maniéré  du  bonnet  Phrygien.  11  a  des  pendans  d’oreil¬ 
les  comme  le  luivant.  La  pierre  repréfente  un  bufte  ,  &  on  y  voit  le  commen¬ 
cement  du  candys  ou  du  manteau  roial  attaché  fur  l’épaule  avec  une  boucle  : 
z  il  y  a  tout  autour  une  inlcripdon  Parthe  qu’on  ne  peut  lire.  La  tête  2  fuivante 
eft  au/li  d’un  Roi  des  Partîtes,  mais  fort  differente  de  toutes  les  autres,  comme 
chacun  peut  voir  fur  l’image  ;  elle  porte  une  couronne  qui  a  aftez  de  rapport 
3  aux  tiares  des  Rois  d’Armenie.  Une  autre  tête  !  a  une  couronne  murale ,  Sc 


gum  Parthorutn  non  femper  idem  eft  in  veterum  mo¬ 
numentis  ,  multifque  obnoxius  mutationibus  fuifte  vi¬ 
detur.  Rex  aliquando  cum  diademate  lolo  comparet , 
non  alio  quam  capillorum  ornatu. 

I  I.  Regis  Parthorum  putamus  cfie  1  caput  illud 
elegans  marmoreum  in  Mufeo  V.C1.  Abbatis  Fauve- 
lii  ,  naturali  mole  majus.  Solum  ille  diadema  geftat  : 
Reges  enim  Parthorum  non  femper  coronam  leu  tia¬ 
ram  regiam  gcftabant,5c  folum  Ixpe  diadematis  infigne 
habebant.  Capilli  denli  funt  cincinnis  ornati  &  in  tot 
cirros  fupra  frontem  ordine  quodam  diftributi  ,  ut 
adfeititii  omnino  crines  efte  videantur,  tam  in  hoc, 
quam  in  aliis  Parthorum  Regum  fchematibus.  Barba 
prxlonga  ,  denfa  ,  atque  ut  videtur  calamiftrata  ele- 
ganterque  compofita  ,  alienos  etiam  admifilfe  crines 
videtur.  Reges  Parthorum  admodum  femper  barbati 
funt  ;  fed  cum  eorum  capita  vix  alibi  quam  in  num¬ 
mis  repedantur  ,  ubi  parvae  funt  molis ,  fpatii  brevi¬ 
tas  a  coma  barbaque  fiibtilirer  exploranda  arcet.Num- 
mi 1  duo  infra  politi  confirmant ,  ut  diximus ,  Reges 
Parthorum5  nomiunquam  folum  diadema  proinfigni 


imperii  gcftavilfe. 

III.  Caput  Regis  4  Parthorum  fcqucns  a  prxee- 
dentibus  longe  diverlum  coronam  geftat  claufam  ,  or¬ 
natam  margaritis  Sc  gemmis.  Aliud  Regis  5  Partho¬ 
rum  caput  diadema  geftat ,  fupra  quod  quafi  pileus 
parvus,  vel  forte  ipfi  capilli  funt  qui  a  diademate 
comprefii ,  pilei  cujufpiam  formam  exhibent. 

Schema  fequens  ■  elegantem  corneolam  exhibet 
Mufei  noftri  :  capilli  adfeititiam  comam  præ  fe  ferunt 
longis  decoratam  cincinnis.  Tiara  a  exteris  Partho¬ 
rum  Regum  tiaris  aliquantum  differt ,  tum  a  prxee* 
dentibus  ,  tum  ab  iis  etiam  quarin  hac  tabula  vifun- 
tur  :  ea  antrorfum  refledhtur,  quafi  Phrygia  tiara  :  in¬ 
auribus  ornatur  ut  Sc  fequens.  Lapis  protomen  exhi¬ 
be:  ,  quamobrem  fumma  pars  chlamydis  regix  fibula 
annexx,  illius  qux  candys  vocabatur,  hic  confpicitur. 
Caput  etiam  1  lequens  eft  Regis  Parthorum  ;  Sc  ad¬ 
modum  diferepat  ab  aliis  omnibus  ut  in  imagine  fta- 
tim  deprehenditur  -,  coronam  geftat  tiaris  requin 
Armenix  fimilem.  Caput  fequens  5  coronam  muralem 
geftat ,  Sc  in  alcera  facie  caput  exhibet ,  cum  inferi- 
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de  l’autre  côte’  une  tête  avec  une  infcription  Parthe.  Les  trois  têtes  d’après 
reflemblent 4  à  celle  de  l’Abgare  d'Edefle ,  que  nous  donnons  plus  bas.  Deux  4 
de  i  celles-là  ont  au  revers  un  fagittaire  ou  un  archer ,  qui 6  fe  mettoit  aux  an-  5  6 

ciennes  monnoies  de  Perfe. 

IV.  Les  deux  7  médaillés  fuivantes  font  des  Rois  d’Armenie  ;  ces  Rois  qui  7 
n’ont  point  de  8  barbe,  ont  des  couronnes  prefque  comme  une  tour  crenelée  8 
avec  de  larges  bandes  qui  pendent  à  droite  &  à  gauche. 

Une  autre  forte  ?  de  tiare  des  Rois  Parthes  que  nous  voions  fur  trois  medaif  9 
les ,  approche  de  la  tiare  des  Rois  d’ Armenie  ;  elle  ne  fe  termine  pas  en  rond  10 
comme  les  precedentes ,  mais  elle  eft  fort  longue  , 1 1  enrichie  de  divers  orne-  H 
mens ,  elle  fe  termine  en  haut  en  petites  pointes  comme  les  couronnes  radia¬ 
les.  On  voit  auprès  de  ces  tiares  des  arcs  &  des  fléchés ,  armes  ordinaires  des 
Parthes. 

Les  Rois  Parthes  paroiflent  quelquefois  fans  tiare ,  comme  eft  celui  de  l'arc 
de  Conftantin,  repréfenté  fur  un  bas  relief  tiré  de  quelque  édifice  de  Trajan. 

Sur  le  même  arc  on  voit  Parthamafiris  qui  vient  demander  àTrajan  d’être  ré¬ 
tabli  fur  le  thrône  :  ils  paroiflent  là  fans  la  tiare  par  relpeét  pour  Trajan. 

V.  Je  n'oferois  mettre  au  nombre  des  Rois  Parthes  celui  qui  vient  enfuite  ,  11 
1 1  tiré  du  cabinet  de  M.  Foucault  :  fon  bonnet  roial  ou  fa  tiare,  fi  l’on  veut ,  eft 
fort  élevée ,  elle  a  tout  autour  des  pointes  ou  des  raions  qui  font  la  couronne 
roialc:  ces  pointes  font  femblables  à  celles  des  tiares  voifines.  Ce  Roi  a  une 
longue  barbe  à  la  maniéré  des  Rois  Parthes  :  il  porte  une  chaine  appa¬ 
remment  d’or,  qui  defeend  fur  la  poitrine;  à  la  chaine  eft  attachée  une  bul¬ 
le  en  forme  de  cœur,  comme  étoient  les  bulles  Romaines.  La  tiare  des  Rois 
Parthes  a  fi  fouvent  changé  de  forme  ,  que  cela  pourrait  faire  conjedurer  que 
celle-ci  en  étoit  une.  Nous  en  découvrons  tous  les  jours  de  nouvelle  maniéré. 

Mais  enfin  fi  ce  n’eft  pas  un  Roi  Parthc,nous  pouvons  dire  vraifemblablemenc 
que  c’eft  un  Roi  d'Orient. 


ptione  Parthica  :  qux  4fequuntur  tria  capita  regum 
Parthorum  eamdem  fere  tiaram  gcftant ,  atque  Abga- 
ri  Edeffeni  ;  horumce  f  duo  in  poftica  facie  exhibent 
fagittarium  ,  qui  in  nummis  6  veterum  Perfarum  ap¬ 
ponebatur. 

I  V.  Duo  7  nummi  fcquentes  regum  Armtnix  funt, 
qui  reges  imbeibes  coronam  gcftabant  murali  aut  tur¬ 
riti  fimilem  ,  8  cum  vittis  latioribus  hinc  &  inde  de¬ 
pendentibus. 

Aliud  tiarx9  regum  Parthorum  genus,  quod  in 
tribus  nummis  confpicimus  ,  ad  l°  Armenicx  tiarx 
formam  accedit,  non  in  rotundam  11  figuram  definit 
ut  tiarx  prxCedentes  ,  fed  oblonga  eft ,  multifque  or¬ 
namentis  decorata  :  fuprema  pars  in  aculeos  definit  fi- 
cut  coronx  radiatx.  Ex  vero  cum  arcubüs  &c  fagittis 
funt ,  qux  erant  arma  Parthorum  confucra. 

Reges  Parthorum  aliquando  fine  tiara  confpiciun- 
tur ,  ut  ille  in  arcu  Conftantini  in  anaglypho  ,  quod 
ex  alio  xdificio  ad  Trajanum  pertinence  edu&um 


fuerat.  In  eociem  arcu  Parthamafiris  agnofeitur  ,  qui 
fupplex  T rajanum  adit ,  ut  fibi  regnum  refticui  cu¬ 
ret  :  idcoqueob  Trajani  reverentiam  hic  fine  tiara 
comparet. 

V.  Non  aufim  regibus  Parthis  annumerare  eurii 
qui  in  11  ima  tabula  ponitur  ex  Mufeo  V.  Cl.  D.  Fou¬ 
cault  edudtus: regius  pileus  aut  tiara^fi  fic  Vocanda  eft  , 
fublimis  erigitur  ,  circumque  radios  habet ,  qui  co¬ 
ronam  conftituunt  :  hi  radii  five  aculei  vicinarum  tia¬ 
rarum  radiis  funt  fimiles.  Rex  egregie  barbatus  eft  , 
more  regum  Parthorum  :  catenam  ille  auream  geftat , 
qux  ad  pedtus  ufque  defeendit.  Catenx  annexa  eft 
bulla ,  cujus  forma  cor  humanum  refert ,  quales  erant 
bullx  Romanorum.  Tiara  regum  Parthorum  tot  mu¬ 
tationibus  obnoxia  fuie,  ut  ninc  conjicere  liceat  hanc 
ex  carum  elfe  numero  ,  cum  quotidie  novas  tiarx  for¬ 
mas  eruamus.  Si  regis  Parthorum  tiara  non  Fuerit, 
verifimiliter  dicere  poffumus  fuifle  regis  cujufpiam 
orientalis. 
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CHAPITRE  XV. 


/.  Tête ,  à  ce  qu'on  croit ,  de  Tomyris  reine  de  Scythie.  II.  Habit  des  Babylo¬ 
niens.  111.  Des  Tapyriens.  IV.  Tête  de  V Abgare  d'SdeJfe.  V.  Habit 
des  Scythes.  V I.  Des  Tbrygiens. 

I.  T  A  têce  de  femme  qui  porte  une  autre  tête  coupe'e  ,  a  été  don- 
*3  1  i  née  par  Beger  pour  la  tête  de  ‘3  Tomyris  reine  des  Maffagetes , 

qui  après  la  défaite  de  Ion  fils  par  Cyrus ,  eut  fa  revanche ,  défit  l’armée 
du  vainqueur,  &  lui  fit  couper  la  tête,  quelle  mit  dans  un  tonneau  pour  le 
raflafier  de  làng,  dont  il  avoit  été  II  avide  toute  fa  vie.  Beger  croit  que  c’ell 
ce  que  le  graveur  a  voulu  exprimer  dans  cette  pierre:  il  remarque  fur  le  vi- 
fage  de  cette  femme  un  caraétere  de  férocité  qui  convient  fort  bien  à  une 
Reine  de  Scythie  :  derrière  la  chevelure  paroit  un  cafque,  marque  de  l’humeur 
martiale  de  Tomyris.  Le  Leéteur  habile  jugera  delà  folidité  de  cette  con¬ 
jecture. 

IL  Les  Babyloniens  félon  Herodote  portoient  deux  tuniques,  dont  l'une 
qui  etoit  de  lin  leur  delcendoit  jufqu’aux  pieds  :  fur  cette  tunique  ils  en  por¬ 
toient  une  autre  de  laine,  &pardelfus  tout  cela  un  chlanidion ,  qui  étoit  une 
elpece  de  petit  manteau. Leurs  fouliers  étoient  femblables  à  ceux  desThebains; 
nous  ne  connoilfons  guere  ni  les  uns  ni  les  autres.  Ils  portoient  des  cheveux 
liez  avec  des  mitres  ou  des  rubans  :  ils  avoient  tous  une  bague  à  cacheter. 
Chacun  d’eux  portoit  un  feeptre  furmonté  d’une  pomme ,  ou  d’une  rofe  ,  ou 
d  un  lis  ,  ou  d’une  aigle ,  ou  de  quelqu’autre  choie  ;  il  ne  leur  étoit  pas  permis 
d’en  porter  fans  quelque  marque  femblable. 

III.  Les  Tapyriens  étoient  une  nation  Orientale,  où  félon  Strabon  les  hom¬ 
mes  etoient  vêtus  de  noir ,  &  portoient  les  cheveux  fort  longs  ;  &  au  contraire 
les  femmes  étoient  vêtues  de  blanc,  &  portoient  les  cheveux  courts. 

«4  I  V.  Les  Abgares  I4d’EdeITe  étoient  de  petits  Rois  quife  voient  louvent  fur¬ 
ies  médailles,  remarquables  par  leur  tiares  qui  reviennent  alfez  à  la  forme  de 
certaines  des  Rois  Parthes,  que  nous  avons  données  ci  devant.  Nous  voions 
y  fur  un  des  revers  ‘1  l’habit  de  l'Abgare  tout  entier  ,  &  nous  y  obfervons  les 
braies  alfez  bien  formées.  Les  braies,  comme  nous  avons  dit  ci-devant,  étoient 


caput  xv. 

1.  Caput  j  ut  putatur ,  Tomyridis  Scytharum 
regina.  1 1.  Vefics  Babyloniorum.  III.  T a- 
pyriorum.  IV.  Caput  Abgari  Edcffeni.  V. 
V iftis  Scytharum.  VI.  Phrygum. 

I-  A  put  Angulaire  mulieris,  quae  caput  aliud 
^_>viri  fuftinet ,  a  Begero  quafi  caput  15  Tomy¬ 
ridis  MaflTagetarum  reginæ  publicatum  fuit ,  quae  poft 
devi&um  a  Cyro  filium  fuum  ,  ejus  cladem  ulra  eft, 
fufoque  viCtoris  exercitu  caput  Cyro  praecidi  indit , 
inque  utrem  fanguinc  plenum  immergi ,  ut  eo  fariare¬ 
tur  ,  cujus  tantopere  avidus  in  vita  fuerat.  Putat  Be- 
gerus  id  in  hoc  lapide  repræfentari  -,  inque  vultu  re¬ 
ginæ  nefeio  quid  ferocitatis  animadvertit ,  quæ  Scy¬ 
tharum  MafTagetarumve  reginæ  competat.  Pone  ca¬ 
pillos  callis  elle  videtur  ,  quæ  martialem  Tomyridis 
animum  exprimar.  An  hæc  admittenda  conjectura  iit 
judicet  eruditus  leCtor. 


II.  Babylonii,  ait  Herodotus  1.95.  duas  geftabant 
tunicas  ,  quarum  altera  linea  ad  pedes  ufque  deflue¬ 
bat  ,  huic  tunica:  altera  lanea  fuperponebatur,  &  in- 
fuper  xraviltay  adjiciebatur, quod  erat  genus  quoddam 
pallii  :  calceamenta  Thebanorum  calceis  fimilia  erant: 
neutros  certe  calceos  novimus.  Capillitium  fafeiis  alli¬ 
gatum  geftabant  :  finguli  annulum  fignatorium  &c  fce- 

f  trum  gerebant,  in  cujus  vertice  pomum  aut  rofa,  aut 
ilium  ,  aut  aquila ,  five  aliud  quidpiam  ;  neque  lice¬ 
bat  fine  infigni  quopiam  hujufmodi ,  fceptra  geftare. 

III.  Tapyrii  Orientalis  natio  erant  tcfte  Strabone 
p.  3 58.  in  qua  viri  atro  colore  vefticbantur  ,  comam- 
que  geftabant  longam  ;  contra  vero  mulieres  candida 
utebanrur  veftc  ,  brevique  capillitio. 

I  V.  Abgari 14  Edencni  reguli  erant ,  qui  fæpe  in 
nummis  vifuntur  ,  tiara  infignes,  quæ  ad  quamdam 
regum  Parthorum  tiarx  formam  accedit  qualem  fupra 
dedimus.  In  poftica'*  cujufdam  nummi  facie  Abga¬ 
ri  vcftitum  integrum  obfervamus  &  braccas  diftinCtc 
fculptas.  Braccæ  ,  uti  jam  diximus  ,  in  ufu  erant  apud 

en 


HABITS  DES  SCYTHES,  HABIT  PHRYGIEN.  Si 
en  ufage  chez  les  Perles  auflî-bien  que  chez  les  Gaulois  ;  elles  auront  paffé 
fort  aileinent  de  Perfe  en  Mefopotamie ,  où  étoitEdeffe, 

V.  Les  Scythes  &  ceux  de  la  Thrace  étoient  affez  conformes  en  leur  ha¬ 
bit  aux  Perfes.  Ils  portoient  comme  eux  des  braies  &:  des  tiares.  Il  ne  relie 
point  de  monument  où  l’habit  des  Scythes  foit  repréfente' ,  plus  ancien  que  la 
colonne  Theodofienne  à  Conllantinople  ;  où  l’on  voit  des  captifs ,  que  les 
lavans  croient  être  Scythes.  Ils  portent  des  tuniques ,  dont  quelques-unes  oüc 
des  manches  qui  vont  jufqu’au  poignet.  Leurs  braies  defcendent  jufqu’à  la 
cheville  du  pied  ;  elles  font  relevées  par  une  ligature  audeffus  du  gras  de 
jambe ,  en  forte  quelles  fervent  en  même  tems  de  haut-de-chaufle  &c  de  bas. 

Ils  portent  un  manteau  ou  une  chLmyàe,  que  quelques-uns  font  monter  fur  la 
tête  pour  la  couvrir.  Les  Sénateurs  Romains  fe  fervoient  de  même  de  la  toge. 

Les  gens  de  quelque  diltinélion  y  paroilfent  avec  une  tunique  qui  va  jufqu’à  la 
cheville  du  pied  ;  dans  une  des  figures  que  nous  donnerons  en  fon  lieu,  la  tu¬ 
nique  efl  frangée  parle  bas  :  ils  ont  un  long  manteau  frangé  de  même.  Tou 
ces  Scythes  de  differente  qualité  ont  la  tête  &  les  pieds  nus,  hors  un  qui  releve 
fon  manteau  pour  en  couvrir  fa  tête.  On  trouvera  plufieurs  de  ces  Scythes  tirez 
de  la  coionne  Theodofienne  ,  à  la  fin  de  ce  tome  ,  &  dans  le  tome  quatrième. 

VI.  L’habit  Phrygien  fe  voit  fur  plufieurs  monumens.  Toutes  les  images  P  t. 
que  nous  en  avons  le  reffemblent  par  le  bonnet,  qui  eft  toujours  recourbé  XLV* 
for  le  devant  :  il  n’en  eft  pas  de  même  du  relie  de  l’habit.  Le  premier  1  Phry-  i 
gien  que  nous  donnons ,  porte  deux  tuniques  l’une  fur  l’autre  s  dont  la  plus 
longue  ne  defcend  pas  jufqu’au  genou.  Toute  la  chauffure  reffemble  à  un  bas 

long ,  où  l’on  ne  voit  point  la  dillinétion  du  foulier.  L’autre  Phrygien  1  aflis  a  ~ 
la  tête  appuiéefur  la  main,  ferme  les  yeux,  &femble  dormir  ou  méditer  quel¬ 
que  choie.  Le  troifiéme  5  donc  on  ne  voit  que  le  bulle ,  n’offre  rien  de  parcicu-  5 
lier  à  obferver.  La  médaillé  +  du  roi  Midas  le  repréfenue  aullî  portant  le  bon-  4 
net  Phrygien  :  plufieurs  ont  douté  de  fon  antiquité ,  d’autres  la  croient  vraie  ; 
je  la  donne  après  Spon ,  ne  l’aiant  jamais  vue  en  original.  La  plus  belle  figure 
en  habit  Phrygien  !  eft  celle  de  Paris  allis  ;  il  porte  le  bonnet  Phrygien  à  l’or-  S 
dinaire,  &  tient  à  la  main  droite  la  pomme  de  difcorde;  par  delfus  la  tunique  il 
a  une  chlamyde  attachée  à  l’épaule  droite  avec  une  boucle  ronde.  Sa  chauffu- 
re  approche  affez  de  celle  des  Parthes. 


Pcvfas  perinde  atque  apud  Gallos  ,  ex  Perfide  vero  in 
Mefopotamiam  facile  tran  fier  une  ,  ubi  fica  Edefla 
erat. 

V.  Scythar  atque  Thraces  vcftibus  utebantur  ,  qux 
Perficis  fat  fimiles  erant  :  braccas  nempe  geftabant 
atque  tiaras.  Veftes  Scycharum  nonnili  in  columna 
Thcodofii  Conftantinopoli  videmus  ,  ubi  captivi 
comparent,  quos  viri  do&i  Scythas  efle  putant.  Tuni¬ 
cas  geftant  manicatas  ,  quarum  quxdam  manicas  ha¬ 
bent  ad  manum  ufque  pertingentes.  Braccæ  ad  mal¬ 
leolos  ufquc  pedis  protenduntur  ,  ex  fupra  furas  alli¬ 
gantur  ,  ita  ut  fimul  braccarum  tibialiumque  loco 
fine.  Pallium  feu  chlamydem  geftant ,  quam  quidam 
capiti  imponunt  ut  fic  operiant  :  eodem  modo  toga 
utebantur  Senatores  Romani.  Viri  primarii  cum  tuni¬ 
ca  talari  exhibentur  ;  in  aliquo  ex  fchcmatibus  qux 
fuo  loco  dabuntur  runicx  infima  ora  fimbriata  eft  : 
longo  item  pallio  fimbriis  ornato  utuntur.  Scythæ  om¬ 
nes  cujufvis  conditionis  nudo  capite  funt  illo  excepto 
qui  chlamyde  caput  operit.  Multi  hujufmodi  Scytha: 
ex  columna  Theodofii  edudti  in  fine  hujufce  tomi  &c 
in  quarto  comparcbunt. 

Tom.  III, 


V  I.  Phrygia  veftis  in  plurimis  monumentis  coii-» 
fpicitur.  Omnes  quas  proferimus  imagines  fimili  fune 
tiara  ornarx  ,  qux  tiara  lemper  antrorium  reflexa  eftj 
veftes  autem  reliqux  non  ita  inter  fe  fimiles  funt. 
Primus  quem  1  proferimus  Phryx  duplici  induitur 
tunica  ,  quarum  ea  qux  longior  ne  ad  ufqué  genua 
quidem  delcendit.  Eo  calceatur  modo  ut  tibiale  tan¬ 
tum  oblongum  videatur ,  in  quo  nulla  foleæ  aut  calcei 
diftindtio.  Alius  *  Phryx  fedens  caput  in  brachium  fi- 
niftrum  reclinat ,  oculis  eft  claufis  ,  ac  vel  dormiens 
vel  aliquid  meditans  confpicitur.  Tertii 5  protome  fo- 
la  repræ lentatur  ,  nihilque  lingulare  prxfert.  Regis* 
Midx  nummus  ipfum  cum  tiara  Phrygia  reprxfcntat. 
Dc hujufce  nummi  finceritate  non  pauci  dubitarunt, 
ex  Sponio  illum  eduxi  neque  unquam  infpexi.  Ele- 
gantiflimum  *  omnium  fchema  in  quo  Phrygia  ve¬ 
ftis  confpicitur ,  eft  Paridis  fedentis  :  tiaram  file  de 
more  Phrygiam  gcftat ,  manuque  dextera  difeordix 
pomum  tenet  :  fupra  tunicam  chlamys  humero  dextro 
fibula  rotunda  annexa  eft.  Calceamenti  genus  ad  Par-> 
chicum  accedit. 


Si  L’ANTIQUITE’  EXPLIQUEE, &c.  Liv.  II. 

CHAPITRE  XVI. 

I.  Habit  des  Duces.  I 1.  Et  d' mitres  mitions  voijînes.  III.  Habits  des  Germains. 

I.  T  A  colonne  de  Trajan  nous  fournie  les  habits  des  Daces  &  de  plufieurs 
I  y. mtr  es  nations  fepcentrionales ,  qu'il  eft  affez  mal  aifé  de  diftinguer  les 
unes  des  autres,  hors  les  Daces,  contre  lelquels  Trajan  eut  une  guerre  longue 
&  difficile,  qui  fut  luivie  du  triomphe.  Les  Daces  y  parodient  en  cent  endroits 
vêtus  prelqu’entierement  comme  les  Parthes.  Ils  ont  des  tuniques  qui  leur 
defeendent  jufqu’au  genou ,  de  longues  braies  qui  leur  fervent  en  même  tems 
de  haut  &  de  bas  de  chauffes  &  qui  font  liées  quelquefois  un  peu  au  deffus 
de  la  cheville  ;  des  fouliers  à  peu  près  comme  les  nôtres ,  une  chlamyde  ou  un 
manteau  affez  court.  Leurs  bonnets  recourbez  comme  le  bonnet  Phrygien , 
font  tout  femblables  à  ceux  des  Parthes.  Il  y  en  a  fouvent  qui  vont  la 
P  L.  tête  nue.  Nous  en  donnons  au  tome  fuivant  plufieurs  images  de  differente 
XLVI.  attitude ,  pourfaire  mieux  diftinguer  toutes  les  parties  de  l'habit.  On  voit  ici 
i  la  figure  d'un  Rot 1  Dace  captif,  indubitablement  antique ,  dont  le  manteau 
2.  eft  orné  tout  autour  d'une  longue  frange.  Spon  en  a 1  donné  trois  à  peu  près 

3  de  même  ;  où  il  faut  remarquer  *  que  quoique  ce  foit  certainement  l’habit 

4  des  Daces  4,  plufieurs  nations  Germaniques  &  d'autres  Barbares  s'habilloienr 
de  meme  ,  comme  nous  verrons  plus  bas  :  ainfi  ces  Rois  captifs  vêtus  à  la  ma¬ 
niéré  des  Daces  pourroient  être  d’autres  nations. 

II.  Outre  les  habits  des  Daces  nous  en  voions  fur  la  colonne  Trajane  de  plu¬ 
fieurs  nations  voifines ,  qui  paroiffent  des  troupes  auxiliaires  des  Romains. 
Les  uns  ont  une  tunique  qui  delcend  jufqu’au  deffous  du  genou,  &  un  bon¬ 
net  femblable  au  pile  ns  des  Romains  ;  d’autres  qui  ont  le  même  bonnet,  por¬ 
tent  une  chlamyde  frangée,  &  des  braies  à  la  maniéré  des  Parthes ,  de  quel¬ 
ques  nations  Germaniques,  &  des  Gaulois.  On  en  voit  autre  part  fur  la  colon¬ 
ne  qui  ont  des  braies ,  &  qui  font  nus  de  la  ceinture  en  haut.  D’autres  ont  des 
cottes  qui  leur  vont  jufqu'à  la  cheville;  on  les  prendroit  pour  des  femmes, 
fila  barbe  ne  les  faifoit  reconnoître  pour  hommes.  Il  faut  pourtant  remar¬ 
quer  que  félon  M.  Fabreti  ce  font  véritablement  des  femmes  qui  alloient  à  la 
guerre,  &  quin’avoient  point  de  barbe  ;  mais  le  marbre  gâté  en  cet  endroit 


CAPUT  XVI. 

l.Vcfies  Dacorum.  U.  Aliarumque finitimarum 
nationum.  III.  Vtfies  Germanorum. 

I.  y'T  O  l  u  m  n  A  Trajani  Dacorum  vertes  exhi- 
V  i  bet  plurimarumque  nationum  feptentrrona- 
lium  quas  nationes  internofeere  non  ita  facile  eft  , 
præter  ipfos  Dacos  quibus  Trajanus  longum  difficile- 
que  bellum  intulit  3  quibus  deviftis  Trajanus  trium¬ 
phavit.  Ibi  fexcenties  Daci  comparent ,  eodem  ferme 
habitu  atque  vcftitu  quo  Parthi.  Tunicis  induuntur 
ad  genua  ufque  defluentibus ,  braccifque  oblongis  , 
quæ  etiam  tibialium  loco  funt  ;  &  circa  malleolos 
nonnunquam  alligantur  :  calceis  utuntur  ,  qui  ho¬ 
diernis  non  abfimiles  funt ,  chlamyde  brevi  ,  tiaris 
antrorfum  reflexis  Parthicifque  fimilibus  :  multi  etiam 
capite  nudo  incedunt.  Plurimas  in  tomo  fequenti  eo¬ 
rum  imagines  proferimus  vario  fitu  atque  modo  re- 
præfentatas  ,  ut  omnes  vcftium  partes  facilius  diftin- 
guancur  :  hic  apponimus  regis  1  Daci  captivi  fchema 


non  dubiæ  antiquitatis  ,  cujus  chlamys  circumquaque 
oblonga  fimbria  ornatur  :  tres 1  alii  fupra  politi  ab 
Sponio  dati  funt.  }  Ubi  obfervandum  ,  etfi  vertis 
Dacorum  fit,  plurimos4  tamen  iis  vicinos  Germanos 
aliofque  barbaros  eadem  verte  fuifle  ufos  :  quamob- 
rem  hi  reges  captivi  Dacico  more  induti  portent  vici¬ 
narum  erfe  nationum. 

II.  Prætcr  Dacorum  vertes  in  columna  Trajana 
aliarum  quoque  nationum  vicinarum  diverfa  videmus 
vcftimenta  ,  quæ  nationes  auxiliaria:  Romanorum  co¬ 
pia:  efle  videntur.  Alii  tunicam  gcftant  ultra  genua 
defluentem  ,  pileum  Romano  fimilcm  ;  alii  eodem 
rcdbe  pileo  chlamydem  geftant  fimbriatam ,  braccas 
Parthicis  fimiles  ,  nccnon  Germanicis  ,  Gallicifque. 
Alii  etiam  vifuntur  braccati ,  a  zona  ad  verticem  uf¬ 
que  capitis  nudi.  Alii  tunicas  muliebres  geftant  ad  uf¬ 
que  malleolos  defluentes  ,  mulieres  efle  crederes  nifi 
barba  viros  proderet.  Ubi  tamen  notes  Fabretum  in 
columna  Trajana  vere  mulieres  efle  militantes  exifti- 
mare,  barbam  enim  ,  inquit  ,  principio  in  marmore 
non  habuere ,  fed  detritum  eo  loci  marmor  barbam 


HABITS  DES  G  A  U  LOIS  «5 

les  fait  paraître  barbues.  Toutes  ces  images  fc  trouveront  au  tome  quatrième, 
où  nous  repréfenterons  les  gens  de  guerre  de  toutes  les  nations. 

1 1 1.  A  la  colonne  Antonine ,  ou  lont  décrites  les  victoires  remportées  par 
Marc-Aurele  fur  plufieurs  nations  Germaniques ,  favoir  fur  les  Quades  &  les 
peuples  del  Autriche  &  de  la  Moravie, on  voit  ces  peuples  qui  fe  battent  à  coup 
de  frondes  contre  l’armée  Romaine.Ils  ont  des  braies  comme  les  Daces,  &  fans 
autre  habit  de  la  ceinture  en  haut ,  ils  couvrent  leur  corps  nu  d'une’efpece 
de  manteau  ;  c’cft  peutêtre  le. fagum  Germanicum  dont  parle  Tacite,  attaché 
à  1  épaulé  avec  une  boucle.  Il  y  en  a  d’autres  qui  nus  de  la  ceinture  en  haut, 
n’ont  que  des  braies ,  qui  comme  nous  avons  dit ,  fervent  de  culotte  &  de  bas’ 
avec  des  louliers  a  peu  prés  comme  ceux  d’aujourd’hui.  D’autres  en  alfez 
grand  nombre  font  vêtus  comme  les  Daces  fans  aucune  différence.  Tous  ces 
habits  fe  reprélènteront  au  tome  de  la  guerre. 


exhibere  videtur.  Ht  omnes  imagines  tomo  quarto  humeros  nudi ,  corpus  pallio  tegunt  i  quod  pallium 
dabuntur ,  ubi  nationum  omnium  cognitarum  milita-  fagum  illud  Germanicum  videturelTe.de  quo  Tacitus, 
na  veftimenta  œmparebiinc.  fibula  ad  humerum  annexum.  Alii  vero  a  zona  ad  ca- 

III.  In  columna  Antoniniana  ubi  viétoriæ  Marci  put  nudi  ,  folas  habent  braccas  quæ  femora  fimul  & 
Aurelii  Antonini  dc  Germanis  reportata:  exhibentur,  tibias  contegunt  ;  calcei  vero  noftris  pene  funt  fimi- 
de  Quadis  nempe  deque  Auftriæ  &  Moravia:  populis;  les.  Alii  demum  non  parvo  numero  ,  veftimentis 
qui  fundis  aliifque  armis  utuntur  ;  hi  populi  conlpi-  utuntur  Dacicis  fine  ullo  diferimine.  Quæ  omnia  ve- 
ciuntur  fundis  contra  Romanum  exercitum  pugnan-  ftimenta  tomo  quarto  ubi  dc  bello  reprxfcntabuntur. 
res  :  braccas  ut  Daci  gcftant ,  atque  a  zona  ufquc  ad 
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CHAPITRE  XVII. 

1.  Habit  des  Gaulois.  //.  La  forme  du  fuie  des  Gaulois.  III.  Autres  images  des 
Gaulois ,  dont  quelques-uns  tiennent  des  marteaux.  I V.  Commi [faire  de  quartier 
dc  l'ancienne  mile  de  Mets.  V.  Image  dune  fille  Gauloi/e  (èfi  de  quelques  autres. 

I.  T  Es  Gaulois  &  les  Germains  convenoient  en  bien  des  chofes  quant  à 

J _ maniéré  de  s’habiller.  Nous  n’avons  aucun  monument  de  l’habit  des 

Gaulois  avant  qu  ils  fuflent  lùbjuguez  par  les  Romains.  Il  nous  en  refte  en  affez 
bon  nombre  des  premiers  fiecles  des  Empereurs,  que  l’on  reconnoit  d’abord 
fort  differens  de  celui  des  Romains  ;  mais  qui  avoient  fans  doute  cté  fujets  à 
divers  changemens  depuis  Jules-Celar.  Un  des  plus  anciens  monumens  où 
nous  voions  des  Gaulois  repréfentez  ,  eft  celui  qui  Tut  déterré  en  creulànt 
dans  le  chœur  de  1  Eglife  Cathédrale  de  Paris  eni^n.  Six  Gaulois  y  parodient 
avec  des  bonnets  affez  fcmblables  à  ceux  des  Partîtes ,  des  Daces  ,  &  de  quel¬ 
ques  nations  Germaniques ,  dont  nous  venons  de  parler.  Ils  ont  des  tuniques 
a  longues  manches  qui  viennent  jufqu’au  poignet ,  &par  deffus  la  tunique  le 
fagum  Gallicum ,  ou  le  laie  à  manches,  en  quoi  il  différait  du  faie  Romain, 


CAPUT  XVII. 

J .  V eftes  Gallorum, .  II.  Sagi  Gallici  forma fehe- 
matibus  exhibita.  III,  sî lia  Gallorum  ima - 
gines  ,  ex  quibus  quidam  malleum  tenent. 
lTr .  Magificrvici  Metenfis.  V.  Puella  Gal¬ 
lica:  imago  cum  quibufdam  aliis , 

A  ELr  atque  Germani  in  veftium  forma  fat 
vl  inter  fc  conîenfifle  putantur  :  de  Gallorum  ve¬ 
to  indumentis  antequam  ii  a  Romanis  fubigerentur  , 

Tom .  II  I. 


nihil  comparet  in  monumentis.  Non  pauca  tamen  fup- 
petunt ,  quæ  ad  Imperatorum  priora  fæcula  pertinent  J 
lcd  quæ  a  Julii  Cæfaris  tempore  mutationibus  non 
paucis  obnoxia  haud  dubie  fuerant.  Inter  antiquilîimâ 
Gallorum  fchemata  numeranda  ea  quæ  anno  1711. 
in  Ecclefix  Cathedralis  Parifienfis  choro  effoffa  vi- 
funtur.  Sex  ibi  Galli  comparent  tcCli  galeris ,  qui 
tiaris  Parthicis  non  abfimiles  funt  :  tunicas  illi  geftanc 
quarum  manicae  ad  manum  ufque  percingunt ,  &c 
lupra  tunicam  fagum  Gallicum  manicis  inftru&um , 
qua  in  re  a  fago  Romano  differebat.  Cum  autem  hic 
Lij 


S4  L'ANTIQUITE'  EXPLIQUEE,  &c.  Liv.  IL 

<jui  n’en  avoir  point.  Ces  bas  reliefs  font  fi  garez  par  le  rems,  qu’on  n’y 
voit  pas  les  choies  bien  diftinélement.  Nous  avons  déjà  donne  ces  figures  au 
livre  de  la  Religion  des  Gaulois ,  &  nous  donnerons  encore  ce  qui  peut  regar¬ 
der!  habit  militaire  au  tomefuivant,  qui  eft  celui  de  la  guerre. 

1 1  Le  laie  des  Gaulois  étoit  orné  de  bandes  de  pourpre  étroites  comme 
des  verges,  ceft  pour  cela  qu’on  l’appelloit  virgatum.  Les  figures  que  nous 
donnons  de  l’habit  Gaulois  aux  premiers  fiecles  de  l’Empire,  ne  font  point 
P  l.  conformes  entre  elles.  Il  yen  a  quelques  unes  où  lefaieparoit  audelTus  de  la 
XL  VII  tunique  ,&  où  les  manches  delà  tunique  font  fort  étroites,  &  celles  du  laie 
i  fort  larges.  Tel  eft  ce  jeune  homme  1  qui  tient  un  petit  chien  lur  le  bras  ;  cet 
z  autre  qui  d’une  main1  tient  un  oifcau,&  de  l’autre  un  gobelet,  a  des  manches 

3  fort  larges.  Celui  i  qui  a  un  petit  chien  fous  le  bras,  &  qui  tient  de  l’autre  main 

4  uneefpece  de  coffret,  les  afort  étroites.  Le  fuivant  rient  *  un  gobelet  ;  fon  laie 
eft  découpé  par  le  bas  en  pointes  :  cela  n’elf  pas  fi  aifé  à  diftinguer  dans  les  fi¬ 
gures  fuivantes.  Ce  faie  qui  étoit  fermé  de  tous  cotez  fe  mettoit  en  pallant  la 
tête  dans  le  grand  trou  d  enhaut. 

1 1 1.  Dans  plufieurs  figures  fuivantes  le  faie  n’eft  point  fermé ,  &  quand  il 
eft  fermé  il  n’a  point  de  manches:  je  ne  fai  fi  l’on  peut  l’appeller  faie  quand. 
pL.  il  eft  d  une  forme  fi  differente  des  autres.  Dans  la  planche  d’après  on  voie 
xlviii.  dans  un  édifice  voûté  quatre  perlonnes.  Ici  eft  reprélenté  un  mariage;  l’é- 
i  poux  met  la  bague  au  doit  de  1  Ion  époufe  ;  il  tient  à  la  main  un  infiniment 
qui  n’eft  pas  reconnoillàble.  On  ne  peut  pas  diftinguer  fi  les  deux  autres 
jeunes  perlonnes  font  ou  garçons  ou  filles  :  ce  qu’on  remarque  ici  eft  quelles 
portent  chacune  un  marteau  :  ce  qu’on  voit  aufti  dans  d’autres  figures  Gau- 
loifes.  L’une  porte  auffi  une  efpece  de  coffret  qui  a  une  anfopardelfus  :  on 
en  voit  de  même  dans  quelques  figures  fuivantes ,  &  dans  ua  grand  nom¬ 
bre  d’autres  trouvées  à  Mets ,  &  recueillies  par  Meuriffe  dans  fa  préface  à 
l’hifioire  de  Mets.  Il  eft  à  remarquer  que  ces  figures  en  quatre  planches 
ne  fe  trouvent  pas  dans  tous  les  exemplaires  de  Meuriffe.  Ces  quatre 
perlonnes  &  toutes  celles  de  la  planche  précédente  ont  des  chauffures  lém- 
blables,  tout-i  fait  fermées,  où  l’on  ne  diltingue  point  le  foulier  du  bas  de 
chauffe.  Toutes  les  images  données  julqu’ici  ont  été  trouvées  en  Bourgogne. 
Les  fuivantes  ont  été  tirées  partie  de  la  Bourgogne ,  &  partie  de  la  ville  de 
Mets  ou  des  environs. 


anaglypha  non  parum  deformata  tempore  ficuque  fue¬ 
rint,  hxc  non  ita  clare  percipi  poliunt.  Has  imagines 
fuperius  habes  depi&ais  in  religione  Gallorum  ,  ite- 
tumque  exdem  proferentur  tomo  fcquenti ,  ubi  de 
verte  militari  diverfarum  nationum. 

I  I.  Sagum  Gallorum  clavis  feu  pannis  angnftis 
purpureis  ormbatur,  qui  virgas  referebant ,  idcoque 
virgatum  fagum  appellabatur.  Schemata  veftium  Gal¬ 
licarum  ,  qux  prioribus  Imperatorum  læculis  inufu 
erant  ,  non  inter  fefimilia  funt.  In  quibufdam  imagi¬ 
nibus  fagum  fupra  tunicam  confpicitur  ,  maniexque 
in  tunica  anguftx  ,  in  fago  latilfimx  :  fic  veftitus  eft  1 
ille  juvenis  ,  qui  carcllum  tener.  Alter  vero  qui  *  alia 
manu  avem,  alia  culullum  geftar,  latas  habet  manicas, 
ftrid:as&  anguftas  alius,  qui3  catellum  altera  ,  arcu¬ 
lamque  altera  tener  manu  :  fequens  culullum  4  tenet , 
fagumque  habet  incifuris  ceu  fimbriis  ornatum.  In 
fequcnribus  fchematibus  fagi  forma  non  ira  facile 
internofeitur.  Sagum  autem  undique  claufum  capite 
per  foramen  immirto  inferebatur. 

III.  In  fchematibus  plurimis  fagum  claufum  non 


eft  ,  Sc  aliquando  ubi  fagum  claufum  eft  manicis  ca¬ 
ret.  Ncfcio  utrum  fagum  lit  appellandum ,  cum  ufque 
adeo  differt  ab  aliis.  Tabula  lequenti  in  xdificio  for¬ 
nicato  1  quartior  viri  mulicrefve  viluntur.  Hic  nup- 
tix  rcprælentanrur  ,  iponlus  fponfx  digito  annulum 
inferit  manuque  neicio  quid  tenet:  duo  alii  an  adoles¬ 
centes  an  pucllæ  fint  non  facile  percipitur  :  malleum 
vero  finguli  tenent,  quod  in  aliis  etiam  Gallicis  fche¬ 
matibus  obfervatur  ;  ex  iis  alter  arculam  renet ,  quod 
in  fequentibus  etiam  imaginibus  confpicitur  ;  necnon 
in  plei  ifque  aliis  ,  quas  Meuriftms  in  hiftorix  Meten- 
fis  prxLrone  publicavit,  ubi  obfervandum  hxc  fche- 
mata  non  in  omnibus  hujulce  libri  in  fol.  exemplaribus 
reperiri.  Hi  quatuor  viri  mulicrefve  eodem  calcei  ge¬ 
nere  utuntur  ,  quemadmodum  &  omnes  qui  in  tabu¬ 
la  huic  prxmifta  repi  xlentanrur ,  quorum  calcei  claufi 
funt  ,  atque  ita  compofiti  ut  a  tibialibus  non  diftin- 
guantur.  Ex  quotquot  hadtenus  dedimus  imagines  in 
Burgundia  omnes  repertx  funt.  Qnx  fequirntur  autem 
partim  ex  Burgundia ,  partim  ex  Metenfi  vel  agro 
vel  urbe  funt  edutftx. 


HABITS  DES  GAULOÏS.  gj 

La  fïgurej  de  defTous  reprcfente  auffi  un  mariage.  L'homme  met  une  ba-  * 
gue  au  doit  de  la  fille  ■  il  eft  revêtu  d  une  tunique ,  &  porte  un  manteau.  A  cô¬ 
te  de  cette  image  Ælms  s  Zozimus  Abafcantus  fe  voit  avec  une  tunique  &  à 
un  manteau  ou  un  faie  ferme  de  tous  cotez ,  qu'il  releve  de  fes  deux  mains  ■ 
il  tient  de  la  main  gauche  un  feau.  A  l'autre  côte  4  Lucius  Aftochus  eft  ha-  A 
bdle  tout-a-fan  de  même,  &  tient  un  feau  comme  le  precedent  ■  à  fon  côté 
eit  la  femme  Satrica ,  dont  1  habit  ne  différé  de  celui  du  mari  qu’en  ce  que 
la  tunique  traine  julqu  a  terre.  1  1  p  r 

Dans  la  planche  fuivante  parait  d'abord  l’image  de  Cafatus  Caratius  FiôH  XLIX. 
lianus  ■  ;  ce  dernier  mot  veut  dire  un  potier.  En  effet  il  tient  un  pot  de  terre  < 
marque  du  métier  qu’il  a  exercé  pendant  fa  vie;  il  eft  habillé  comme  les 
precedents.  Le  bufte  fuivant 1  trouvé  en  Bourgogne  eft  remarquable  par  le  a 
marteau  que  1  homme  repréfenté  tient  à  la  main.  Nous  avons  déjà  vu  dans  la 
planche  precedente  deux  perfonnes  qui  tiennent  des  marteaux  de  même  • 

CC  rTf  t llt  V°lr  CeCte  maniere  de  repréfenter  étoit  affez  ordinaire 

I V.  L  image  fuivante  5  eft  finguliere  :  nous  y  voions  un  homme  habillé  , 
comme  les  précédais,  qui  facrifîe  fur  un  autel  triangulaire;  il  porte  un 
coffrer  comme  çlufieurs  des  figures  precedentes.  Il  feroit  difficile  d'en  devi¬ 
ner  la  raille.  L  epitaphe  nous  apprend  fon  nom ,  qui  étoit  Afranius  Helio¬ 
dorus  ;  il  eft  qualifie  migifler  vici fintUliarit ,  maître  de  la  rue  qu'on  anpcl- 
loit  J  miniums ,  pareequ'on  y  faifoit  des  fandales  &  des  chauffurcs  ■  c«oic 

a  rue  des  Cordomers  de  Mets  ,  ville  fort  confiderable  dans  les  Gaules, 
j  y  avolc  de  même  a  Rome  une  rue  appellée  vient  ftndulitrius  ,  la  rue 
des  Cordomers ,  d  ou  prenoit  fon  nom  l'Apollon  furnommé  SmddUrim  Ma. 
gifter  ma  etoit  comme  le  fampirt  d»  quartier.  Le  fuivant  4  tient  un  cra  a 

bclet:  limage  d  apres reprefente  un  jeune  garçon  laffis  auprès  d'une  jeune  c 

fille,  a  laquelle  il  met  la  main  fur  1  épaule  ;  la  fille  tient  un  gobelet.  Voila 
.déjà  quatre  gobelets  que  nous  voions  entre  les  mains  de  ces  images  venues 
de  Bourgogne  :  ce  qui  pourrait  marquer  que  c'étoit  un  payis  où  l’on  faifoit 
comme  aujourd  hui  des  vins  excellens. 

V.  La  planche  fuivante  montre  d'abord  -  une  fille  qui  porte  un  feau  à  Pl.  L. 
puifer  de  1  eau  ;  elle  fe  voit  a  Langres  dans  un  bas  relief  ;  fa  coëffure  approche  i 
aflez  de  celle  de  plufieurs  femmes  de  nos  campagnes  :  fa  tunique  qui  ne  def- 
cend  que  jufqu  a  mi-jambe ,  eft  découpée  en  pointes  par  le  bas  en  manière  de 


Quæ  huic  2  fubjicitur  imago  nuptias  item  exhibet  : 
Vir  fponfæ  digito  annulum  inferip,  is  tunica  induitur 
Sc  pallio.  E  regione  hujus  Ælius  5  Zofimus  Abafcan- 
•rus  comparet  cum  tunica  &  pallio  vel  fago  undique 
claufo,  cujus  ipfe  oras  brachiis  erigit  :  fmiftra  vero 
manu  fitulam  tenet.  In  oppofito  latere  Lucius4  Afto¬ 
chus  eodem  prorfus  veftis  genere  tedus  ,  fitulam  uc 
Zofimus  tenet ,  ad  ejus  latus  utor  Satrica  a  conjuge 
m  vcftimenti  forma  ea  re  tantum  differt,  quod  tunica 
fit  talaris. 

In  tabula  fcquenti  ftarim  comparet  Ca/atus  1  Cara- 
tius  Fidiliarius,  quæ  poftrema  vox  figulum  fignificat; 
artis  ille  fignum  geftat  vas  fidile  :  a  prxccdcntibus 
autem  m  veftttu  nihil  differt  :  fequens 2  protome  in 
Burgundia  reperta  ,  eft  viri  malleum  manu  renentis  : 
jam  duos  vidimus  malleum  fimiliter  renentes ,  quo 
mnuirur  hunc  repraefentandi  modum  runc  in  ufu 
fu  i  fle. 

I  V.  Sequens  5  imago  fpedabilis  eft  :  vir  eodém 
quo  præcedentes  quidam  veftium  genere  indutus  ad 
triangularem  aram  facrificat.  Arculam  ut  alii ,  quos 


fupra  vidimus  ,  manu  geftat  :  quid  autem  hac  re  fi. 
emneetur  quis  divinaverit  ;  Nomen  viri  inferiptio 
docet ,  is  erat  Afranius  Heliodorus  magifter  vici  fan- 
daliaris  ,  quia  ibi  fandalia  calcei  conficiebantur. 
Is  erat  igitur  vicus  futorum  Metenfium  :  nam  Mctæ 
Jeu  Divodurum  oppidum  grande  in  Galliis  erat.  Ro- 
m«  etiam  vicus  erat  nomine  Sandaliarius  ,  furorum 
fcihcet  vicus  ,  ex  quo  nomen  mutuabatur  Apollo  San¬ 
daliarius.  Magifter  vici  illud  ipfum  officium  fuifl'e  vi¬ 
detur  ,  quod  hodie  dicimus  ,  Le  Commi  (faire  du  quar¬ 
tier. Qui  fequitur  4  culullum  renet  :  alius  infra  pofi- 
tus  juvenis  pucllæ  a  latere  flantis  humero  manum 
imponit  :  puella  culullum  tener. Jam  quatuor  culullos 
vidimus  manu  certatos  in  monumentis  in  Buroundid 
repertis  ;  quo  forte  fignificetur  eam  regionem  ut  ho¬ 
die  fu  i  fle  optimi  vini  feracem. 

V.  In  fequenti  tabula  ftatim  confpicitur  1  puella  fi¬ 
tulam  haurienda* aquS  tenens,  quæ  Lingonibus  in  ana- 
glypho  habetur  :  cultus  capitis  apud  rufticanas  quaf- 
dam  hodieque  in  ufu  eft  :  tunica  ad  mediam  ufque  ti¬ 
biam  defluens  incifuris  qua  fi  fimbriis  ornatur  ;  quod- 


U  L’AN  TI  QUiTE'  EXPLI  QUE'E,  &c.Liv.ïî. 

frange.  Elle  porte  un  tablier  ,  ce  qui  eft  fort  rare  dans  les  anciens  moniïmens-. 

i  Sa  figure  eft  fort  approchante  de  celle  de  nos  villageoifes.Celle'qui  eft  auprès, 
tire'e  du  cabinet  de  M.  Foucault ,  n’eft  pas  moins  remarquable  :  elle  eft  aflife , 
là  tunique  va  jufqu’aux  pieds  ;  elle  a  un  collet  allez  large  qui  femble  tenir  à  la 
tunique;  fes  manches  qui  vont  jufqu’au  poignet ,  font  de  forme  finguliere  : 
là  ceinture  eft  at-tache'e  a  une  boucle  ronde  u  grande  quelle  occupe  prefque 
toute  la  largeur  de  la  poitrine.  Ce  qui  pourroit  faire  croire  que  c’eft  une 
Gauloife,  c’eft  qu  elle  porte  un  coffret  ou  une  laiete ,  comme  pluneurs  Gaulois 
&  Gauloiies  que  nous  avons  donnez.  Il  s’en  trouve  encore  un  plus  grand  nom¬ 
bre  tout-à-fait  femblable  dans  les  monumens  de  Mets  donnez  par  Meurifle. 

3  La  figure  fuivanteî  d’une  femme  fur  une  bafe  ronde  eft  toute  extraordinaire: 
elle  a  fur  fa  tête  rafe  un  ornement  qu’on  n’a  jamais  vu  ailleurs  ;  fa  ceinture 
laiffe  pendre  des  bouts  flotans  dont  l'un  va  jufqu’à  mi  jambe  ;  les  manches  de 
fa  robe  font  extraordinairement  larges  :  ce  pourroit  bien  être  quelque  divini¬ 
té  ,  quoiqu’on  n’ofe  l'affiner. 


que  in  veterum  monimentis  perquam  tlro  obfervamr, 
ventrale  illa  geftat  five  pannum  ,  quem  vulgo  tablier 
vocant.  Quae  e  regione  1  eft  mulier  non  minus  fpeda- 
bilis,ex  Mufeo  illuftriflîmi  D. Foucault  eduda  eft;  tu¬ 
nica  talaris  eft  ,  collare  fatis  latum  tunicæ  harrere  vi¬ 
detur  :  manicae  ad  ufque  manum  protenfae  lingulare 
quidpiam  prarfe  ferunt.  Zona  fibula  rotunda  ftringi- 
tur ,  qus  fibula  totam  pene  pedoris  latitudinem  oc¬ 
cupat.  Gallam  efle  probare  videtur  arcula  quam  illa 


geftat  3  quemadmodum  Galli  non  pauci ,  quos  dedi¬ 
mus  ;  plurefque  hujufmodi  reperiuntur  in  monumen¬ 
tis  a  Meurilfio  publicatis,  de  quibus  fupra.  Schema 
*  fequens  mulieris  bafi  infiftcntis  ,  infolentis  omnino 
formae  eft  j  abrafo  capiti  imminet  ornatus ,  qualis 
nunquam  vifus  ,  ni  fallor,  eft  :  ex  alligata  zona  vitta: 
dependent  quarum  altera  ad  mediam  ufque  tibiam  de¬ 
fluit  :  veftis  manicæ  latiflimæ  funt  •,  eft  fortafle  numen 
quodpiam  ,  etfi  id  affirmare  nen  aufim. 


mmm* 
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CHAPITRE  XVIII. 

/.  Etrange  figure  d'un  Barbare  trouvée  en  France.  IJ.  Trois  têtes  y-)  autres  figu. 
res.  1 1 1.  Pantomime  de  Nîmes.  I  V.  Monnoies  Gauloifes  divifées  en  trois 
clajfes.  V.  Habit  Confulaire  dam  les  Gaules.  V  l.  Le  cucullus. 


L  \T  O  u  s  plaçons  ici  une  e'trange  figure  du  cabinet  de  M.  l’Abbe'  de 
X^|  Fontenu ,  n'aiant  point  de  lieu  plus  propre  à  la  mettre.  C'eft  un  hom¬ 
me  barbare  4  revêtu  de  peaux  de  bête  à  poils  fort  longs  &  diipofez  avec  4 
quelque  fymmerrie  :  ces  peaux  font  coufues  fort  proprement,  en  forte  qu’il 
n'y  paroit  ni  couture  ni  jointure  ;  elles  font  un  habit  fi  jufte  au  corps  de 
l'homme ,  qu’on  y  voit  toute  la  forme  &  tout  le  mouvement  du  corps  hu¬ 
main:  tout  le  corps  eft couvert  de  cette  peau  jufqu'aux  mains,  &  julqu'au 
bas  des  talons.  Sa  barbe  eft  compofe'e  avec  artifice  ,  &  d’une  maniéré 
qui  fe  comprendra  mieux  à  l’œil,  que  par  une  defeription.  Sa  chevelure  eft 
coupe'e  en  rond  par  le  bas;  plufieurs  croient  quelle  eft  emprunte'e ,  & que 
c’eft  une  peau  de  bête  en  forme  de  chevelure  ;  ce  qui  eft  affez  vraifemblable  , 
le  poil  y  étant  difpofé  en  la  même  maniéré  que  fur  tout  l’habit.  On  ne  fait 
de  quelle  nation  eft  cet  homme  :  comme  dans  l’antiquité  la  plus  reculée 
les  hommes  s  habilloient  de  peaux  de  bêtes ,  il  pourroit  bien  le  faire  que  ce 
feroit  un  Gaulois  des  plus  anciens  tems,  defquelsles  hiftoires  ne  font  point 
mention.  Il  paroit  que  cet  homme  a  eu  à  la  poitrine  une  ouverture  qui  paf. 
foit  d’outre  en  outre  :  cette  ouverture  étoit  quarrée  longue  ;  elle  a  été  remplie 
dunepiece  qui  la  ferme  entièrement  devant  &  derrière,  fiir  laquelle  pièce 
on  a  continué  les  traces  du  poil  qui  fe  voient  fur  tout  l’habit.  Pl.  LI. 

1 1.  Les  trois  têtes  fuivantes *  1 * III. * V.  trouvées  aupre's  de  Tulle  1  en  Limofin  ,  font  1 
d  une  femme  &  de  deux  hommes  couronnez  de  i  laurier.  La  femme  dont  x 
on  voit  ici  les  épaules ,  paroit  avoir  un  collet  approchant  de  ceux  de  ces  3 
derniers  tems.  L’homme  *  qui  vient  enfuite,  tiré  du  cabinet  de  M.  le  Préfi-  4 
dent  Boifotde  Befançon,  a  affez  l'air  des  anciens  Gaulois  :  fon  habit  eft  à  la 
vérité  different  des  autres  :  mais  qui  peut  douter  que  dans  un  auffi  grand 
payis  que  les  Gaules,  il  n’y  ait  eu  en  divers  tems  &  en  divers  lieux  des  modes 


CAPUT  XVIII. 

I.  Immane  barbari  cujnfpiam  fehema  in  Gallia 

repertum.  II.  Tria  capita  alia  que  figura. 

III.  Pantomimus  N emaufenfi s.  IV.  Num¬ 

mi  veteres  Gallici  tres  in  clajfes  difiributi. 

V.  Vefiis  confularis  in  Gallia.  VI.  De  cu. 
cullo. 

I-  IT  I  C  locamus  immane  quodpiam  fchema  ex 
JLJl  Mufeo  Cl.  V.  Abbatis  de  Fontenu  edudum , 
quia  nullus  opportunior  locus  fefe  offert.  Eft  4  barba¬ 
rus  qui  (piam  pelliceis  iifque  pilofis  indutus  veftibus  ; 
ita  ut  pili  ordine  quopiam  concinnati  fint.  Pelles  vero 
ita  diligenter  aflutx  funt  ,  ut  futune  ne  veftigium 
quidem  ullum  appareat.  Ea  vero  diligentia  veftis 
aptata  eft,  ut  tota  corporis  forma,  quan  nudus  vir 
effet ,  compareat  :  ad  ufque  manus  &  ad  ufque  imos 
talos  veftis  pertingit.  Barba  artificio  quodam  adorna¬ 
ta  eft,  quod  oculis  melius  quam  delcriptione  perci¬ 
pias.  Coma  ejus  ab  ima  parte  in  circulum  detonfa  eft. 
Non  défunt  qui  credant  elle  comam  adfeititiam  ex 


animalis  cujufpiam  pelle  confedam  ,  quod  ego  liben¬ 
ter  credam  ,  in  ea  enim  eadem  pilorum  dilpofitio  , 
qute  in  tota  vcfte  obfervatur.  Cujus  nationis  hic  vir 
fuerit  ignoratur  :  cum  autem  prifeis  temporibus  pel¬ 
liceis  veftibus  homines  induti  fuerint,  polfet  fortafTe 
Gallus  cfte  prifei  arvi ,  de  quo  tempore  feriprores  ni¬ 
hil  tradiderunt.  In  pedore  hujus  barbari  videtur  olim 
foramen  fuiffe  totum  pedus  trajiciens,  quod  foramen 
quadratum  oblongumque  fuit  ;  deindeque  oppletum 
ita  ut  &  ante  &  retro  tenue  veftigium  foraminis  ap¬ 
pareat  :  in  (upcrficie  obftruentis  particula:  utrinque 
veftigia  pilorutn  delineantur ,  qualia  in  roto  corpore. 

II.  Tria  1  capita  fequentia 1  prope  Tutelam  Lemo¬ 
vicum  effbfTa  mulieris  funt  ,  duorumque  virorum 
lauro  }  coronatorum.  Mulier  cujus  hic  humeri  com¬ 
parent  collare  habet  pofteriorum  horumee  temporum 
collaribus  non  abfimile.  Vir  fequensex  4  Mufeo  illu- 
ftriffimi  D.  Boifot  infuprema  Vefonrionis  curia  prx- 
fidis  edudus  ,  videtur  effe  Gallus  :  etfi  enim  veftis  a 
exterorum  quos  fupra  vidimus  Gallorum  veftibus  Ion- 
gedifferat,quis  dubitare  poflit  quin  in  tam  vaftis,quam 
Gallix  erant,  regionibus,  diverfxdiverfis  tempori¬ 
bus  atque  locis  vcftimcntorum  formx  fuerint.  Manum 


S8  L’A  N  T I  QU  I T  E'  EXPLIQUEE,  fcc.Liv.II. 

differentes.  Il  rient  la  main  droite  élevée  en  haut ,  &  foutient  fur  la  gauche 
je  ne  fai  quel  vafe.  Quelques-uns  ont  cru  que  c’eft  un  Druide;  cela  ^pourrait 
bien  être:  car  quoique  l'habit  des  Druides  que  nous  avons  donne  dans  la 
religion  des  Gaulois ,  foit  fort  different  de  celui-ci ,  il  faut  confîderer  que 
ccs  Druides-là  font  en  habit  de  ceremonie  pour  le  plus  grand  aéfe  de  religion 
qui  fût  parmi  eux. 

j  III.  Nous  ajoutons  à  ces  figures  celle  I  d'un  Pantomime  ou  d'un  Baladin  , 
trouvée  à  Nîmes ,  &  donnée  par  Poldo  d’Albenas  dans  fes  Antiquitez  de  Nî¬ 
mes  ;  nous  lailfons  au  leéfeur  habile  1 * III. IV.  à  faire  fes  réflexions  fur  fon  habit  ; 
fa  chaulfure  eft  aulfi  fort  remarquable. 

p  h  IV.  On  trouve  en  France  un  grand  nombre  de  médaillés  ou  monnoies  Gau- 
L  1 1  loifes ,  qui  ont  été  fort  négligées  jufqu’à  prefent  ;  elles  lonc  d'un  fi  mauvais 

goût,  que  la  plûpart  les  rejettent,  Scne  veulent  pas  leur  donner  place  dans 
leurs  cabinets.  On  en  trouve  quelques-unes  dans  le  Cabinet  de  Petau  livre 
rare,  &  quelques  unes  aulfi  en  petit  nombre  dans  Bouteroue.  Comme  j’en  ai 
ramalfé  une  alfez  grande  quantité  ,  j’ai  cru  qu’il  ne  feroit  pas  inutile  de  les 
mettre  ici.  Elles  ont  toutes  été  trouvées  en  France ,  la  plûpart  à  Breteuil  entre 
Beauvais  &  Amiens.  M.  le  Mellier  General  des  finances  à  Nantes  m’en  a 
envoie'  quatre.  Je  divife  ces  médaillés  en  trois  claffes;  la  première  com¬ 
prend  les  plus  anciennes  médailles  Gauloifes  ,qui  font  d’un  goût  fi  barbare, 
que  je  ne  fai  fi  l’on  a  jamais  rien  vu  de  pareil  :  elles  font  d’un  fort  mau¬ 
vais  métal ,  qui  paroit  compofé  de  cuivre ,  d’étain  &  de  plomb.  La  fécondé 
clalfe  eft  de  celles  qui  quoiqu’encore  barbares  &  d’un  goût  greffier ,  font 
pourtant  plus  fupportables  que  les  précédentes  :  de  celles-ci  on  en  trouve 
quelques  unes  d’argent,  les  autres  (ont  d’un  métal  bien  meilleur-que  les  pre¬ 
cedentes.  Latroifiéme  clalfe  eft  de  celles  qui  approchent  le  plus  des  ancien¬ 
nes  monnoies  Romaines  :  celles-là  fe  voient  dans  les  deux  derniers  rangs.  Il 
y  a  apparence  que  ces  dernieres  ont  été  faites  peu  avant  la  guerre  de  Ccfar 
dans  les  Gaules ,  &  que  les  autres  font  faites  dans  des  tems  plus  anciens ,  plus 
ou  moins mauvaifes ,  à  mefure  quelles  s’en  éloignent  en  remontant.  Cette 
gradation  fe  trouve  dans  la  planche  qui  fuit ,  où  l’on  commence  par  les  plus 
barbares,  &l’on  defeend  à  d’autres  moins  groffieres,  ôc  l’on  vient  enfin  à 
celles  qui  lont  prefque  d'un  goût  Romain  ,  la  plûpart  defquelles  font  d  ar¬ 
gent.  La  pénultième  a  une  tête  qui  porte  un  cafque,  &  l’infcription  Secvsia, 

ille  dexteram  erigit ,  fîniflra  vero  vas  nefeio  quod  midî  funt  a  D.  le  Mellier  rei  ærariæ  Nannetenfi  præ- 
tenet.  Putavere  nonnulli  efle  D  ruida  :  quod  averi-  pofuo.  Hæc  porro  omnia  numilmata  tres  in  clafles  di- 
lîmili  non  abhorret  :  licet  enim  ubi  de  religione  Gai-  ftribuo  }  prima  claflis  antiquifllmos  omnium  nummos 
lorum,  Druidas  protulerimus  longe  diverfa  ornatos  gallicos  comple&itur,  tam  rudi  barbaroque  more  con¬ 
verte;  advertendum  certe  eft  illos  habitu  peculiari  fc&os ,  ut  nefeiam  utrum  quid  unquam  lie  impolitum 

atque  facro  ad  maximum  omnium  religionis  adum  emerferit  ;  hi  metallo  admodum  erado  conflant,  quod 
indutos  efle.  videtur  ex  ære,  plumbo  &  ftanno  commixtis  coalui  (Te. 

III.  His  fchematibus  adjungimus  4  Pantomimum  Secunda  cladis  eorum  cil ,  qui  etd  adhuc  rudis  une 
vel  hiftrioncm  quem  Poldo  d’Albenas  in  antiquitati-  formæ  atque  conditionis  ,  a  prifea  tamen  barbarie  ali- 
bus  Nemaufenfibus  protulit  :  cujus  veftcm  habitum-  quantum  defledlunt  i  exque  metallo  meliore  folidio- 
que  lectori  explorandum  relinquimus  :  calcei  funtob-  reque  confedti  funt.  Tertia  cladis  eorum  eft  ,  qui  ad 
lcrvatu  digni.  Romanorum  prifeæ  monetæ  formam  accedunt  :  hi 

IV.  In  Gallia  nummi  veteres  Gallici  magno  nu-  vero  in  duobus  infimis  poftremifque  ordinibus  locan- 
mero  in  dies  eruuntur  ,  qui  haftcnus  admodum  ne-  tur.  Verifimilc  eft  hos  poftremos  cufos  fuifle  paulo 
gle£ti  fuere.  Formam  quippe  ita  barbaram  prit  fe  te-  ante  bellum  Cæfaris  Gallicum  ,  alios  vero  remotio¬ 
rum  ,  ut  plerique  ipfos  rejiciant ,  neque  in  Mufeis  ris  efle vetuftatis ,  ita  ut,  quo  antiquiores  nummi,  eo 
locum  ipfis  præbcre  dignentur.  Aliquot  hujufmodi  rudioris  dm  formæ.  Illum  porro  vetuftatis  ordinem 
occurrunt  in  Mufeo  Pctavii ,  qui  liber  admodum  in  tabula  fequenti  fervamus ,  a  rudioribus  nempe  ac 
rarus  eft:  aliquot  etiam  ,  fed  parvo  numero  protulit  vetuftioribus  incipitur  :  hineque  pergitur  ad  minus 
Buteruius.  Cum  autem  multos  hujulmodi  collegerim  ,  barbaros ,  donec  amifla  paulatim  barbarie  ad  Roma- 
non  abs  re  putavi  fore  ,  fi  illos  hic  repræfentarem.  In  norum  nummorum  formam  accedant.  Hi  pollci  iores 
Gallia  omnes  reperti  fuere  :  maxima  vero  pars  Britolii  plerique  ex  argento  funt.  Penultimus  caput  galeatum 
Bcllovacum  inter  &  Ambianum.  Quatuor  mihi  tranf-  exhibet  cum  inferiptione ,  SECVSIA,  quæpcr- 
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qui  marque  les  Segufiens  peuples  d'auprès  de  Lion.  Le  reversa  un  Hercule 
avec  une  autre  petite  figure  ,  qui  eft  envelopée  d’un  manteau  qui  lui.  delcend 
julqu’à  mi-jambe ,  &  le  couvre  de  tous  cotez  ,  comme  Telefphore  que  nous 
avons  vu  au  premier  tome  après  Efculapc.  Camden  &  Bouteroue  croient  que 
l’inlcription  arvs  eft  là  pour  arar  ,  qui  marque  la  Saône  (ur  laquelle  les  Se¬ 
gufiens  étoient  fituez. 

V.  La  figure  fuivante  trouvée  à  Autun  eft  plus  remarquable.  C  eft  lhabit  P  L. 
Confulaire  des  bas  fiecles  de  l’Empire ,  tel  que  le  portoient  dans  les  Gaules  L 1 1  L 
les  Préfets  &  les  hommes  Conlulaires.  Celafe  prouve  par  fa  refl'emblanceavec 

les  Diptyques  de  Bourges.  L’ornement  de  tête  fort  fingulier  Sc  extraordinaire 
fe  trouve  le  même  dans  ces  Diptyques  8c  dans  ceux  de  Liege.  L’habit  eft  allez 
femblable ,  &  différé  feulement  en  ce  que  X  orarium  ou  la  bande  qui  delcend 
de  1  épaulé  en  bas  eft  beaucoup  plus  courte  dans  cette  figure  que  dans  celle 
des  Diptyques.  Chercher  ici  l’ancien  habit  Romain ,  c’eft  ce  qu’on  feroit  inu¬ 
tilement  ;  tout  étoit  changé  dans  ces  tems  bas.  Nous  donnons  ici  les  Dipty¬ 
ques  de  Bourges  ;  ceux  de  Liege  font  tout  lemblab les  à  ceux-là,  &  ont  la  même 
infeription:  FL.  ANASTASIVS  PAVLVS  PROBVS  SAB1NIAN.  POM- 
PEIVS  ANASTASIVS  VIR  INL.  COM.  DOMESTIC.  EQVIT.  ET 
CONS.  ORDIN.  Cela  veut  dire,  Flavius  Anaflafus  ‘Paulus  ‘Probus  Sabi - 
nianus  ‘Pompeius  Anaftajiusfsomme  il  lu  fi  re ,  Comte  de  la  Cavalerie  qui on  appslluit 
des  tDomeftiques ,  fç)  Conful  ordinaire.  Cetoit  l'ordinaire  de  ces  tems-là  de 
donner  ce  grand  nombre  de  noms  aux  perfonnes  de  la  première  condition. 

La  qualité  d’homme  illuftre  e'toit  fort  confiderable  dans  l’Orient  ;  on  ne 
la  donnoit  qu’à  ceux  qui  occupoient  les  premières  charges.  Le  Comte  des 
Cavaliers  domeftiques  étoit  le  Commandant  des  gardes  du  corps  à  che¬ 
val  des  Empereurs.  Conful  ordinaire  étoit  une  dignité  &  une  façon  de  parler 
commune  en  ces  derniers  tems  du  Confulat.  Plufieurs  ont  traité  de  ces  char¬ 
ges  à  fond  ,  nous  n’en  parlons  ici  qu’en  paflànt ,  à  l’occafion  de  la  ftatue 
d’Autun ,  qui  a  tout  le  même  ornement  de  tête  que  le  Conful  Anaftafe  porte 
dans  ces  diptyques.  C’eft  apparemment  un  Coniul  ou  un  homme  Conlulaire 
que  cette  ftatue  repréfente  ;  comme  Ion  habit  approche  plus  de  l’ancien 
que  celui  d’Anaftalè ,  je  croirois  volontiers  que  ce  leroit  un  Conful  des  tems 
précédons. 

V I.  Pour  revenir  à  l’habit  des  Gaulois ,  le  cucullus  qui  devint  en  ufage  chez 


tinet  ad  Segufios  gentem  Gallicam  prope  Lugdunum, 
ln  poflica  parte  Hercules  exhibetur  cum  alia  exigua 
figura  quæ  puerum  videtur  referre  pallio  amiCtum 
undique  teftum  :  pallium  ad  mediam  ufquc  tibiam 
defluit  ;  Telefphorum  diceres  elfe  de  quo  poft  Æfcu- 
lapium  Sc  Hygieam  egimus  primo  tomo. Camdenus  Sc 
Buteruius  putant  inferiptionem  À  R  V  S  ,  quæ  in 
hac  poftica  parte  legitur ,  fignificarc  Ararim  fluvium, 
ad  cujus  oras  Segufii  fedes  habebant, 

V.  Sequens  Ichcma  ftatuæ  Auguftoduni  reperta 
obfervatu  dignius  eft.  Ea  enim  cft  confularis  veftis , 
qualispoftremis  imperii  fteculis  in  gallia  faltemgcftaba- 
ttir  :  quod  arguitur  ex  fimilitudine  cum  Diptychis 
Bituricenfibus.  Nihil  Angularius  ornatu  capitis  *  qui 
pariter  in  Diptychis  Bituricenfibus  repetitur  ,  atque 
etiam  in  Leodienfibus  ,  quæ  Bituriccnhbus  funt  pror- 
•fus  fimilia.  Yeftis  quoque  non  ita  diflimilis  eft  ,  in  ea- 
que  tamen  re  differt ,  quod  orarium  feu  pannus  ille 
anguftus  ab  humero  dependens  in  ftatuanoftra  Iit  bre¬ 
vior.  Vetus  illud  indumentum  Romanum  hic  fruftra 
quæras  ;  hoc  infimo  ævo  omnia  pene  mutata  erant. 
Hic  fubjungimus  Diptycha  Bituricenfm  ,  quibus  fi- 

2 om.  III. 


milia  prorfus  funt  Lcodienfia  ,  quæ  eadem  etiam  in-v 
feriptione  exornantur  :  quæ  inferiptio  fic  legenda  FL» 
ANASTASIVS  PAVLVS  PROBVS  SÀB1NIA- 
NVS  POMPEIVS  ANASTASIVS  VIR  INLV- 
STRIS  COMES  DOMESTICORVM  EQVI- 
TVM  ET  CONSVL  ORDINARIVS.  Mos  erae 
illo  tempore  nomina  plurima  viris  primariis  indere. 
Viri  inluftres  in  Oriente  dicebantur  ii  folum ,  qui 
prxeipua  imperii  officia  occupabant.  Comes  domefti- 
corum  erat  is  ,  qui  domefticis  equitibus  corporis ,  ut 
dicitur  ,  cuftodibus  imperabat.  Conful  ordinarius 
dignitas  erat  :  hic  modus  loquendi  communis  erat , 
infimis  confulattis  temporibus.  Alii  rem  pluribus  per¬ 
tractaverunt,  nos  hic  carptiin  loquimur  occftfioije  fta¬ 
tuæ  Auguftodunenfis ,  qux  capitis  ornamentum  idem 
habet,  quod  Anaftafius  coniul  in  hifce  Diptychis 
geftat.  Vir  itaque  confularis  aut  conful  hac  ftatua 
repræfentatur  :  cumque  ejus  veftis  ad  Romanorum 
vetera  indumenta  magis  accedat,  quam  Anaftafiive- 
ftes ,  libenter  crederem  efle  confulem  Anaftafia  aur 
tiquiorem. 

VI.  Ut  ad  veftena  Gallicam  redeamus  -,  cucullun) 

M 
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les  Romains,  etoit  venu  des  Gaules;  on  croit  même  que  ce  mot  e'toit  origi¬ 
nairement  Gaulois.  Cetoit  une  elpece  de  cape  qui  avoir  un  capuchon  com¬ 
mode  pour  ceux  qui  ne  vouloient  pas  être  connus  en  allant  par  la  ville. 

On  convient  que  le  bardocucullus  &  le  cucullus  étoient  la  même  chofe,  & 
que  Juvenal  quand  il  parle  du  cucullus  de  Saintonge ,  veut  dire  la  même  choie 
que  Martial  qui  parle  aufli  du  cucullus  &  du  bardocucullus.  C  etoit  une  elpece 
de  capuchon  tait  felonMartial  comme  un  cornet  d'épices.  Il  y  en  a  qui  croient 
&  non  lins  fondement ,  que  ce  capuchon  tenoit  à  quelque  chofe ,  comme  à 
une  elpece  de  cape  ou  à  la  pcnula. 


oui  in  ufu  fuit  àpud  Romanos  ex  Gallia  illi  mutuati 
fuerant ,  putaturque  nomen  elfe  Gallicum.  Erat  cu¬ 
cullus  pallii  fpecies  cui  annexum  erat  caputium  ,  iis 
commodum  ,  qui  nollent  per  urbem  ambulantes 
agnofei. 

Hæc  fere  omnium  opinio  eft  bardocucullum  idip- 
fum  fuifle  quod  cucullum  ,  Juvenalcmque ,  cum  ait 
Sat.  vir. 

Tempora  Santonico  velat  adoperta  cucullo  , 
idem  iplum  vcftimentum  fignificare  ,  quod  Martia¬ 
lis  cum  dicit  lib.  4.  Epig.  128. 


Gallia  Santonico  vefiit  te  bardocucullo. 

Et  lib.  r.  Epigr.  54. 

Sic  inttrpofitus  vitio  contaminat  un  Sio 
Vrbica  LingonicusTyrianthina  bardocucullus. 
Formam  cuculli  per  cucullum  thuris  piperifquc  ex¬ 
primit  Martialis ,  qui  librum  fuum  alloquens  3.  1.  ait. 

tr d  thuris  piperifcjue  fis  cucullus. 

Sunt  qui  putent ,  nec  abs  re  ,  ut  videtur ,  cucullum 
affutum  fuifle  alicui  amiculo,  ut  exempli  caufa,  penu- 
\x  vel  lacernae. 


CHAPITRE  XIX. 

1.  Habits  des  Efpagnols  £ÿ  des  Lufitaniens.  1 1.  Habits  des  Maures  des  Numi¬ 
des.  111.  des  Carthaginois. 

L  \  T  O  u  s  favons  que  les  Elpagnols  &  les  Lulîtaniens  portoient  le  laie 
J  «I  attache  avec  une  boucle  ,  dit  Appien ,  «dcnropardfatfoi  ;  mais  nous  igno¬ 
rons  la  forme  de  ce  faie  :  nous  n’avons  point  vû  jufqu  a  prefent  de  monu¬ 
ment  qui  nous  puifle  inftruire  là-deflus.  Strabon  fait  mention  des  faies  des 
Lulîtaniens ,  &:  décrit  leur  habit  militaire ,  dont  nous  parlerons  au  tome  de 
la  guerre. 

1 1.  Les  Maures  peuples  d’Afrique  portoient  les  cheveux  frifez  félon  Stra¬ 
bon  :  »  Ils  frifent  &  bouclent  leurs  cheveux  ,  dit-il ,  &  peignent  leur  barbe  ; 
.•ils  portent  de  l’or,  fe  curent  les  dents ,  rognent  leurs  ongles,  &  fe  donnent 
«garde  lorlqu’ils  fe  promènent  enfemble ,  de  s’entretoucher ,  de  peur  de  gâter 
••la  frifure  de  leurs  cheveux.  <■  Nous  avons  vu  ces  cheveux  friiez  &  bouclez 
dans  la  médaillé  de  Juba  roi  de  Mauritanie:  on  les  voit  auflî  dans  le  jeune 
roi  Juba,  mais  un  peu  prelfez  par  le  diademe  qui  les  lie.  L  habit  des  Maures 
paroit  tout  entier  dans  la  colonne  Trajane.  Lufius  Quietus  Maurus  lui  amena 


C  A  P  u  T  XIX. 

î.  Vefies  H 'ifp anorum  &  Lujitanorum.  II.  Ve- 
fies  Maurorum  &  Numidarum.  III, 
Vefies  Carthaginenfium. 

I-  TT  I  s  p  a  n o  s  Lufitanofque  feimus  geftarfe 
X  X  fagum  fibula  nexum  ,  ut  ait  Appianus  ;  ^pi . 
vraporâumt  -,  fed  ejus  formam  ignoramus.  Nullum  ha- 
«ftenus  monumentum  vidimus  ,  ex  quo  aliquid  noti¬ 
tia:  accedat.  Strabo  Lufitanorum  militarem  vellem  & 


fagum  deferibit  lib.  3.  p.  107.  de  quo  tomo  quarto  lo- 
quemur. 

II.  Mauri  Africa:  populi ,  comas  cincinnis  exor • 
nant  ,  inquit  Strabo  lib.  17.  p.  56-9.  &  barbam  co¬ 
mmit  ,  aurimcjue  ge fiant ,  demes  tergent ,  unguium  in* 
crementa  refecam  :  cumque  plures firnul  deambulant,  ra¬ 
ro  fef  e  contingunt ,  ne  ornatum  capillorum  labefaflent. 
Hujufmodi  cirros  vidimus  fupra  in  nummo  Jubz 
Mauritania:  ttgis  :  itemque  in  nummo  Juba:  junioris 
regis ,  fed  hîc  a  diademate  paulum  occulcantur  &  cir¬ 
ri  comprimuntur.  Maurorum  vellis  integra  vificur  in 
columna  Trajana  ub-  4}’  num.  179.  Lufius  Quietu^ 


HABITS  DES  CARTHAGINOIS.  9I 

félon  Dion  de  la  cavalerie  Maure  pour  (ervir  à  la  guerre  contre  les  Daces.  On 
les  reconnoit  facilement  fur  la  colonne  ,  non  feulement  à  la  frifure  de  leurs 
cheveux ,  mais  aufil  à  leur  habit  propre  pour  les  payis  chauds,  &c  en  ce  que 
leurs  chevaux  n  ont  ni  frein  nifelle,  à  la  maniéré  des  Maures  &des  Afriquains. 
Ils  n  ont  pour  tout  habit  cju’une  fimple  chlamyde  qui  ne  les  couvre  qu’a  demi, 
en  forte  qu  ils  paroiffent  à  cheval  les  jambes ,  les  cuiffes  6c  les  pieds  nus.  Nous 
en  donnerons  limage  au  tome  de  la  guerre,  qui  efi:  le  quatrième  decet  ou¬ 
vrage. 

Les  Numides  e'toient  encore  plus  legerement  vêtus  6c  prefque  nus  à  che¬ 
val  :  nous  en  avons  la  figure  fur  une  pierre  donnée  par  le  Cavalier  MafFei , 
que  nous  repréfenterons  au  tome  fuivant  au  chapitre  de  la  cavalerie. 

1 1 1.  Nous  lavons  peu  de  chofes  de  l’habit  des  Carthaginois.  Plaute  nous 
apprend  qu’ils  portoient  des  tuniques  avec  des  manches  fi  longues,  quelles 
couvroient  leurs  mains  &  leurs  doits.  Ces  manches  étoient  fort  larges  •  &  c’elt 
pour  cela,  à  ce  qu’on  croit,  que  Milphion  dans  Plaute  appelle  un  Carthagi¬ 
nois  avis ,  unoifeau,  à  caule  de  la  largeur  de  fes  manches  qui  paroifioienc 
des  ailes.  Ils* ne  portoient  point  de  ceintures,  en  forte  que  leur  tunique 
alloit ,  même  vers  le  milieu  du  corps  ,  au  gré  du  vent.  Tertullien  dit 
aulh  qu  ils  n  avoient  point  de  ceinture  :  qu’ils  portoient  un  manteau  quarré , 
attaché  d'une  boucle  à  l’épaule.  Il  efi:  allez  difficile  d’expliquer  ce  que  veu¬ 
lent  dire  Tertullien  &plufieurs  autres  anciens ,  quand  ils  parlent  d'un  man¬ 
teau  quarré  :  eft-ce  par  rapport  à  la  figure  du  manteau  quand  il  efi:  fur  un 
homme,  quienferoit  revêtu  ?  ou  eft-ce  par  rapport  au  manteau  même  ,  qui 
étendu  à  terre  étoit  quarré  dans  fes  dimenfions  ?  L’une  ôc  l’autre  explication 
auroit  fes  difficultez. 

La  couleur  rouge  &la  pourpre  étoit  chez  eux  la  plusufitée,  comme  l’on 
voit  par  cent  palfages  des  auteurs.  Ceux  mêmes  qui  le  revêtoient  de  peaux  de 
chevres  ,  tant  Carthaginois  qu’autres  peuples  des  cottes  d’Afrique  ,  les  tei- 
gnoient  en  rouge.  Ils  portoient  aux  oreilles  ou  des  anneaux  ou  des  pendants 
d  oreilles  d  or.  Ils  marchent ,  dit  Plaute  ,  avec  des  anneaux  aux  oreilles.  O  le 
méchant  homme ,  dit  Lucilius ,  qui  a  fes  oreilles  toutes  entourées  d'or.  Ils  avoient 
aufii  le  laie  félon  Valere  Maxime  ;  on  n’en  lait  pas  bienla  forme. 


Maurus  tcftcDione  equitatum  ipfi  Maurum  adduxit 
ad  Dacicum  bellum.  Ii  in  columna  facile  internofeun- 
tur  non  folum  a  cincinnis ,  fed  etiam  a  vefte  calidis 
xftuofifquc  regionibus,  qualis  Mauritania  erat  ,  pro¬ 
pria  -,  multoque  magis  ,  quod  equi  nec  Aratum  nec 
Frenum  habeant  ;  fecundum  Maurorum  ufum  ,  quem 
ibidem  Strabo  deferibit.  Chlamyde  una  te&i  feminu- 
di  pene  funt,  ita  ut  equitantes  magnam  femorum  par¬ 
tem  ,  tibias  pcdefquc  detedos  exhibeant  :  eorum 
formam  dabimus  tomo  fcquenti  ubi  de  bello. 

Numida:  leviori  adhuc  veftitu  utebantur  ,  peneque 
nudi  equitabant  j  unius  fchema  protulit  eques  Maf- 
feius ,  quod  tomo  fequenti  in  capite  de  equitatu  pro¬ 
feremus. 

III.  De  Carthaginenfium  vefte  pauca  traduntur. 
Docet  Plautus  in  pœnulo  eos  tunicas  gcftaflc  manicis 
adeo  longis ,  ut  manus  digitofque  contegerent. 

u4rcjne  ,  ut  opinor ,  digitos  in  manibus  non  habet. 
Eiantque  manica:  illa:  admodum  lata: }  idcoquc ,  ut 
putatui',Milphio  in  Plauto  Carthaginenfem  avem  vo¬ 
cat  ,  ob  manicarum  latitudinem  ,  qux  alæ  c(fe  vi¬ 
debantur.  Nulla  cingebantur  zona ,  ita  ut  tunica 


etiam  verfus  medium  corporis  vento  agitata  volitarer. 
Ait  quoque  Tertullianus  ipfos  nullam  habuifte  zo¬ 
nam  ,  quadraroque  pallio  ufoseiTe,  quadranguli f  , 
inquit,  pallii  habitus ,  fibula  ad  humerum  nexus.  In- 
telledu  fane  difficile  cft,  quidfibi  velit  Tertullianus, 
quid  alii  quidam  veteres  cum  quadratum  pallium 
commemorant.  An  id  accipiendum  de  pallio  virum 
amiciente  Sc  quadrati  tamen  formam  fervante  ,  an  de 
pallio  humi  extcnfo  ,  quod  quadratam  exhiberet  fi¬ 
guram  ?  Utrovis  modo  intelligas  res  non  difficultate 
vacabit. 

Color  ruber  &  purpura  apud  Carthagincnfes  admo¬ 
dum  in  ufu  erat ,  ut  apud  feriptores  frequentiffime 
dicitur.  Ii  etiam  qui  pellibus  caprinis  pro  vefte  ute¬ 
bantur  ,  tum  Carthagincnfes  ,  tum  alii  orx  Africa¬ 
na:  populi ,  rubro  eas  tingebant  colore.  In  auribus  aut 
annulos  aureos  ,  aut  inaures  aureas  gcftabant  :  ince¬ 
dunt  ,  inquit  Plautus,  cum  annulai  is  auribus.  Hinc 
etiam  Lucilius  :  nequam  efi  ,  ait ,  aurum  aures  e  us 
vehementius  ambit.  Sago  etiam,  ut  ait  Valerius  Ma¬ 
ximus  ,  utebantur  :  fed  ejus  formam  ignoramus. 


Tom.  111. 


Mij 


/ 
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LIVRE  III- 

Qui  comprend  les  marions  ,  les  appartemens,  les  meubles,  la  table, 
la  cuifine  de  les  maifons  de  campagne. 


CHAPITRE  PREMIER. 

I.  Les  maifins  des  anciens.  1 1.  Difliniïion  entre  les  îles  &  les  maifins.  111.  Beaux 
'Balais  de  Rome.  I  V.  La  maifon  d'or  ou  dorée  de  Néron. 

L  "T)  R  e  s  qjj  e  toutes  les  parties  de  l’antiquité  font  obfoures  &  difficiles  ; 

_J_  nous  avons  trouvé  bien  de  l’embarras  à  décrire  les  habits  ;  nous  n’en 
trouvons  pas  moins  à  donner  une  connoiffiance  exacte  des  maifons ,  mais 
beaucoup  plus  de  l’interieur,  que  de  la  face  extérieure.  Il  paroit  que  les  mai¬ 
fons  des  Grecs  étoient  allez  conformes  à  celles  des  Romains  ;  ou  pour  mieux 
dire ,  c  etoit  des  Grecs  que  les  Romains  avoient  appris  à  bâtir  des  maifons , 
comme  auffi  beaucoup  d’autres  choies  pour  les  ulages  de  la  vie.  "Cette  con¬ 
formité  n etoit  pas  generale  ;  &  la  forme  des  maifons  n’étoit  pas  toujours  la 
même  chez  les  Romains. 

On  ne  (ait  touchant  la  forme  des  maifons  &  des  appartemens  des  anciens 
Grecs,  que  des  noms  Impies.  La  mailon  s’appelloit  chez  eux  oTuoc  ;  la  cham¬ 
bre  à  coucher  ai«w  ;  la  falle  à  manger  èç-mnpm  ou  rpiitXmot ,  Sec. 

1 1.  Il  y  avoir  à  Rome  deux  fortes  de  maifons,  celles  du  bas  peuple,  des 
marchans  &  des  artifans ,  qui  dans  les  deferiptions  anciennes  de  Rome  lont 
ordinairement  compriies  fous  ce  mot  infiuU-,  c’étoient  plufieurs  maifons 
jointes  enlemble  ,  dont  le  circuit  étoit  ifolé ,  &  ne  tenoit  arien.  Celan’em- 
pêchoit  pas  qu’on  n’appellât  auffi  descelles  qui  dans  leur  contour  compre- 
noient  des  maifons  des  gens  de  qualité,  qui  tenoient  aux  autres.  Celaparoit 


LIBER  IIL 

Compleflens  domos  'uariafque  eurum  partes ,  fupellecHlem  xdium  ,  tricli¬ 
nia ,  &?  menfam  atque  villas. 


c  a  p  u  T  i. 

I.  Veterum  tedes.  II.  Dijlin&io  inter  infulas  & 
domos  Roma:.  III.  Eximia:  tedes  Romana. 
IV.  Domus  aurea  Neronis. 

I.  /~\  Mnia  ferme  antiquitatem  fpedtantia  obf- 
\^J  cura  difficiliaque  funt  :  in  deferiptione  vcfti- 
mentorum  non  parum  defudavimus  ;  neque  minus 
laborabitur  in  delcribcnda  ædium  forma  ;  multoque 
minus  interiorem  figuram  quam  exteriorem  novimus. 
Videntur  Græci  atque  Romani  eadem  ferme  ædium 
conftruendarum  norma  ufi  :  imo  ,  ut  verius  dicatur,  a 
Grarcis  illa  ad  Romanos  ,  quemadmodum  &  alia 


multa ,  manaverat  :  neque  tamen  in  omnibus  femper 
confentiebant ,  neque  una  erat  apud  Romanos  ardes 
domofque  conftruendi  forma. 

Circa  græcarum  ædium  exteriorem  interioremve 
formam  mera  nomina  fcimus.  Domus  apud  ipfos  erat 
cTxtf ,  cubiculum  xomV  i  cœnaculum  aut 

7{<«Aivi«r  &c. 

I  I.  Duo  domorum  genera  Romx  erant,  plebis 
videlicet  mercatorum  Sc  artificum  ,  quæ  in  veteribus 
Romæ  deferiptionibus  inlulx  nomine  comprehendun¬ 
tur.  Erantqucmultx  una  ferie  conjun&æ  ædes  ,  qua¬ 
rum  ambitus  liber.  Infulae  etiam  vocabantur  etiamfi 
in  ambitu  domus  quaedam  magnifica:  primariorumque 
virorum  cum  aliis  conjuncta:  occurrerent-  Illud  au- 


LES  MAISONS.  9! 

dans  le  plan  de  Rome  fait  du  cems  de  Severe,  dont  les  fragmens  relient  en¬ 
core.  Les  mations  des  gens  de  qualité  dans  ces  mêmes  defcriptions  s'appellent 
domus  ■  elles  etotent  fort  belles ,  &  fouvent  de  grands  palais  qui  pour  la  ma¬ 
gnificence  &  1  ornement  ne  cedoicnt  point  aux  palais  des  Rois  &  des  Princes. 

Nous  volons  dans  les  marbres  la  figure  de  fort  peu  de  maifons  de  ilruéture 
Romaine ,  qu'on  peut  remarquer  dans  quelques  planches  de  cet  ouvrage. 
Nous  avons  lieu  de  croire  que  c'étoient  les  maifons  ordinaires ,  qui  ne  diffe¬ 
rent  guere  de  nos  maifons  d'aujourd'hui.  Il  ne  faut  pas  oublier  de  dire  que  fé¬ 
lon  S.  Jerome  il  y  avoir  dans  les  maifons  de  Rome  des  entrefols  qu'on  appel- 
loit  Mediana ,  &c  que  les  Italiens  d'aujourd’hui  appellent  Mczjmine.  Il  y  a  appa¬ 
rence  que  le  nom  qui  dans  la  lignification  elt  tout  le  même,  s’eff  conlervé 
fuccefïîvement  pour  marquer  des  étages  plus  basque  les  autres,  au  deflbus 
des  grands  apipartemens. 

III.  Rien  na  furpafle  la  magnificence  des  grandes  maifons  de  Rome, 
qu'on  appelloit  domus  par  excellence.  Les  plus  beaux  marbres  n'y  étoient  pas 
épargnez  ;  1  or ,  1  argent  &  1  ivoire  y  brilloient  de  toutes  parts.  Le  premier 
qui  commença  à  emploier  des  marbres  pour  orner  fi  maifon ,  fut  L.  Cralfus , 
qui  fut  Ccnleur  avec  Domitius  Ænobarbus  l'an  ééi.  de  la  fondation  de  Rome. 
Il  mit  au  fronrifpice  douze  colonnes  de  marbre  tirées  du  mont  Hymette  au¬ 
près  d  Athènes.  Mais  c  etoit  bien  peu  de  choie  en  comparaifon  de  ce  qui  fe 
fit  depuis  du  tems  de  Sylla.  Son  beau-fils  Scaurus  qui  bâtit  un  amphithéâtre  le 
plus  luperbe  qu  on  eut  encore  vu ,  fit  une  mailon  fi  magnifique ,  que  Pline  la 
compare  à  celles  que  Caius  &  Néron  Empereurs  firent  depuis  bâtir.  Mamur¬ 
ra  &  Lucullus  fe  dilfinguerent  par  la  quantité  de  marbres  &  d’autres  ornemens 
quils  mirent  en  leurs  maifons;  le  premier  les  fit  venir  de  la  Numidie  ,  &le 
fécond  de  1  Egypte.  Mais  ces  palais  qui  faifoient  l’admiration  de  Rome, 
furent  de  beaucoup  furpaflez  par  ceux  qu  on  bâtit  du  tems  d’Augufte  ,  où 
toute  la  ville  de  Rome  changea  de  face  par  la  grande  quantité  de  bafiliques, 
de  temples  ,  de  maifons ,  d  amphithéâtres  qui  furent  ou  bâtis  ou  renouveliez , 
qu  les  differens  marbres  furent  emploiez  en  fi  grande  quantité,  qu'on  di- 
foit  qu  Augufte  avoit  trouvé  la  ville  bâtie  de  briques  ,  &  l'avoit  laiffée  bâtie 
de  marbre. 

IV.  Les  Empereurs  fùivans  furpaflerent  ceux  qui  les  avoient  précédez  : 


tem  obfervatur  in  vereris  Romx  ichnographia  Septi¬ 
mii  Severi  tempore  fada  ,  cujus  fragmenta  adhuc  fu- 
perfunt.  In  delcriptionibus  autem  Romanis  nobilium 
primariorumque  virorum  xdes ,  domus  vocantur  : 
crantque  ut  plurimum  magnifiex  xdes,  qux  fumtu 
&  ornamento  principum  regumque  palatiis  nihil  con¬ 
cedebant. 

In  marmoribus  paucx  Romanx  xdes  vifuntur ,  qux 
in  decurfu  operis  hujus  obfervari  poflunt  :  quas  xdes 
putamus  vulgares  fuiffc:hx  ab  hodiernis  fecundum  ex¬ 
teriorem  faciem  parum  differunt  :  neque  prxtermit- 
tendum  cft  fecundum  Hieronymum  ,  in  xdibus  olim 
Romanis  fui ffc  contignationes  demiffiores  ,  quas  vo¬ 
cabant  wedi.wa  quafquc  Itali  hodierni  me  canine ,  nos 
entrefols  appellamus  :  verifimileque  eft  nomen  &  rem 
fignificatam  apud  Italos  fucccffione  quadam  conti¬ 
nuata  ad  poftrumufque  xvumfuiffe. 

III.  Nihil  domorum  olim  Romx  prxeipuarum 
magnificentiam  fuperavit  :  domus  autem  vox  in  dc- 
feriptionibus  Romanis  ad  eas  prxeipuas  fignificandas 
xdes  ufurparur.  Hic  exquifitifiâma  marmora  abunde  in 
opus  admovebantur  :  fulgebant  omnia  auro ,  argento, 
atque  ebore.  Qui  primus  marmora  exornandx  domui 


adhibuit,  Lucius  Craffus  fuit  qui  cum  Domitio  Æno- 
barbo  anno  urbis  conditx  66 1.  cenfor  fuit.  In  frontif- 
picio  autem  duodecim  columnas  pofuit  ex  monte  Hy¬ 
metto  prope  Athenas  edu&as.  Verum  ea  domus  quafi 
parvi  precii  computari  poterat,  cum  iis  xdificiis  com¬ 
parata  qux  fub  Sylla  poftea  ftrutta  funt  :  gener  ejus 
Scaurus,  qui  amphitheatrum  ftruxit,  omnium  qux  ha- 
«ffenus  viia  fuerant  fuperbiffimum  ;  domum  etiam 
adeo  magnificam  exxdificavit,  ut  ea  a  Plinio  confe¬ 
ratur  cum  iis  qux  poftea  a  Caio  Caligula  &  a  Nero¬ 
ne  Imperatoribus  conftrudtx  funt.  Mamurra  atque 
Lucullus  ex  marmorum  copia  aliifoue  ornamentis 
queis  fuas  decoravere  domos  celebres  tuere; Mamurra 
ex  Numidia,  Lucullus  ex  Ægypto  ea  marmora  advehi 
curavit.  Verum  hx  magnifiex  xdes ,  qux  in  fui  ad¬ 
mirationem  omnes  rapiebant,  ab  iis  qux  Augufti  tem¬ 
pore  excitatx  fuerunt ,  longe  fuperabantur  ;  quo  tem¬ 
pore  urbs  pene  tota  aliam  in  faciem  mutata  eft,ftrudis 
videlicet,  aut  renovatis  decoratifque  innumeris  bafili- 
cis,  templis ,  domibus  ,  amphitheatris  :  ubi  tanta  fuit 
marmorum  adhibita  copia,utdidum  fucrirAuguftum 
qui  luteam  urbem  repererat,marmoream  reliquiffe. 

I  V.  Imperatores  etiam  fequentes  pulcherrima  reli- 
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Caligula  bâtit  un  palais  le  plus  grand  qu'on  eut  encore  VU  ;  mais  qui  en  gran¬ 
deur  &  en  magnificence  cedoir  beaucoup  à  celui  que  bâtit  depuis  Néron, 
qu’il  appella  d'abord  la  mailon  du  paflage  ,  domum  tranjitori&m ,  &  depuis  la 
maifon  d’or  ou  la  mailon  dorée,  don mm  aureum.  «  Dans  fon  veftibule,  dit 
«Suetone  ,  étoit  un  cololle  haut  de  fix  vingts  pieds ,  qui  repréfentoit  Néron. 
«Ce  veftibule  étoit  II  valte  ,  qu’il  y  avoit  trois  portiques  d’un  mille  cha- 
«cun  de  longueur.  Dans  l’enceinte  de  ce  grand  palais  il  y  avoit  un  étang  ou 
«un  ballin  d’eau  qui  paroiftoit  une  mer.  ■<  Ce  fut  le  lieu  oùVelpafien  bâtit 
depuis  ce  bel  amphithéâtre  qu’on  appella  dans  la  fuite  des  tems  le  Colilée. 

■>  Cet  étang,  pourfuit  Suetone  ,  étoit  entouré  de  mailons  quiavoient  1  ap¬ 
parence  d’une  ville.  La  grande  enceinte  de  ce  palais  renfermoit  des  champs, 
«des  vignes ,  des  forets  remplies  de  beftiaux  de  differente  efpece  ;  on  y  trou- 
«voitauffi  des  bêtes  fauves.  Toutes  les  parties  du  bâtiment  étoient  brillantes 
«d’or,  de  pierreries  &  de  perles.  Les  falles  à  manger  étoient  iambrifTées  de 
«tables  d  ivoire  mobiles  &  verlariles,  afin  que  par  les  intervalles  on  pût  faire 
«pleuvoir  des  fleurs  &  des  parfums.  La  plus  grande  des  lalles  étoit  ronde,  & 
«tournoit  perpétuellement  tant  le  jour  que  la  nuit  à  la  maniéré  de  cet  uni- 
«vers.  Les  bains  étoient  mêler  de  l'eau  de  mer  &  de  Ia  riviere  Albula.  Quand 
«la maifon  fut  achevée,  &  lorlqu'on  en  faifoitla  dédicacé  ,  Néron  content  de 
«la  forme  &  de  fa  ftruéture ,  dit  qu’il  pouvoir  enfin  fe  loger  en  homme. 

Une  particularité  fort  remarquable  de  ce  grand  palais ,  eft  qu’il  y  avoit  un 
temple  dédié  à  la  Fortune  appellée  Sein  ,  à  l’endroit  où  Servius  Tullius  l'avoit 
fait  bâtir  la  première  fois ,  que  Néron  fit  rebâtir  d’une  pierre  apportée  de 
Cappadoce  ,  fi  tranfparente  ,  que  fans  aucune  fenêtre ,  &  la  porte  étantfer- 
mée ,  ceux  qui  étoient  dedans  voioient  fort  clair  en  plein  jour.  La  pierre 
dont  étoit  bâti  ce  temple  s’appelloit  phengite. 

Sous  les  Empereurs  luivans  on  fit  auffl  de  fort  beaux  palais.  Les  Gordiens 
en  bâtirent  un  tres  -magnifique  dans  la  ville  :  mais  leur  maifon  de  campagne 
en  la  voie  appellée  Preneftine  ,  étoit  comparable  à  tout  ce  qu’on  avoit  vu 
de  plus  grand.  Elle  renfermoit  un  retraftylc  ou  un  grand  quatre  renfermé 
de  colonnes  au  nombre  de  deux  cens,  toutes  d’une  égale  hauteur  ^  cinquante 
defquelles  étoient  Caryftiennes  ,  cinquante  Claudiennes ,  cinquante  de  Syn¬ 
nade  ,  &  cinquante  de  Numidic.  H  y  avoit  dans  cette  mailon  de  campagne 
trois  bafiliques  de  cent  pieds  de  long,  &  des  thermes  fi  grandes,  qu’on  n’eu 
voioit  qu'àR.ome  quipuflent  leur  être  comparées. 


quere  monumenta.  Caligula  palatium  ftruxit  magnifi- 
centiffimum  omnium  quæ  ha&enus  vifa  fuerant ,  fed 
quod  Sc  amplitudine  &c  elegantia  longe  retro  relin¬ 
quebatur  ab  ea  domo  quam  Nero  excitavit,  quam 
primo  tranfit  oriam  ,  inquit  Suetonius  cap.  31.  mox  in¬ 
cendio  abfumtam  reflituiamque  ,  auream  nominavit  .  .. 
V eflibulum  ejus  fuit ,  in  quo  colojfus  centum  viginti 
pedum  flaret  ipfius  effigie  :  tanta  laxitas  ,  ut  porticus 
triplices  millianas  haberet  :  item  flagnum  maris  infiar  : 
hic  locus  fuit,  inquo  Verpafianus  pulcherrimum  illud 
amphitheatrum  ftruxit  ,  quod  deinceps  Colilcum  vo¬ 
catum  fuie- 

Illud  ftagnum  maris  erat ,  pergit  Suetonius,  cir- 
cttmfeptum  ecdtficiis  ad  urbium  fpeciern.Ritra  infuper  ar¬ 
vis  atque  vinctis  &  pafcuis  ftlvifque  ,  varia  cum  mul¬ 
titudine  omnis  generis  pecudum  ac  ferarum.  In  cereris 
partibus  c  un  fla  au  • 0  litaj  diflinfla  gemmis  unionimcjue 
conchis  erant.  Cenationes  laqueate  tabulis  eburneis  ver- 
f utilibus ,  ut  flores  fiflulis  ,  ut  unguenta  defuper  /par 
gerentur.  Précipita  canat ionum  rotundi  ,  que  perpetuo 
diebus  ac  noflibus  vice  mundi  circumageretur  :  bedinee 
marinis  &  Albulis  fluentes  aquis.  Ejufmodi  domum  cum 


abfolutam  dedicarent ,  haElenus  comprobavit ,  ut  fe  di¬ 
cerer  quafl  hominem  tandem  habitare  ccepiffc. 

Quod  in  his  jedibus  admodum  fpedlabile ,  tem¬ 
plum  erat  Fortunæ  Scia;  de  quo  Plinius  3 6.  22.  quo 
loco  Servius  Tullius  illud  conftruxerat  :  quod  a  Ne¬ 
rone  a  fundamentis  iterum  cxccd  i  ficatum  eft  ex  lapide 
in  Cappadocia  reperto,  qui  lapis  erat  duritia  marmoris , 
candidus  atque  tranjlucens  ;  quare  etiam  foribus  non 
apertis  interdia  claritas  ibi  diurna  er.it  ,  haud  alio 
quam  fpcculurium  modo  ,  tamquam  inclufa  luce  non 
tranfmiffa.  Lapidi  huic  nomen  erat  phengites. 

Sub  Auguftis  fcquentibus  pulcherrima  cedes  a  va¬ 
riis  ftrmftæ  funt.  Gordiani  pulcherrimam  domum  Ro¬ 
ma:  Illuxerunt ,  inquit  Capitolinus  in  Gordianis  c. 
32.  fed  incomparabilis  cfte  videbatur  villa  eorum  via 
Preneflina  ducentas  columnas  in  tetraftylo  habens ,  qua¬ 
rum  quinquaginta  Caryflce  ,  quinquaginta  Claudiane  , 
quinquaginta  Synnades ,  quinquaginta  Numidice  pari 
menfura.  In  qua  villa  Ba/ilice  centenaria  tres  :  cetera 
huic  operi  convenientia  ,  &  therme  quales  prêt  er  urbem, 
ut  tunc  ,  nufqnam  in  orbe  terrarum. 


I.  Les  parties  des  maifons  &  premièrement  le  veftibule.  1 1.  En  quoi  diffinit  le  Ve* 
Jtibule  de  ce  qu'on  appelloit  atrium.  III.  Ce  que  c était  que  /'atrium. 

J  y .  Les  falles  à  manger  gj  leurs  noms. 

^  l>ncft  Pas_P°ffible  de  bien  connoître  la  ftruéfure  de  ces  fuperbes  pa- 

JL  lais,  la  dilpofition  des  falles,  des  cours  ,  des  appartemens  -  ce  que 
les  auteurs  en  ddent  eft  trop  peu  détaillé  pour  s'en  former  une  image  diftin, 
éle.  Nous  rapporterons  leulement  ce  que  nous  avons  recueilli  de  cliacunc  de 
ces  parties  en  commençant  par  le  veftibule,  qui  étoit  la  première  chofe  qu’on 
trouvoit  en  venant  a  la  maiion.  11  étoit  devant  la  grande  porte ,  tous  les  au¬ 
teurs  en  conviennent  :  Cæcilms  Gallus  dans  Aulugelle  explique  plus  au  long 
que  les  autres  cequecetoit.  »  Le  veftibule ,  dit-il ,  n'eft  point  dans  lamaifon, 
&n  en  fait  point  partie  ,  mais  c  eftune  place  vuide  devant  la  porte  ;  &  une  .« 
avenue  pour  y  entrer.  Ceux  qui  bâtiiToient  autrefois  de  grandes  maifons,  « 
laifloient  un  lieu  vuide  devant  la  porte  entre  la  rue  &la  maifon  :  c’étoit  là  où  « 
ceux  qui  venoient  voir  le  maître  de  la  maiion  s'arrêtoient  avant  que  d’être  « 
admis  a  l'audience.  Je  ne  m’arrêterai  point  à  difcuter  fi  le  veftibule  faifoit  « 
partie  de  la  maiion  ou  non ,  on  trouve  des  autoritez  de  part  &  d’autre ,  &  cela 
pourroit  bien  être  une  queftion  de  nom. 

Il  femble  cjue  Martial  ait  confondu  le  veftibule  avec  l’ atrium  ,  lorfqu’il  dit 
que  le  lieu  ou  etoit  de  fon  tems  le  grand  colofle ,  &ce  qu’on  appelloit  peg- 
niau ,  qui  etoient  des  machines  de  theatre  &  d’amphitheatre  ;  que  ce  lieu-là 
,~f.  ’  etoac  nutreFois  1  atrium  de  la  maifon  dorée  de  Néron.  Les  atria  retis  ' 
c  elt  le  terme  dont  il  ié  fert ,  femblent  marquer  évidemment  ce  que  Suetoné 
appelle  veftibule,  voici  iès  paroles  :  Dans  fon  me  fibule  étoit  un  colojfe  haut  de  fix 
vingt  pies ,  qui  reprefentoit  Néron  :  ce  -veftibule  étoit  fi  mafte ,  quily  amoit  trois  por¬ 
tiques  d  un  miUe  chacun  de  longueur.  C’étoit  fans  doute  ces  trois  portiques  avec 
la  face  de  devant  du  palais ,  qui  enfermoient  cet  énorme  Veftibule  de  quatre 
mille  de  circuit ,  au  milieu  duquel  étoit  ce  grand  colofle  qui  reftoit  en  la  mê¬ 
me  place  du  tems  de  Martial  ;  qui  lorfqu  il  dit  que  les  atria ,  ou  la  grande  cour 
de  Néron,  étoient  en  la  même  place  ou  étoit  le  coloffe ,  femble  confondre  les 


c  A  P  U  T  II. 

I.  Partes  oïdium  3  ac  primo  de  vejiibulo.  1 1. 
Quid  differimini  s  intere ffetveJiibuLum  inter  & 
atrium .  III.  Quid  effet  atrium.  IV.  Tricli. 
nia  _j  cœnationcs ,  cœnacula. 

ï-  CUmtbosahum  hujufmodi  ædium  ftru- 
ij&uram  &  formam  càpere  nequimus ,  non  tri¬ 
cliniorum  fitum  ,  non  atriorum  cubiculorum  concla¬ 
vium  :  hæc  brevius  a  veteribus  deferipta  funt ,  quam 
ut  accuratam  rerum  imaginem  percipere  poffimus. 
Ea  tantum  proferemus  quæ  de  lingulis  ædium  par¬ 
tibus  excerpere  potuimus ,  a  vertibulo  incipientes , 
quod  primum  ingredientibus  occurrebat.  Vertibu¬ 
lum  ante  majus  oftium  erat  ,  ea  de  re  feriptores 
confentiunt  :  Cæcilius  Gallus  apud  Aulum  Gel¬ 
lium  quid  illud  effet  pluribus  explicat  :  Vcftibuhtm  effie 
dicit  non  in  ipfts  adibus ,  neque  partem  adium,  fed  lo¬ 
cum  ante  innuam  domus  vacuum  per  quem  a  via  adi¬ 
tus  accepi f que  ad  ades  eft ,  cum  dextra  fimft  raque  ja¬ 


nuam  teEta  funt  via  junffa  :  atque  ipfa  janua  procul 
via  eft  arca  vacanti  imerftta.  Non  animus  eft  dilputa- 
re  utrum  vertibulum  pars  domus  elfet  necne  -,  ad 
utramvis  partem  audroritas  feriptorum  accedit  ,  Sc 
fere  quæftio  unius  nominis  videtur  efle. 

I  I.  Videtur  Martialis  vertibulum  atriumque  pro 
una  eademque  re  habuilTe  cum  ait  : 

Hic  ubi  fidercus propius  videt  aftra  colopus  , 

Et  crefcunt  media  pegmata  celfa  via  , 
Jnvidiofa  feri  radiabant  atria  regis. 

Harc  atria  idipfum  omnino  denotare  videntur  quod 
Suetonius  vertibulum  vocat  :  cn  iterum  verba  illius  : 
V eftibulum  ejus  fuit  in  quo  colopus  centum  viginti  pe¬ 
dum  flaret  ipftus  effigie  ,  tanta  laxitas  ut  porticus  tri¬ 
plices milliarias  haberet.  Hæ  tres  itaque  porticus  cum 
exteriori  domus  facie ,  immanis  magnitudinis  vertibu¬ 
lum  illud  efficiebant ,  cujus  circuitus  quatuor  millium 
erat  -,  in  cujus  medio  coloflus  ,  qui  adhuc  Martialis 
tempore  eodem  ftabat  loco  :  qui  cum  dicit  atria  Ne¬ 
ronis  eodem  loco  fuifle  quo  coloflus  'flabat  ,  atria  id- 


« 
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atria- avec  ce  que  Suetone  appelle  veftibule  :  mais  c’eft  apparemlnent  une  li¬ 
cence  poétique ,  n'y  aianc  aucun  lieu  de  douter  que  le  veftibule  ne  fut  devant 
la  mailon,  aukeu  que  l'atrium  étoit  dedans.  D'autres  que  Martial  ont  craque 
l' atrium  étoit  le  même  que  le  veftibule  ;  mais  Aulugelle  les  réfuté. 

TM.  Il  y  a  de  la  difficulté  à  lavoir  ce  que  c’e'toit  précifement  que  X atrium  & 
en  quoi  il  différait  de  X impluvium  ou  de  la  cour  dans  laquelle  fe  déchargeoient 
lesgoutiercs.  Nousvenons  de  voirquedes  anciensont  confondu  1  atrium  avec 
le  veftibule  :  d’autres  l'ont  pris  pour  X  impluvium  ou  la  cour  de  dedans  ;  mais 
nous  avons  des  preuves  manifeftes  que  X atrium  faifoit  partie  de  la  maifon,  en 
quoi  il  différait  du  veftibule;  &  qu’il  étoit  couvert,  en  quoi  il  étoit  diftin- 
gué  de  1  impluvium.  L’un  &  l’autre  le  prouve  par  des  vers  de  Virgile,  qui  décri¬ 
vant  des  uttia.  où  l’on  faifoit  un  repas, dit  que  l’on  y  vuidoitdes  bouteilles,&que 
des  luftres  attachez  au  plancher  doré  éclairoient  lacompagnie.  Sur  ce  paflàge 
l'interprete  Servius  dit  que  Virgile  parle  ici  de  U  coutume  des  Romains  :  car 
comme  Caton  le  rapporte  ,  les  anciens  mangeaient  a  deux  fèrvices  dans  /  atrium.  C’efl 
en  ce  fins  que  Juven.il  a  dit  :  Qui  d’ entre  vos  ayeux  a  pris  Jes  repas  en  Jecret  a 
fept  fèrvices  t  Servius  avoue  pourtant  au  même  endroit  que  le  mot  atrium  a  été 
pris  diverfement.  Aufone  dit  clairement  que  X atrium  étoit  couvert.  Et  Pline  1. 
î.  chapitre  jj.  affurc  que  c’étoit  dans  X atrium  que  l'on  gardoit  les  images  de 
cire  qui  reprefentoient  les  ancêtres.  C’étoit  dans  X atrium  de  Catilina ,  dit  Sue¬ 
tone  dans  Ion  livre  des  Grammairiens,  que  Vendus  Flaccus  enfeignoit  la  gram¬ 
maire  aux  petits  enfans.  On  a  encore  d’autres  autoritez  pour  prouver  que  l’a- 
t  ri  ion  étoit  couvert  &c  faifoit  partie  de  la  maifon  ,  &  que  parconlèquent  il  étoit 
different  de  l’impluvium,  où,  comme  le  nom  le  porte,  la  pluie  tomboit  & 
où  les  goutieresfe  déchargeoient. 

i  V.  L’atrium  ,  comme  nous  venons  de  voir ,  fervoit  quelquefois  de  faille  à 
manger  :  il  y  avoir  pourtant  d’autres  lieux  deftinez  pour  la  table ,  qu’on  appel- 
loit carnatio,  cænaculum  ,  triclinium.  Ce  qu’on  appelloit  cœnationes ,  étoient  de 
grandes  lalles ,  quelquefois  au  bas  de  la  maifon  ,  &  fouvent  au  plus  haut  éta¬ 
ge.  Telle  étoit  la  grande  lalle  à  manger  dont  parle  Pline  le  jeune  dans  la  de- 
l'cription  de  la  mailon  de  campagne ,  que  nous  donnerons  plus  bas.  Ici  s'élève 
une  tour ,  dit  il ,  au  pied  de  laquelle  font  deux  petites  falles  ,  £ÿ  deux  autres  dans  la 
tour  meme ,  S?  ait -dejjus  deces  deux  U  une  grande  falle  ÎL  manger ,  d’ oit  la  vue  s’étend 


jpfum  vocare  videtur  quod  Suetonius  vertibulum  ap- 
pcil.it  :  fed  id  puto  cx  licentia  poetica  dixit ,  quando¬ 
quidem  vertibulum  ante  domum  haud  dubie  erat , 
atriumque  in  ipfa  domo.Prxter  Martialem  alii  atrium 
atque  vertibulum  idipfumerte  putarunt;  fed  ii  ab 
Aulo  Gellio  confutantur. 

III.  Quid  vero  atrium  effet  conftitucre  non  ita 
facile  eft  ,  &  qua  in  re  ab  impluvio  differret ,  vel  a 
cavædio  ,  in  quod  aqua  pluvia  defluebat  non  intelli- 
gitur  :  jam  vidimus  feriptores  atrium  &  vertibulum 
idipfum  efle  dicentes  ;  alii  vero  impluvium  Sc  atrium 
pro  re  eadem  habuere  :  verum  clare  comprobari  po- 
teft  atrium  domus  partem  fuiffc  ,  qua  in  re  a  vertibu¬ 
lo  differebat  ;  itemque  opertum  tcctumque  fuiffc  , 
quare  ab  impluvio  diftinguebatur  :  utrumque  ex  hif- 
cc  V irgilii  vcrfibus  liquidum  eft,  Æneid.  i. 

Crateras  magnos  (tatuunt  &  vina  coronant. 

Fit  f  repit  us  tcElis  vocemque  per  ampla  volutant 
sltria  :  dependent  lychni  laquearibus  aureis. 

Ubi  interpres  Servius  :  tangitque  ,  inquit ,  morem  Ro¬ 
manorum.  Nam  ,  ut  ait  Caie  ,  &  in  atrio  &  duobus 


ferculis  epulabantur  antiqui.  Unde  ait  Juvenalis  :  j Quia 
fercula  feptem  ,  fecreto  c cenavit  avus  ?  Fatetur  tamen 
ibidem  Servius  ,  atrium  vario  fenfu  acceptum  fuiffc* 
Aufonius  clare  dicit  atrium  opertum  fuifle. 

T endens  marmoreum  laqueata  per  atria  campum. 

Pliniufque  i.  35.  dicit  in  atrio  fervatas  fuiffc  cereas 
majorum  imagines.  In  atrio  Catilinæ  ,  inquit  Sueto- 
n ius libro  de  Grammaticis  ,  Verrius  Flaccus  pueros 
Grammaticen  docebar.  Alix  fuppetunt  auctoritates 
quibus  comprobetur  atrium  &  opertum  8c  partem  do¬ 
mus  fuifle,  ideoque  etiam  aliud  fuifle  ab  impluvio  „ 
in  quod  ,  ut  nomen  fonat ,  aqua  pluvia  defluebat. 

I  V.  Atrium,  ut  modo  vidimus,  cccnaculi  nonnun- 
quam  vicem  implebat  ;  erant  tamen  alia  loca  cibo  fu-, 
mendo  deftinata  ,  quorum  nomina  erant ,  coenatio  , 
ccenaculum  ,  triclinium.  Cœnationes  ceu  aulx  quxdam 
magnx  erant ,  aliquando  in  ima  domus  parte  ,  fxpe- 
que  in  fuprema  domus  contignatione.  T  alis  cœnatio 
de  qua  Plinius  junior  in  deferiptione  villx  fux ,  quam 
infra  integram  proferemus  .•  Hic  turris  erigitur ,  in¬ 
quit  ,fub  qua  diata  du<t ,  totidem  in  ipfa.  Praterea  cce- 
natio ,  qua  latijfimutn  mare  ,  longijftmum  littus ,  ama- 

fort 


L  E  S  S  A  L  L  E  S  A  M  A  N  G  E  fc  « 

(Srfuide  belles  maifons  de  campagne  voifinci.  il 

cwTfo  s  LtëoT Vf le/ manger  qa'n  appe,,e  “> qui 

grande  falle  I  man  ’  r  Trf1-"01™1  dans  la  tour  même ,  fous  la 
g  ande  lalle  a  manger  Cette  grande  falle  a  manger  deftinee  aux  grands  repas 

occupott  tout  le  haut  de  la  tour ,  &  aVoit  la  vue  de  la  mer  &  de  lf  S 

l-imab  Llsouarm  / T ‘  deCamPaSne  dont  nous  donnerons 

ge.  Lesquatres  dictes,  dont  deux  etoient  au  dedans  &  deux  au  dehors 

ht  n  ’n it0lent  d?  PetlteS  faIles  à  manger  félon  Sidonius  qui  s’accorde  fort 

n  avec  me.  Ex  hoc  triclinio ,  dit- il ,  fit  in  Metam,  jme  in  cœnuiuncuUm  trxnfi- 
tu  s.  D u  triclinium  on  pafToit  a  une  falle  a  manger.  ^ 

la  r  CC  qu’onaPPelloitOT«‘îœ/*«  le  cénacle  ,  neroitpas  quelquefois 

la  meme  chofe  que  cœnatio.  Ce  qui  eft  certain  c'eft  que  ceux  qui  pallem  du  t 
le  mettent  au  plus  haut  étage  de  la  maifon.  Il  ne  fe  trouve  guere  en 
ufage  que  pour  les  gens  de  mediocre  ou  de  baffe  qualité.  11  y  avoit  aux  cirques 
des  cénacles  huiez  au-deffius  des  officine,  Buletger  croirtu’il  y  en  avok  de 
même  aux  théâtres  &  aux  amphithéâtres.  H  yen  avoir  de 


mjjîmas  villas  profpicit.  Hic  majus  cœnaculum  ,  qu, 
cœnationem  vocat,a  duabus  diaetis  diftinguir.quæ  fi 
turri  eranri&  a  duabus  aliis,  quæ  in  ipfa  rûrrijed  fi 
majori  ilia  cœnatione.  Hæc  major  cœnatio,  majo 
bus  adhibita  conviviis  ,  fupremam  totam  turris  ar 
plitudincm  occupabat  ,  marifque  fimul  atque  a£ 
profpedu  gaudebat  ut  &  cœnatio  alterius  villa 
cujus  lchemadabimus.Quatuor  autem  illæ  diætæ  cc 
natmnculæ  erant ,  ut  ait  Sidonius  Apollinaris  ,  q 
cum  PIlruo  confentit  ;  Ex  hoc  triclinio  ,  inquit,/? 


distant  ,fivt  in  cernât ianculam  tranjttur. 

Ncfcio  utrum  id  quod  cœnaculum  vocabant,  idip- 
fum  effet  atque  cœnatio  :  illud  vero  certum  eft/quot- 
quotde  cœnaculo  loquuntur  ipfumin  fuprema  domus 
parte  locaré  :  hæc  vox  ut  plurimum  de  tricliniis  quæ 
in  mediocris  vel  infimae  conditionis  ædibus  erant 
ulurpatur.  Cœnacula  erant  in  Circo ,  ubi  fub  officii 
njs  locabantur.  Putat  Bulengerus  in  theatris  6c  anu 
phitheatris  cœnacula  fimiliter  fuifle. 
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CHAPITRE  III. 

î.  L  e  triclinium  fe  prend  pour  les  lits  de  table  &  pour  lafdle  à  manger-,  difficulté  fur 
ce  fujet.  IL  Hifioire  de  Lucullus.  II L  Les  appartemens  des  femmes  dans  la  Grece 
étaient fe par e\de  ceux  des  hommes ,  elles  ne  Je  trouvoient  point  aux fejlins.  1 V . 
Hifioire  à  ce  Jujet.  V.  Coutume  contraire  des  Lacédémoniens.  V I.  Autres  remar¬ 
ques  fur  les  mai  fins. 

I.  T-  E  triclinium  vient  du  Grec  tpsOdmi ,  qui  veut  dire  une  falle  ou  un 
[  ylieu  où  il  y  avoir  trois  lits  étendus  :  l’ufage  en  pafTa  aux  Romains  chez 
qui  il  lignifie  la  même  chofe  que  cœnatio ,  ou  la  ialle  à  manger.  Le  triclinium 
donc  e'toit  proprement  les  trois  lits ,  où  l’on  fe  mettoit  à  demi  couché  :  c  cft  en 
ce  fens  que  Cicéron  le  prend  ,  quand  il  dit  :  Il  commandoit  qu  on  mit  dans  le 
marché  des  triclinium  ,  ou  des  lits  pour  les  convives.  Le  nom  de  ces  lits  pafla  a  la 
falle  où  on  les  mettoit.  Servius  qui  interprete  ce  paflage  de  Cicéron  en  tire  une 
confequence,  qui,  à  ce  qu’on  prétend,  n’efi:  pas  jufte.  Ce  paffiage  fait  voir ,  dit' 
il ,  que  ceux  qui  prennent  le  triclinium  pour  une  bajîlique ,  ou  pour  une  fille  d  manger , 
fi  trompent.  Mais ,  dit-on ,  il  fe  trompe  lui-même.  De  ce  que  Cicéron  appelle 
triclinium  les  lits  préparez  pour  les  convives ,  il  ne  s’enfuit  pas  que  ce  nom  ne 
fut  pas  aufii  donné  aux  lalles  des  feftins.  Les  exemples  font  trop  frequens  chez 
les  auteurs  pour  en  douter  :  Cicéron  lui  même  dans  une  lettre  à  Atticus,  dit 
que  Cefar  étant  venu  le  foir  du  fécond  jour  des  Saturnales  voir  Philippe ,  la 
maifon  de  campagne  de  celui-ci  fut  fi  remplie  de  foldats  ,  qu’à  peine  le 
triclinium  où  Cefar  devoir  fouper  fe  trouvâ  t- il  libre.  On  apporte  ce  palfage 
pour  refuter  Servius ,  mais  je  ne  vois  pas  qu’il  foit  fort  concluant  ;  quand  Ci¬ 
céron  dit  que  le  triclinium  où  Cefar  devoir  fouper  fe  trouva  à  peine  libre ,  cela 
ne  doit  pas  necelfairement  s’entendre  de  la  falle  où  il  devoir  manger ,  on  peut 
fort  bien  l’expliquer  des  trois  lits  8c  delà  table  qui  compofoicnt  le  triclinium. 
Un  autre  endroit  de  Cicéron  paroit  plus  fort  que  celui-cfiil  eft  pris  du  fécond  li¬ 
vre  de  l’Orateur  ,  oùLibondit  à  Galba  :  Quand fortirc^-vous  de  votre  triclinium * 
quand  vous  finirez  lui  repond-il ,  de  la  chambre  d  coucher  des  autres.  Je  ne  fai 
même  s’il  ne  fe  trouvera  pas  des  gens  qui  feront  encore  des  diflicultez  fur  ce 


CAPUT  T  1 1. 

J.  Triclinium  accipitur  pro  lectis  recumbentium 
&  pro  carnatione  :  difficultas  ea  in  re.  II. 
Jrliftoria  quadam  Luculli.  III.  In  Gracia 
mulieres  in  feparatis  conclavibus  degebant  i 
nec  conviviis  intererant.  1  V.  Circa  illam 
rem  hijloria.  V.  Mos  contrarius  Lacedamo- 
num.  VI.  Obfcrvationcs  alia  circa  ades. 

I.  R  i  c  l  i  N  i  v  m  fit  ex  Grarco  rpi xxlnor ,  quo 
i  fignificatur  locus  aut  conclave  ubi  tres  exten- 
fi  ledi  erant.  Ufus  ejus  ad  Romanos  tranfiit  ,  8c  apud 
cos  idipfum  efle  videtur  quod  cœnatio.  Triclinia  igi¬ 
tur  tres  ledi  erant  in  queis  ccenaturi  recumbebant , 
quo  fenfu  intelligendus  hic  Ciceronis  locus: S/fr/n  tri¬ 
clinia  in  foro  jubebat.  Ledorum  nomen  ad  carnatio¬ 
nem  ipfam  tranfiit.  Servius  qui  Æneid.  i.  hunc  Ci¬ 
ceronis  locum  affert  Sc  explicat ,  hinc  argumentum 
ducit  non  ita  firmum  ut  putant  nonnulli  :  unde  appa¬ 
ret  ,  inquit  3  errare  eos ,  qui  triclinium  dicunt  ipfam 


bafilicam  vel  ccenatiannn.  At ,  inquiunt ,  ipfe  Servius 
errat.  Ex  eo  quod  Cicero  triclinium  vocet  ledos  ipfos 
ad  cccnam  paratos ,  non  fequitur  idipfum  nomen  ad 
ccenationes  etiam  indicandas  ufurpatum  non  fuifTe. 
Exempla  frequentioria  funt  apud  feriptores,  quam 
ut  hac  de  re  dubitari  poffit.  Cicero  ipfe  ad  Atticum 
13.  50.  ait  :  Cum  fecundis  Saturnalibus  ad  Philippum 
vefperi  veni Jf et ,  vili  a  ita  completa  militibus  ejt ,  ut 
vix  triclinium ,  ubi  conaturus  ipfe  Cafar  effet  ,  vacaret. 
Hic  locus  ad  Servium  refellendum  affertur  ;  at  non 
videtur  certe  rem  conficere,  nec  falfum  Servium  com¬ 
probare.  Cum  ait  Cicero  triclinium  ubi  Catfar  cce- 
naturus  efTet  vix  vacafle  ;  id  certe  non  neceffario  in- 
tclligendum  videtur  de  conclavi  vel  de  cœnatione  i 
nam  explicari  poteft  de  triclinio  vel  de  triplici  ledo  , 
&  de  menfa.  Alius  Ciceronis  locus  videtur  ad  rem 
probandam  opportunior  ;  libro  nempe  fecundo  de 
Oratore  ,  ubi  Libonem  inducit  Galbam  fic  alloqucn- 
tem  :  Quando  tandem  Galba  de  triclinio  tuo  exibis  ? 
cum  tu ,  inquit ,  de  cubiculo  alieno  :  quamquam  nefeio 
utrum  hic  etiam  locus  omnis  controverfiæ  expers  fu¬ 
turus  fit.  Illud  porro  ccrtiffimum  eft  Ciceronem  nem- 
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LES  SALLES  ET  LES  CHAMBRES. 

:  ce  qui  eft  cerrain  ,  c  eft  que  Cicéron  prend  bien  plus  fouvent  le  tri- 
vumimipour  les  lies  ou  s  affey  oient  les  c.onvives  que  pour  une  falle  à  mander. 
Les  autres  auteurs  prennent  de  même  les  triclimons  dans  l'un  &  l'autre  fens. 
Athene'e  appelle  ces  lalles  à  manger  des  falles  à  trois  lits  »7i ai  TfiïAiwi&dit  aulli 
qu  il  y  en  avoir  a  quatre  ,  a  lept  &c  a  neufs  lits.  Nous  en  verrons  plus  bas  où 
il  y  en  avoit  bien  davantage  :  nous  ajouterons  feulement  ici  que  les  dimen- 
fions  que  Vitruve  donne  pour  la  (allé  à  manger ,  font ,  qu'elle  doit  être  une 
fois  plus  longue  que  large. 

IL  Dans  les  grandes  maifons  il  y  avoir  plufieurs  falles  à  manger  ;  fur  quoi 
Plutarque  rapporte  dans  la  vie  de  Lucullus  une  chofe  mémorable.  Ce  Capitai¬ 
ne  Romain  enrichi  des  dépouillés  de  plufieurs  Rois  Orientaux  ,  vivoit  avec 
une  magnificence  furprenante  :  la  dépenfe  de  fa  table  etoic  exorbitante  :  il 
avoir  plufieurs  fallesà  manger,  dont  chacune  avoir  fon  nom  particulier  :  il 
avoir  donne  le  mot  à  fes  officiers  de  table  &  de  cuifine  ,  que  quand  il  voudrait 
manger  à  telle  falle ,  la  dépenfe  devoir  monter  à  tant ,  &  à  telle  à  tant.  Un  jour 
Cicéron  &  Pompée  le  rencontrèrent  au  marché  ,  &  lui  dirent  qu’ils  iraient 
fouper  chez  luicefoir ,  mais  qu'ils  vouloient  qu’il  ne  fit  rien  préparer  au-delà 
de  1  ordinaire.  Luculle  faiiant  lèmblant  d’être  embarraffié ,  les  pria  de  différer 
la  partie  au  lendemain  ,  ils  n'en  voulurent  rien  faire  ,  &  l'empêcherent  même 
de  donner  des  ordres  à  fes  ferviteurs  :  il  les  pria  de  lui  permettre  au  moins  d'en- 
voier  dire  qu’on  les  fit  fouper  à  l’Apollon;  c’étoit  le  nom  d'une  des  falles  à 
manger.  Ils  crurent  lui  pouvoir  permettre  cela  fans  confequence ,  en  quoi  ils. 
fe  trompèrent  ;  car  la  dépenle  de  1  Apollon  montoit  à  cinquante  mille  pièces 
d’argent.  Ils  y  fouperent  donc  ,  &  ne  furent  pas  moins  furpris  de  la  fumptuofi- 
tédu  feftin,  que  de  la  diligence  dont  onavoit  ufé  à  le  préparer.  Comme  Tri¬ 
clinium  le  prend  pour  la  table  à  crois  lits,Biclinium  dans  Plaute  fe  doit  prendre 
pour  une  table  à  deux  lits ,  dont  nous  parlerons  auffi  à  l'arcicle  de  la  table. 

III.  Les  chambres  à  coucher  s’appelloient  cubicula.  ;  il  n’y  avoit  point  de 
cheminée;  mais  onyapportoit  du  charbon  &  de  la  cendre  chaude  pour  les 
chauffer  quand  il  failoit  froid.  Les  maifons  honorables  avoient  des  cham¬ 
bres  particulières  dans  les  endroits  les  plus  reculez  ;  on  les  appelloit  Gynecéct 
mot  pris  de  yin  femme,  parce  que  c'étoient  les  femmes  qui  y  habitoient 
loin  de  la  vue  des  hommes.  Elles  y  travailloient  à  la  laine  &  à  d’autres  ouvra¬ 
ges  propres  au  fexe.  Les  Grecs  avoient  bien  plus  de  foin  que  les  Romains  de 


paffage 

clinium 


pc  triclinium  fsepius  pro  ipfisle&is ,  quam  pro  cœna- 
tione  ipfa  accipere.  Scriptores  alii  triclinium  utroque 
fenfu  ufurpant.  Apud  Âthenæum  lïb.  î.  c.  47.  hu- 
jufmodi  cœnationcs  tj/km ,  domus  trium  ledo¬ 
rum  appellantur  ,  adjicitque  Athenxus  ccenationes 
elle  in  quibus  aut  quatuor  ,  aut  feptem  ,  aut  novem 
ledi  erant  :  longe  majorem  ledorum  numerum  infra 
memoratum  reperiemus  :  illud  folum  hic  adjiciemus 
hanc  triclinio  dimenfionem  a  Vitruvio  6.  5.  dari,  ur 
longitudo  duplo  fit  latitudine  major. 

I  I.  In  nobilium  primariorumque  virorum  domi¬ 
bus  plurima  erant  triclinia  ,  qua  de  re  hoc  memoratu 
dignilfimum refert  Plutarchus  in  vita  Luculli  :  Hic 
plurimorum  orientalium  regum  fpoliis  admodum  lo¬ 
cuples  ex  fumtu  &  magnificentia  celebratur  ,  appara¬ 
tus  menfæ  illi  fupra  modum  fplcndidus.  Huic  multa 
erant  triclinia  fuis  qu  arque  nominibus  infignita  :  mi- 
niftris  autem  fuis  fervi fque  edixerat ,  ut  cum  in  tricli¬ 
nio  tali  cœnaturus  effet ,  tantum  ad  ccenam  pecunix 
impenderetur  ,  cum  in  alio  tantum.  Aliquando  Cice¬ 
ro  atque  Pompeius  ipfum  in  foro  ambulantem  otio- 
fumque  adeunt,  feque  ccenacum  apud  eum  ituros di- 

T om.  III. 


xcrunt ,  fed  folita  fua  ccena.  Tum  Lucullus  fc  fubita- 
nea  re  perplexum  turbatumque  fimulnns  rogabat 
in  dicmpoltcrum  differrentmegaverunt  ilii  neque  po- 
teftatem  fervos  alloquendi  dederunt  ;  id  modo  largiti 
funt  petenti ,  ut  uni  fervo  palam  diceret  >  hodie  "ip¬ 
fum  in  Apolline  ccenaturum  effe,  quod  nomen  erat 
uni  ex  fplendidis  tricliniis  ,  illo  autem  commento  de¬ 
cepti  funt  :  nam  cœnare  in  Apolline  folebat  quinqua¬ 
ginta  millibus  denariorum.  Illo  itaque  in  triclinio 
ccenaverunr  ,  neque  minus  fumtum  Sc  lautitiam  , 
quam  apparatus  celeritatem  mirati  funt.  Ut  triclinium 
trcsle&os  menfic  circumpofitos  ,  fic  biclinium  duos 
le&os  fignificat ,  biclinium  videbimus  ubi  de  menfa, 
III.  Conclave  illud  ubi  cubilia  erant,  cubiculum 
vocabatur  ;  ibi  nullus  caminus  erae  ;  fed  frigore  in¬ 
gruente  prunas  eo  cinerefque  calidos  deferebant  cale¬ 
faciendi  caufa.  In  nobilium  domibus  conclavia  erant 
in  remotioribus  fecretioribufque  partibus  quæ  Gynx- 
cca  vocabantur  ;  vox  ex  yv,»  mulier  defumta  ,  quia 
ibi  mulieres  degebant  procul  a  virorum  confpe&u  : 
ibique  lanificium  aliaque  muliebria  opera  cxerccbanr. 
Longe  diligentius  Grxci  veteres,  quam  Romani  mu» 
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tenir  leurs  femmes  loin  de  la  vue  des  hommes.  Les  appartcmens  des  hommes 
s’appelloient  chez  eux  Andron  &  4 Andronitis  ;  ceux  des  femmes  Gynxceon  &  Gy- 
nxconith  ;  &  comme  remarque  fort  bien  1  illuftre  M.  Potter  ,  les  filles  e'toient 
gardées  bien  plus  étroitement  :  elles  avoient  des  chambres  leparées  &  fermées 
à  clef,  d’où  il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  fortir  ,  pour  aller  dans  d’autres  ap- 
partemens  :  on  gardoit  avec  la  même  feverité  les  nouvelles  mariées.  Quand  ils 
failoient  des  feftins  où  ils  invitoientdes  gens  de  dehors ,  les  femmes  n’y  pa- 
roiflbient  jamais ,  mais  elles  demeuraient  toujours  renfermées  dans  leurs  ap¬ 
partenions. 

I  V.  Lorfque  les  Perfes  finfoient  leur  première  tentative  pour  lùbjuguer  la 
Grece,  Megabyzc  qui  commandoit  pour  le  Roi  Darius,  envoia  fept  Perles 
des  principaux  de  fon  armée  pour  demander  à  Amyntas  Roi  de  Maccdoine  de 
la  part  de  Darius  la  terre  &  leau  ;  c’étoicnt  les  termes  dont  les  Perlés  fe  fer- 
voient  ,  quand  leur  Roi  demandoit  à  quelque  nation  quelle  fe  fournit  à  fon 
empire.  Amyntas  quine  le  fentoit  pasalfez  fort  pour  refifter  à  une  fi  grande 
puilfancc  ,  accorda  ce  qu’on  lui  demandoit ,  &  fit  un  feftin  magnifique  à  ces 
Perles,  qui  fur  la  fin  du  repas  demandèrent  qu’on  fit  venir  les  femmes  &  les 
filles  de  la  mailon  ;  Amyntas  leur  répondit  que  c’étoit  contre  la  coutume  du 
payis ,  où  les  femmes  étoient  toujours  leparées  des  hommes  ;  mais  que  les 
regardant  comme  fes  maîtres  &:  fes  feigneurs ,  il  les  feroit  venir ,  puifqu’ils  le 
louhaitoient  ainfi.  Elles  vinrent  en  effet,&  les  Perfes  demandèrent  qu’on  les  fit 
alToir  aupre's  d’eux ,  ce  qui  leur  fut  encore  accordé.  Alors  ils  commencèrent  à 
prendre  avec  ces  femmes  des  libertez  qui  déplaifoient  fort  à  Amyntas  ;  mais 
il  n’ofoit  rien  dire.  Alexandre  fon  fils  moins  parient ,  dit  à  fon  pere  qu’il  étoit 
d’un  âge  trop  avancé  pour  continuer  à  veiller  avec  ces  Perfes, &  à  leur  tenir  tête 
dans  la  débauche  ,  il  le  pria  de  fe  retirer  &  de  lui  laifler  le  foin  de  faire  les  hon¬ 
neurs  de  la  maifon.  Le  pere  quoiqu'il  fe  doutât  bien  que  fon  fils  avoit  quelque 
mauvais  deffein  contre  ces  Perfes ,  fe  retira  pourtant ,  en  lui  recommandant  de 
ne  rien  tenter  qui  pût  lui  attirer  quelque  mauvaife  affaire.  Alexandre, après  que 
fon  pere  fe  fut  retiré  ,  dit  à  ces  Perfes  qu’il  falloit  envoier  les  femmes  &  les 
filles  fe  laver ,  &  qu’après  qu’elles  fe  feraient  lavées  elles  reviendraient  pour 
coucher  avec  eux.  Les  Perles  y  confentirent  volontiers,  &  Alexandre  renvoia 
les  femmes  dans  le  gynecée ,  &  fit  venir  autant  de  jeunes  garçons  habillez  en 
femmes ,  portant  chacun  un  poignard  fous  leurs  habits ,  avec  ordre  de  tuer  les. 


lieres  a  virorum  confpc&u  removebant.  Penes  illos 
virorum  cubicula  arque  conclavia  'a.iSk\t»xnu 
vocabantur;  mulierum  vero  yuvaUuo*  &c  yvtctiKurîiM 
&ut  optime obfervat  illuftrillimus dottiflhmifquc  Pot- 
terus ,  virgines  longe  feveriore  cuftodia  ailervaban- 
tur  :  iis  cubicula  remotiora  &  obferata  deputaban¬ 
tur  ,  ex  quibus  non  licebat  egredi ,  neque  alia  adire 
conclavia  ;  eademque  accuratione  fervabantur  ex  qux 
non  ita  pridem  nupferant.  In  conviviis  quo  contribu¬ 
les  vicinique  conveniebant  ,  nunquam  mulieres  ade¬ 
rant  ,  fed  in  conclavibus  dix  fuis  manebant. 

I  V.  Quando  Perfx  primum  Grxciam  fibi  fubji- 
cere  tenravcrunr,  Mcgabyzus  Darii  regis  dux  ,  inquit 
Herodot.  5.  17.  feptem  Perfas  in  exercitu  fpeftariifi- 
mos  mi  fit ,  qui  ab  Amynta  Macedonix  rege  nomine 
Darii  regis  peterent  terram  &  aquam  ;  hxc  loquendi 
forma  erat  cum  rex  Perfarum  ab  aliqua  gente  vel  ab 
aliquo  rege  peterer ,  ut  fefe  dederent.  Amvnras  ,  ut 
pote  viribus  impar  ,  rem  poftulatam  conceffit  ;  homi¬ 
nes  in  hofpitium  vocavit ,  eofque  inftru&a  fplendi- 
decœna  comiter  excepit. Sub  cœnæ  finem  Perlx  roga¬ 


runt  ,  ut  fi  qux  eflent  mulieres  ac  puellx ,  ex  advoca¬ 
rentur  :  refpondit  Amyntas  non  illam  efle  fibi  con- 
fuctudinem ,  fed  viros  apud  fc  a  feminis  femotos  cfle 
fed  dominis  tamen  fuis  ita  cupientibus  fe  accerfi- 
turum  eas.  Acceflcrunt ,  ficut  rogaverant  illi  ,  mulie¬ 
res  :  poftulant  iterum  Perfx  ut  fibi  mulieres  alfideant, 
quod  item  concefiiim  fuit  :  tum  mammas  contrc&are, 
atque  etiam  ofculari  tentaverunt ,  quam  rem  iniquo 
Amyntas  ferebat  animo  ,  fed  tamen  metu  Perfici  no¬ 
minis  tacebat.  Tum  Alexander  Amyntx  filius  impa¬ 
tiens  ac  dedecus  non  ferens ,  patrem  rogat ,  fecedat 
urpote  jam  fenex  ,  fibique  hofpitum  curam  relinquat, 
ut  cum  illis  potu  indulgeat.  Secedit  Amyntas  ,  filium 
rogans  ne  quid  fibi  familixque  perniciofum  moliatur. 
Submoto  Amynta  Alexander  Perfas  rogat ,  mulieres 
lavatum  ire  concedant ,  ut  poftea  lotx  nitidxque  re¬ 
deant  fecum  concubiturx.  Id  Perfis  gratum  accep¬ 
tumque  eft  :  recedunt  mulieres  in  gynxeeum  ;  accer- 
fitque  Alexander  totidem  juvenes  imberbes,  quos  mu¬ 
liebri  vefte  indutos ,  pugionemque  fub  veftibus  ha¬ 
bentes  ,  ad  Perfas  immittit,  admonitos  ut  fi  manum. 


APPARTEMENS.  toi 

Pcrfes  des  qu  ils  voudraient  mettre  la  main  fur  eux.  Ses  ordres  furent  exécu¬ 
tez  ,  les  lepc  Perles  furent  tuez  &  on  fit  auffi  main  baffe  fur  toute  leur  fuite. 
Cetoit  une  affaire :a  perdre  le  Roi  Amyntas  &  toute  fa  famille  ;  mats  Alexan¬ 
dre  eut  1  adreffe  de  gagner  ceux  d'entre  les  Perfes  qui  furent  envoiez  pour  la 
recherche  de  ces  meurtres,  en  leur  faifant  de  riches  prefens,  &  donnant  fit 
lceur  Gygee  en  mariage  à  Bubares  l'un  des  principaux  d'entre  eux. 

y.  On  fait  que  les  Lacedemoniens,  félon  les  loix  de  Licurgue,  avoient  tou 
chant  les  femmes  des  coutumes  toutes  differentes  de  celles  des  autres  Grecs  : 
les  hiles  alloient  le  vifage  découvert,  s'exerçoient  publiquement  à  la  courfc 
a  la  lutte  ,  au  palet,  a  lancer  des  javelots  ;  &  cela  afin  que  leurs  corps  s'étant 
fortifiez  parces  fortes  d'exercices,  les  enfans  quelles  auraient,  participans 
au  tempérament  de  leurs  meres ,  fuffent  robuftes  &  vigoureux.  Les  femmes 
manees  alloient  voilées  par  la  ville, &  ne  fe  montraient  point  aux  hommes. Les 
Lacedemoniens  difoient  qu'ils  en  ufoient  ainfi,  pareeque  les  filles  cherchoient 
des  maris ,  &  que  les  femmes  mariées  ne  penfoient  qu  a  fc  conferver  les  leurs. 
,  Y  (L<~C  clu  on  appelloit  conclave  e'toit  encore  un  lieu  fecret  &  qu’on  fermoit 
a  clef  lelon  Donat  :  ce  nom  fe  prenoit  auffi  pour  un  quartier  de  maifon  divife 
en  pluiieurs  chambres  fermées  à  clef,  qui  repondoient  à  la  fale  à  manger  :  con. 
cUve  le  prend  auffi  dans  une  lignification  plus  gcnerale,pour  un  lieu  renfermé. 
C  elt  ainli  que  l'a  pris  Cicéron  quand  il  dit  que  le  conclave  où  Scopas  donnoit  à 
ouper  tomba  lut  les  convives  :  Quintilien  Sc  Valere  Maxime  qui  rapportent 
la  meme  hiltoire  ,  au  lieu  de  conclave ,  fe  fervent  du  mot  de  Triclinium. 

Donner  le  plan  &  la  forme  d  une  maifon  &de  tous  les  appartemens,  c'ell  ce 
qu  on  ne  peut  faire  fans  rifque  de  fe  tromper.  Il  parait  même  certain,  que  tout 
de  meme  qu  aujourd  hui  les  difpofitions  des  maifons  étoient  differentes  •  cha¬ 
cun  les  failoit  a  fa  fantaifie. 


infe  immittere  Pcrfx  tentarent ,  ftatim  illos  confode¬ 
rent.  Rem  ut  juflï  fuerunt  illi  cxfequuti ,  necati  Per- 
fx  ,  fervique  illorum  pariter  omnes  concifi  funt. 
Hinc  certe  regis  Amyntx  ejufque  familix  pernicies 
confequutura  erat.  Sed  Alexander  eos  qui  de  nece 
Perfarum  perquifitum  venerant  arte  ad  fuas  partes  de¬ 
duxit  ,  tum  multa  oblata  pecunia  ,  tum  etiam  forore 
fua  Gygxa  Bubari  uni  ex  inquifitoribus  in  conjugem 
data. 

V.  Lacedxmonii ,  fecundum  Lycurgi  leges ,  con¬ 
trariam  exteris  Grxcis  circa  mulieres  confuetudinem 
fervabant.  Virgines  deteda  facie  ibant, atque  fn  curfu, 
luda  ,  difeo  ,  telorum  jadu  publice  exercebantur; 
ut  fortiora  his  exercitiis  fada  corpora  ,  filios  parerent 
robuftiores.  Mulieres  tamen  nuptx  velatx  incedebant, 
nec  virorum  confpedui  patebant.  Se  vero  ita  agere 
Lacedxmonii  dicebant ,  quia  virgines  viros  quxre- 
banc  ;  conjugatx  vero  id  unum  curabant ,  ut  fuos  fer- 


varent  conjuges. 

V  I.  Quod  conclave  vocabatur  erat  etiam  locus  fe* 
cietior  obieratufque.  Hoc  nomen  fecundum  Dona¬ 
tum  partem  quamdam  domus  fignificabat  ,  qux  mul¬ 
tis  cubiculis  obferatis  conflabat ,  unde  erat  in  tricli¬ 
nium  tranfitus.  Conclave  etiam  generatim  accipitur 
pro  claufa  quapiam  cella  vel  loco  :  atque  hoc  lenfu 
Cicero  hac  voce  utitur  cum  dicit  lib.  i.  de  oratore  : 
Conclave  illud  ubi  epu'abatur  Scopas  ,  concidit.  Qum- 
tilianus  &  Valerius  Maximus  qui  eandem  hiftoriam 
referunt,  non  conclave,  fèd  triclinium  vocant. 

Domus  cujufpiam  veteris  ichnographiam  aut  concla- 
viumomnium  fitum  formamque  delineare  admodum 
difficile  eft ,  nec  fine  manifefto  erroris  periculo  tenta- 
ri  poteft.  Certum  quooue  videtur  illis  temporibus 
perinde  atque  hodierno  die  non  unam  fcd  multum  di- 
verfas  fuific  conclavium  domorum  xdiumque  formas: 
quifque  arbitratu  fuo  hxc  confiruebat  difponebatque, 
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CHAPITRE  IV. 


ï.  Qucflion  fl  les  anciens  aboient  des  cheminées.  II.  Paj (fage  de  Suétone  qui 
Jemble  prouver  quils  en  avaient.  II  J.  S'il  y  a  eu  des  cheminées ,  elles  étaient 
fort  rares.  IV.  Autre  queftion  ,  fi  les  anciens  avoient  des  "vitres  aux  fenêtres. 

I.  if'1  "V  E  s  t  une  grande  queftion ,  fi  les  anciens  avoient  des  cheminées. 

^  j  Virruve  ne  donne  point  déréglés  pourenfaire,  &  n’en  parle  enau- 
cune  maniere^on  n’en  a  point  trouvé  de  trace  dans  les  anciens  monumens  :  de 
là  plufieurs  ont  conclu  qu’il  n’y  en  avoit  point  du  tout  :  &  comme  on  ne  peut 
nier  que  les  anciens  n’euflent  des  foiersou  l’on  brûloit  du  bois  ;  ilsdifent  que 
pour  éviter  la  fumée,  ou  ils  fe  fervoient  d’un  certain  bois  dont  parle  Caton  , 
qui  étoit  froté  du  marc  d’huile,  &  qui  ne  fumoit  point;  ou  s’ils  étoient  pauvres  , 
ils  laiftoicnt  les  fenêtres  ouvertes  pour  que  la  fumée  s’en  allât.  Quelques-uns 
ajoutent  qu’ils  n’avoient  que  des  foiers  portatifs ,  tels  qu’on  en  voit  encore  au¬ 
jourd’hui,  &  que  l’ufage  des  cheminées  n’eft  venu  que  dans  les  tems  bas.  Plu¬ 
fieurs  partages  des  anciens  femblent  perfuader  le  contraire.  Ulyffe  enfermé 
dans  l’antre  de  Calypfo  fouhaittoit  de  voir  au  moins  fortir  la  fumée  d’Itaque  : 
cela  fepouvoit  difficilement  voir  ,  s’il  n’y  avoit  point  de  cheminée.  Cicéron 
confeille  à  Trebatius  d’entretenir  un  bon  feu  dans  (on  caminus.  Pour  chafter 
le  froid ,  dit  Horace ,  il  faut  mettre  beaucoup  de  bois  fur  le  foier  :  celafe  peut- 
il  ,  s’il  n’y  avoit  point  de  cheminée  ? 

II.  Quand  Vitellius  fut  élu  Empereur,  le  feu  aiant  pris  d’abord  à  la  che¬ 
minée,  gagna  la  falle  à  manger  ou  le  Triclinium.  Necantem  preetorium  re¬ 
diit  ,  quam  flagrante  Triclinio  ex  conceptu  camini.  Le  dernier  paffiage  femble  per¬ 
fuader  qu’il  y  avoit  des  cheminées  ;  car  ce  feu  conçu  dans  la  cheminée  lem- 
ble  marquer  abfolument  untuiau  de  cheminée  ,  comme  ceux  d’aujourd’hui: 
ce  feu,  dit- il ,  fut  conçu  dans  la  cheminée  &:  pafla  de  là  au  triclinium  On  en 
peut  encore  tirer  une  preuve  du  mot  de  cheminée,  du  thiminea  des  Elpagnols, 
&  du  camino  des  Italiens.  Ces  mots  viennent  tres-affiurement  de  caminus ,  &  il 


c  a  P  u  T  IV. 

1.  Utrum  veteret  caminis  Jint  ufl.  II.  Locus 
Suetoni  i^quo  fuijfe  caminos  argui  videtur.  IIJ. 
Camini  fl  fuerint  apud  veteres  ,  ii  admodum 
rari  erant.  I V.  An  veteres  vitro  fenejlras 
clauderent. 

I.  \  f  Agna  hodie  quxftio  agitatur  ,  num  apud 
IVI.  veteres  camini  fuerint  necne  :  Vitruvius  nec 
ftruendi  camini  normam  tradit,  nec  caminum  ufpiam 
commemorat  ;  in  veterum  monumentis  nulla  camino¬ 
rum  vcftigia  rel: Aa  lunt.  Hinc  plurimi  concludunt 
nullum  olim  caminum  fui  (Te  eodem  modo  quo  hodier¬ 
ni  camini  conftruuntur.  Cum  autem  negari  nequeat 
apud  Veteres  focos  fuilTe  in  quibus  ligna  ponebantur 
comburenda  ;  ad  fumum  vitandum  ,  inquiunt ,  vel 
ligno  quopiam  utebantur  ,  dc  quo  Cato  loquitur  , 
amurca  videlicet  illito,  quod  fumum  non  emitteret  i 
vel  fi  pauperes  ii  edent,  feneftras  relinquebant  apertas 
ut  inde  fumus  exiret.  Addunt  aliqui  nonnifi  mobiles 
focos  habui  fle  feu  vafii  igni  imponendo  ,  qualia  ho- 
ciicque  ufurp  ntur  ,  caminos  autem  hodiernorum  fi- 
miles  habuifle  nullos.  Sed  aliquot  veterum  loca  con¬ 


trarium  fuadere  videntur.  Ulyfles  in  Calypsus  antro 
conclufus  fumum  ex  Ithaca  egredum  videre  cupiebat: 
quod  fane  difficile  intclligatur  ,  fi  nulli  edent  cami¬ 
ni  hodiernis  fimiles  ,  qui  fupra  tettum  fumum  emit¬ 
terent.  Cicero  Trebatium  hortatur  7.  10.  his  verbis  , 
luculento  camino  utendum  ccnfco.  Ut  depellatur  frigus, 
inquit  H orat ius,multum  ligni  adhibe:. dum  i.Caim.  3. 

Dijfolve  frigus  ,  ligna  fuperfoco 
large  reponens. 

Quae  fane  non  videntur  fieri  pofle  ni  fi  adfit  caminus 
longo  tubo  Sc  canali  inftrtiâus,  qui  fimum  emittat. 

I  I.  Quando  Vitellius  imperator  fuit  inaugurants  , 
inquit  Suetonius  cap.  8.  cum  ignis  ftatira  caminum 
incendi  flet ,  triclinium  deinde  abfumfit  :  Nec  ante  in 
pra'oriim  rediit ,  eju  m  flagrante  trie1  inio  ex  conceptu 
camini.  Hoc  certe  loco  fuaderi  videtur  fu  i  fle  cami¬ 
num  illum  camino  hodierno  fimilem  ,  ex  conceptu 
namque  camini  dicitur  conflagrafle  triclinium  -,  quo 
innuitur  ,  ni  fallor ,  in  camini  tubo  conceptum  ignem 
fuifle  ,  indeque  in  triclinium  perrrannide.  Poflec 
fortafle  aliud  argumentum  educi  ex  eo  quod  in  tribus 
vernaculis  linguis  quae  ex  latino  derivantur ,  camini 
hodierni  vetus  nomen  latinum  retinuerint  ;  Itali  nam¬ 
que  camino  ,  Galli  cheminée  ,  Hifpani  chiminea  vo- 
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fembie  qu’on  ne  puifle  pas  douter  que  le  nom  avec  la  cliofe  fignifiée  n’ait 
paffe  des  anciens  julqu  a  nous.  On  n’en  trouve  point  de  trace  à  la  vérité , 
&  cela  pourrait  au  moins  faire  douter  fi  les  anciens  avoient  des  tuiaux  de 
pierre  ou  de  brique  ;  mais  ne  pouvoientùls  pas  avoir  des  tuiaux  de  fer  ou  de 
quelqu’autre  matière  ;  D’ailleurs  on  a  vu  fort  peu  de  maifons  des  anciens 
Romains  ;  ou  pour  mieux  dire ,  on  n’en  a  vu  jufqu  a  prefent  que  des  mazures 
en  petit  nombre ,  où  il  étoit  malaifé  à  découvrir  s’il  y  avoit  eu  des  cheminées 
ou  non.  Il  s’cft  conlervé  jufqu  a  nos  jours  des  temples  ,  des  théâtres  ,  des  am¬ 
phithéâtres  ,  des  thermes  &  d’autres  grands  bâtimens,  quoique  avec  de  la 
peine ,  &  en  bien  petit  nombre  ;  mais  les  maifons  des  particuliers  ,  à  quelques 
peu  de  mazures  pre's ,  ont  été  détruites  pour  en  bâtir  d’autres.  Il  y  a  eu  des 
auteurs  qui  ont  cru  que  les  cheminées  des  anciens  étoient  au  milieu  ou  des 
chambres  ou  des  lieux  où  on  faifoit  du  feu  ;  fondez  fur  un  palfage  de  Caton, 
qui  dit  qu’avant  que  de  s’aller  coucher  il  faut  ramalfer  les  charbons  de 
tous  cotez  ;  fi  toutefois  il  faut  entendre  ainfi  le  mot  circumvnfum  qui  eft 
dans  le  latin.  Mais  qui  ne  voit  que  fucus  ne  fe  prend  pas  là  pour  la  chemi¬ 
née,  mais  pour  le  foier ,  dont  Caton  confeille  de  couvrir  le  feu  de  tous  cotez 
avant  que  de  s’aller  coucher;  C’ell  ce  que  nous faifons  encore  aujourd’hui. 
Un  autre  paflage  de  Columella  qu’on  rapporte,  eft  encore  moins  fort  que 
celui  de  Caton;  nous  pouvons  nous  dilpenfer  de  le  produire  ici,  tant  il  eft 
foible. 

III.  Il  lemble  pourtant  qu’on  ne  puifle  pas  nier  que  les  cheminées  étoient 
rares  du  tems  des  anciens  Romains.  Seneque  dit  que  de  fon  tems  on  inven¬ 
ta  de  certains  tuiaux  qu’on  mettoit  dans  les  murailles  ,  afin  que  la  fumée 
du  feu  qu’on  allumoit  au  bas  des  maifons ,  paflant  par  ces  tuiaux,  échauf¬ 
fât  également  les  chambres  jufqu’au  plus  hauc  étage. 

IV.  Les  anciens  avoient  aufli  des  fenêtres  ;  il  falloit  pour  les  fermer  des 
tablettes  de  quelque  matière  tranfparente  ,  qui  les  laiflant  jouir  de  la  clarté 
du  jour  &  des  bénignes  influences  du  foleil ,  les  garantirent  en  même 
tems  des  injures  de  l’air:  l’invention  n’en  fut  trouvée  que  bien  tard;  Se¬ 
neque  dit  que  ce  fut  de  fon  tems  qu’on  inventa,  la  maniéré  de  fermer  les 
fenêtres  avec  des  tablettes  d’une  pierre  qu’on  appelloit  Jpeculare.  Pline  le 
jeune  fe  fervoit  de  ces  tablettes  de  pierre  pour  le  même  ulàge ,  comme 
nous  verrons  plus  bas  dans  la  dcfcription  de  fa  mail'on  de  campagne.  Le 


eant  :  ut  retinuere  nomen,formam  etiam  retinuifTe  vi¬ 
dentur.  Fatendum  tamen  nullum  hattenus  camini 
hujufmodi  repertum  veftigium  fuiffe  ,  unde  du¬ 
bium  faltem  relinquatur  ,  utrum  apud  veteres  ca¬ 
mini  fuerint  cum  tubis  aut  ex  latere  aut  ex  lapide 
ftrucHs  :  at  potuere  fortaffis  tubos  aut  ferreos  aut  alte¬ 
rius  cujufpiam  materix  adhibere.  Ad  hxc  autem  pau- 
ciffimx  ha&enus  veterum  xdes  vifx  fuere  ;  feu  ut  me¬ 
lius  dicatur,rudera  pauca  tantum  earum  vifa  funt,  ubi 
vix  poterat  deprehendi  utrum  camini  in  iis  fuiflent 
necne.  Templa  quidem,  theatra,  amphitheatra,  ther- 
mx  aliaquc  magna  xdificia  ,  etfi  vix  &  parvo  nume¬ 
ro  ,  ad  noftrum  ufque  xvum  fervata  funt  :  domus 
vero  privatorum  ad  novas  xdificandas  funt  dirutx. 
Scriptores  quidam  exiftimarunt  caminos  veterum  in 
medio  cubiculorum  ,  five  conclavium  fuilTe  ,  hoc  ni¬ 
xi  Catonis  de  re  ruftica  reftimonio  :  Focum  purum  cir- 
eumverftm  antequam  cubitum  eat ,  habeat.  At  quis 
non  videat  hic  focum  pro  camino  ad  hodiernum  mo¬ 
rem  concinnato  nullo  modo  accipi  ;  fed  pro  ipfo  foco, 
ut  verba  efferunt ,  cujus  ignem  circumquaque  colli¬ 


gendum  dicit  Cato  Sc  fortafle  operiendum  ,  fi  vocem 
illam  circumvcrfum  fic  intelligi  oporteat  :  quod  etiam 
hodie  in  ufu  eft.  Alius  ex  Columella  locus  ad  eam 
rem  comprobandam  affertur  ,  qui  fane  Catonis  loco 
longe  minoris  eft  momenti  ,  idcoque  nullo  difpendio 
prxtermittitur. 

I  I  I.  Negari  tamen  non  pofTc  videtur  caminos  ,  Ci 
tamen  quipiam  cum  tubo  fuerint  ,  admodum  raros 
olim  fu  i  (Te  veterum  Romanorum  tempore.  Ait  Sene¬ 
ca  epift.  90.  memoria  fua  inventum  prodiifTc,  nem¬ 
pe  imprefos  parietibus  tubos  ,  per  quos  circumfundere - 
tur  calor,  qui  imafmul  &  fumma  foveret  aquali  ter. 

IV.  Feneftrxapud  veteres  erant ,  quamobrem  ne- 
cefle  erat  ut  ex  aliqua  materia  pellucida  tabellas  para¬ 
rent  ,  qux  luci  folifque  radiis  meatum  relinquentes , 
ab  aeris  injuria  tutos  prxftarent.  At  hoc  inventum 
non  prifei  xvi  fuit.  Ait  Seneca  epift.  90.  fuo  tantum 
tempore  inventum  fui  fle  modum  feneftras  claudendi 
cum  tabellis  cujufdam  lapidis  cui  nomen  fpeculare  : 
quibus  tabellis  lapideis  Plinius  junior  in  villa  fua  ufu? 
eft,  ut  infra  videbitur  in  iftius  villx  deferiptionp  ;  vi- 
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verre  etoit  en  ufage  depuis  longtems,  on  en  faifoic  des  vafés ,  des  rafles  & 
des  gobelets;  quoi  de  plus  facile  que  d'en  faire  des  vitres;  Cependant l'u- 
fa^e  des  vitres  n’a  jamais  été  dans  tout  le  tems  de  la  belle  antiquité  :  ç’a 
été  jufqua  prefent  le  fentiment  des  plus  habiles  Antiquaires  ;  neanmoins 
f  apprens  que  M.  le  Sénateur  Buonaroti  de  Florence  vient  de  faire  un  livre 
où  il  prouve  que  l'ufage  des  vitres  eft  des  anciens  tems.  C’eft  un  très  ha¬ 
bile  Antiquaire,  qui  n’aura  pas  avancé  cela  fans  preuves.  Ce  livre  me  doit 
être  envoie  de  Rome  ;  je  trouverai  fans  doute  quelque  occafion  d’en  par¬ 
ler  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage. 

Ce  ne  fut,  comme  nous  venons  de  dire ,  que  du  tems  de  Seneque  qu’on 
commença  à  mettre  aux  fenêtres  de  certaines  tablettes  de  pierre  tranlparen- 
te  qui  s'écailloit  aifement  &  qui  fe  fendoit  en  pièces  larges  &  minces.  On  les 
prenoit  d'abord  dans  l'Efpagne  citerieure  du  côté  de  Scgobrige ,  dit  Pline. 
On  en  trouva  depuis  en  Cypre ,  dans  la  Cappadoce ,  dans  la  Sicile’,  &  encore 
depuis  dans  l'Afrique.  On  voit  encore  aujourd’hui  dans  l'Eglife  de  S.  Miniat 
auprès  de  Florence ,  de  grandes  tables  d’une  pierre  tranlparente  -,  il  n'y  en 
a  qu  une  a  chaque  fenêtre,  qui  la  ferme  entièrement.  On  ne  la  voit  pas  dallez 
prés  pour  juger  fi  elle  eft  d’albâtre  ;  je  fuis  parfuadé  que  fi  on  tailloir  en 
tables  minces  la  colonne  d’albâtre  qui  eft  dans  la  Bibliothèque  Vaticane , 
ces  tables  feroient  prefque  tranfparentes  comme  le  verre.  C’eft  de  ces  for¬ 
tes  de  pierres  de  Cappadoce  dont  Néron  bâtit  un  temple  dans  là  mailon 
dorée,  ou  Ion  voioit  fort  clair  en  plein  jour  fans  qu’il  y  eut  aucune  fenêtre. 
Outre  ces  tablettes  de  pierre  tranfparente ,  les  anciens  fe  fervoient  au  lieu  de 
vitres ,  de  voiles  ou  de  pièces  de  toiles ,  comme  plufieurs  font  encore  aujour¬ 
d’hui.  Les  anciens  feparoient  quelquefois  leurs  fenêtres  en  deux. 


frum  tamen  a  multis  jam  faeculis  tunc  in  ufu  erat ,  ex 
eo  conficiebantur  calices  ,  pocula  &  vafa  :  quid  faci¬ 
lius  effe  videbatur  quam  vitreas  parare  feneftras  }  at¬ 
tamen  vitium  ad  eam  rem  non  fuit  ufurpatum  toto 
elegantis  illius  antiquitatis  tempore.  Hxc  fuit  hade- 
nus  opinio  eruditorum  omnium  ,  qui  de  re  antiqua¬ 
ria  fcripferunt.  Sed  nuper  audivi  V.  Cl.  Bonarotam 
Senatorem  Florentinum  librum  edidifle  ,  in  quo  pro¬ 
bat  vitreas  feneftras  antiqui  fuiffie  ufus.  Qui  vir  inter 
eruditiffimos  computandus ,  id  non  fine  audoritate 
Sc  exemplis  affirmaverit.  Eum  librum  in  dies  exfpedo 
Roma  tranfmittendum  :  quem  ubi  nadus  fuero ,  ali¬ 
quam  ejus  commemorandi  occafionem  in  operis  hu¬ 
jus  decurfu  reperiam. 

Senccx  tantum  ut  diximus  tempore,  fencftris  apta- 
tx  funt  tabellx  ex  lapide  quodam  pellucido  ,  qui  fa¬ 
cile  fecabatur  in  tabulas  tenues  fimulque  latas.  Pri¬ 


mo  hi  lapides  in  Hifpania  citeriori  prope  Segobri- 
gam  accipiebantur,  inquit  Plinius  cap  33.  lib.  22. 
deindeque  alii  reperti  fuere  in  Cypro  ,  in  Cap¬ 
padocia  ,  in  Sicilia  ,  &  fub  hxc  etiam  in  Africa. 
Florentia:  in  ecclefia  fandi  Miniatis  feneftrx  funt ,  in 
quibus  vitri  loco  tabula:  ex  alabaftrite  ,  aut  ex  lapide 
pellucido  ,  quarum  fingulx  fingulas  feneftras  occu¬ 
pant  ;  fi  in  tabulas  feda  effiet  columna  illa  ex  alaba- 
ftrirc,  qux  in  bibliotheca  Vaticana  vifitur ,  ea  vitri 
mftar  pellucida  foret.  Ex  hujufmodi  pellucidis  lapidi¬ 
bus  Nero  templum  in  domo  fua  aurea  ftruxit ,  in  quo 
interdiu  nullx  licet  feneftrx  effient  luce  fruebantur  , 
qui  intus  inclufi  erant.  Prxter  tabulas  illas  lapideas  [ 
veteres  telis  feneftras  claudebant,  ut  hodieque  fit  qui- 
bufdam  in  locis.  Veteres  feneftras  fuas  fepa rabant  in 
duas  faltem  portas ,  hinc  bifores  feneftrx  apud  Ovi¬ 
dium.  r 
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1.  Les  portes  des  Anciens.  JJ.  Les  clochettes  qu'on  mettait  aux  portes.  J1 1.  Les  lits: 

I.  T  Es  portes  font  fans  doute  auflî  anciennes  que  les  maifons  :  il  feroit 
donc  inutile  de  rechercher  leur  origine,  les  maifons  étant  apparem 
ment  auffi  anciennes  que  le  monde.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  non  plus  à 
chercher  1  ecymoiogie  de  8t ifa  &  de  ■  ni  celle  de  porta  &  de janua,motl  dont 

les  Grecs  &  les  Latins  fe  fervent  pour  lignifier  une  porte.  Ces  étymologies 
iont  la  plupart  incertaines ,  &  ne  fervent  qu’à  grolfir  inutilement  un  difcoursi 
Selon  lüdore ,  quand  les  portes  feplioient  en  deux,  on  les  appelloit  t/alrvtt.  Il 
y  avoit  des  portes  de  devant  &  des  portes  de  derrière:  ces  portes  de  derrière 
lont  appellees  par  Cicéron  pfeudothym  des  faulles  portes.  Ces  portes  étoient 
ordinairement  loutcnues  fur  des  jambages  de  bois  ,  qu'on  appelloit  en  grec 
&  en  latmpofies  :  la  porte  étoit  attachée  par  les  gonds  à  l'un  de  ces 
jambages  ;  al  autre  étoit  la  gâche  oh  entroit  le  pêne.  On  croit  qu’il  y  avoir  fou. 

vent  p  uheurs  pênes  dans  une  même  ferrure.  Cette  ferrure  étoit  ordinairement 

amovible  comme  nos  cadenas  :  il  y  avoir  des  chaines  qui  fervoient  à  la  ferru¬ 
re  tout  de  meme  qu  il  y  en  a  qui  tiennent  à  certains  cadenas  qui  ont  pris  de  là 
leur  nom.  Il  nous  refte  aujourd  hui  tres-peu  de  ferrures  anciennes  ;  je  n’en  ai 
point  encore  vu  d'antiques ,  hors  celles  que  nous  avons  remarquées  ci-devant 
lur  les  fermions  qui  n’aident  qu'à  en  connoître  un  peu  la  forme  extérieure-  mais 
il  nous  refte  un  grand  nombre  de  clefs ,  la  plupart  de  bronze  ,  fur  les  dens  def- 
quelles  on  peut  juger  à  peu  prés  de  la  forme  intérieure  des  ferrures. 

Parmi  les  clefs  que  nous  donnons ,  on  en  remarque  plufieurs  qui  ont  l’an 

neau  fait  comme  pour  le  mettre  au  doigt.  De-là  Lipfe  &  d'autres  ont  inféré 
que  ces  clefs  fervoient  d  anneaux  à  feeller,  onde  cachets;  mais  B  e  ver  a  pré' 
tendu  que  de  toutes  ces  clefs  il  n'y  en  a  pas  une  qui  ait  pu  fervir  de  bague  corn 
me  il  eltaile  de  voir  par  leur  forme  cependant  une  clefde  nôtre  cabinet  qui 
ma  etc  donnée  depuis  peu,  a  certainement  pu  fervir  à  l'un  &  à  l'autre  ulaec 
au  jugement  de  tous  ceux  qui  la  voient  :  nous  en  donnons  ici  la  forme.  Il  y  à 
deux  deces  clefs  qui  ont  la  forme  des  paffepartout.  Dans  une  de  celles  qu'a 
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C  A  P  U  T  V. 

I.  J  arma:  veterum.  II.  Tintinnabula  januis 
apjrcnfa.  111.  Lecli. 

I.  TAni  ejufdemliaud  dubie  vetuftacis finit ac- 
J  que  domus  ipfæ  :  inurjle  igitur  foret  eorum  oii- 
gincm  perquirere  ,  quando  aides  &  domus  ab  initio 
mundi  inventa:  funt.  Etymologiam  vocum  &  cru- 
>»,  vel  porta  atque  janua ,  inveftigare  non  licet  :  hx 
quippe  etymologia:, magna  parte  incerta:  funt ,  fxpc- 
que  nihil  aliud  praftant ,  quam  quod  verba  nullo  fru- 
tu  multiplicentur.  Secundum  Hidorum  quando  por¬ 
ta:  plieabantur,ex  tunc  valvxnominabantur.Erant ve¬ 
ro  fores  feu  portx  anteriores  8c  portx  pofteriores  :  po- 
fteriores  portx  a  Cicerone  vocantur  pleudothyra/bZ/ee 
■porrtc  :  illx  vero  portx  vulgo  poftibushxrebant,  quos 
Grxci  -rafturTe/ a,  vocant.  Alteri  ex  poftibus  per  car¬ 
dines  hxrebat  janua  ;  alteri  vero  lamina  illa  perfora¬ 
ta  in  qua  ferx  pefïulus  inferebatur  :  plures  aliquando 
eadem  in  fera  pcflulos  fuifle  creditur.  Sera  ut  pluri- 

Tom.ll/, ; 


mum  mobilis  erat ,  &c  amovebatur  ut  ex  ferx  quas 
vocamus  cadenas.  Cacenx  quxdam  feris  hxrcbant, 
quemadmodum  hodieque  in  nonnullis  hujufmodi  fc- 
ns  ,  quas  cadenas  appellamus  ,  qux  ex  catenis  no- 
men.lumfiffe  videntur.  Paucx  admodum  ferx  veteres 
hodie  fuperfunt  :  nullas  vidi  haétenus  antiquas  feras 
prxter  eas  quas  iit  feriniis  fupra  obfervavimus ,  qux 
formam  tantum  exteriorem  ferarum  exhibent.  At  cla¬ 
ves  ingenti  numero  fuperfunt  qux  ferme  omnes  xnex 
.  nt  ,  ex  quarum  forma  dentibufqtie  ,  ut  vocant, 
interior  ferarum  forma  deprehendi  poteft. 

Inter  eas  quas  hic  proferimus  claves  aliquot  annulum 
habent  quafi  inferendum  digito  :  unde  Lipfius  aliique 
eo  indudti  funt  ut  putarent  claves  illas  anrtulorum  obfi- 
gnatoriorum  loco  fuiflejatBegerus  exiftimatnüllam  ex 
hujulmodi  clavibus  ad  eam  rem  ufurpari  potui  flè  ,  ut 
vel  ex  èarumdem  forma  liquet.  Attamen  clavis  nuper 
mihi  dono  oblata,  &  annuli  &  clavis  vicem  imple- 
vifle  videtur,  ut  exiftimant  quotquot  eam  confpiciunr' 
ejus  hic  imaginem  proferimus.  Ex  hifce  clavibus  dux 
formam  habent  earum  clavium  quas  vocamus  pajfe- 
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V  l.  données  le  P.  Bonanni ,  il  y  a  non  feulement  un  trou  où  entroit  la  broche  de  la 
Lv.  ferrure  ,  mais  encore  une  autre  broche,  en  forte  que  celle  de  la  ferrure 
devoir  être  creufe  comme  un  tuiau,  pour  recevoir  la  broche  de  la  clef  Ou¬ 
tre  les  ferrures  &  les  clefs ,  les  anciens  avoient  pour  les  grandes  portes  de  ces 
barres  qu’on  metto;t  derrière  pour  plus  grande  fureté ,  qu’ils  appelaient  re- 
pAOull. 

Dans  la  Grece  les  portes  qui  donnoient  fur  la  rue  ,  s’ouvroient  ancienne¬ 
ment  en  dehors;  c’eft  pour  cela  que  dans  les  auteurs  comiques  tant  Grecs 
que  Latins,  ceux  qui  fortent  de  la  maifon,  frappent  avant  que  de  fortir,  de  peur 
que  la  porte  en  tournant  dans  la  rue  ne  heurte  contre  quelqu’un.  Mais  à  Ro¬ 
me  les  portes  s’ouvroient  en  dedans;  ce  qui  s’obfervoit  aufli  en  Grece  dans 
des  tems  plus  bas. 

II.  Il  y  avoir  quelquefois  aux  portes  des  Sonnetes  tintinnabula.  Ces  clochetes 

fervoient  auffi  à  pluneurs  autres  ufages  ;  on  les  pendoit  au  cou  des  chevaux, des 
bœufs  &  des  moutons.  On  s’en  fervoit  encore  dans  les  maifons  pour  éveiller  le 
matin  félon  Lucien.  Ceux  qui  faifoient  la  ronde  dans  les  villes  fortifiées ,  en 
portoientde  même.  On  en  mettoit  aux  portes  des  temples.  Il  s’en  trouve  en¬ 
core  à  d’autres  ufages  chez  les  auteurs.  Le  P.  Bonanni  a  donné  quelques  clo¬ 
chetes  que  nous  reprefentons  ici.  La  plus  remarquable  eft  celle  qui  a  cette 
infcription  en  mots  grecs  écrits  en  lettres  latines  :  CHOVS  ARTEMIS 
E  P  H  I S  T  I  O  N  AIR  M  E  N  I ,  qui  fe  doivent  lire  en  Grec  de  cette  ma¬ 
niéré  ;  ,  Apttjui! ,  ,  oùp  u  tei. 

Humus,  diina. ,  ignis  ,  aerma.net. 

Le  P.  Bonanni  croit  que  cela  marque  les  quatre  élemens  ;  il  y  a  grande  ap¬ 
parence  que  c’eft  cela  qu’on  a  voulu  lignifier ,  quoiqu'il  paroilfe  alfez  difficile 
de  donner  raifon  pourquoi  on  a  mis  Diane  pour  l’eau. 

III.  Le  lit  à  coucher  étoit  ce  que  Cicéron  appelle  liBus cubicularis ,  pour 
le  diftinguerde  ieElus  tricliniaris  &  de  plufieurs  autres  fortes  de  lits.  Les  Grecs 
l’appelloient  xxi™ ,  asm  ;  c  croient  les  noms  les  plus  communs  ;  ils  en  avoient 
encore  d’autres  moins  ufitez.  Les  lits  des  anciens  étoient  fimples  ;  mais  dans 
la  fuite  des  tems ,  le  luxe  &  la  magnificence  fe  montrèrent  dans  les  lits  com¬ 
me  dans  tout  le  relie.  On  en  faifoit  dont  toute  la  ftruéture  étoit  d’argent; 
tels  étoient  ceux  d’Heliogabale.  Les  Perfes ,  dit  Xenophon ,  avoient  des  lits 


partout.  In  aliqua  carum  ,  quas  poft  P.  Bonannum 
damus,  non  modo  foramen  ,  in  quod  fcrx  veru  in¬ 
trabat  ;  fcd  etiam  aliud  veru ,  quod  in  eo  ipfo  leræ 
veru  quafi  in  tubo  inferebatur.  Præter  feras  kc  claves, 
in  ufum  adhibebant  veteres  vedes  feu  repagula  quæ 
Dortam  interius  firmarent. 

In  Græciaprifcis  temporibus  porta:  &  fores  ædium 
exteriores ,  non  introrfnm  trahendo  ,  fcd  in  viam 
publicam  pellendo  aperiebantur  i  ideoque  apud  Poe¬ 
tas  comicos  tum  Græcos  ,  tum  Latinos,  quoniam  ali¬ 
quo  ex  ædibus  egicdiente  periculum  erat ,  ne  quif- 
piam  qui  aut  præteriret  ,  aut  pro  foribus  ftaret,  ab 
impulla  janua  pelleretur  -,  qui  domo  exibant  fole- 
bant  intrinfecus  fores  percutere  ,  ne  ii  qui  foris  eiant 
lxdercntur.  Romæ  t  :men  fores  introrfum  aperieban 
tur ,  atque  etiam  in  Græcia  pofterioribus  (arculis. 

I  I.  Januis  aliquando  appenfa  erant  tintinnabula, 
quæ  aliis  multiplicibufque  ufibus  erant  :  collo  quippe 
equorum  ,  boum  ,  oviumque  appendebantur.  In  ædi- 
bus  etiam  iis  veteres  utebantur  ut  a  fomno  excitarent, 
ut  ait  Lucianus.  Qui  in  oppidis  præfidio  munitis  vi¬ 
gilias  luftrarcnt ,  tintinnabula  geftabant  :  in  templo¬ 


rum  quoque  oftiis  tintinnabula  ponebantur  ,  eaque 
ipfa  aliis  quoque  ufibus  deputabantur.  P.  Bonannus 
aliquot  tintinnabula  dedit  ex  Mufeo  Kirkeri  cduda  , 
quæ  nos  hic  apponimus  :  quod  aliis  fpedabilius  ob- 
iervatur  tintinnabulum  ,  hanc  inlcriprionem  præferc 
vocibus  græcis  literifque  larinis  :  CHOVS  ARTE¬ 
MIS  EPHISTION  AIPMENI,  quæ  græcc  fie 
legi  debent,  x°*s>  tywov  ,  «Af 

Humus ,  Diana,  ignis  ,  aer  manet. 

Putat  Bonannus  his  fignificari  quatuor  elementa  :  id- 
que  omnino  verifimile  eft  ,  etli  non  fatis  intelligatur 
cur  Diana  pro  aqua  pofita  fit. 

III.  Ledus  cubicularis  ,  fic  enim  cubile  vocat 
Cicero  ,  diftinguebatur  a  ledo  tricliniari ,  5c  ab  aliis 
ledorum  generibus.  A  Grxcis  ledus  &  Ktnn  vo¬ 
cabatur  ;  \xc  erant  vulgaria  nomina  :  alia  quoque 
erant  minus  ufitata.  Prilcorum  ledi  fimplices  erant  : 
infequenti  tempore  in  ledis  ficut  in  cæteris  omnibus 
fumtus  &  magnificentia  oftentabantur.  Ledi  adorna¬ 
bantur  ex  argento  toti  :  tales  Heliogabali  Imperatoris 
erant.  Perfæ,inquit  Xenophon  p.  31  ledos  habebant 
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dont  les  pieds  étoient  d’argent;  d’autres  étoient  ornez  de  pierreries ,  d’ivoi¬ 
re,  d’or  &  d’argent,  comme  ceux  dont  parle  S.  Jean  Chryloftome  :  leurs  ma- 
telats  étoient  bourrez  de  laine  ,  ou  de  plume,  d’herbes  feches  &  de  paille; 
ils  mettoientauffi  dans  leurs  lits  des  fourrures  venues  des  Gaules  ,  qu’on  ap¬ 
pelait  Cadurcum,  nom  pris  du  Querci  où  on  les  faifoit  :  ces  fourrures  étoient  de 
lin  blanc  comme  la  laine  ,  dit  Pline.  Les  lits  étoient  ordinairement  élevez , 
en  forte  qu’on  n’y  montoit  qu’à  l’aide  de  quelque  efcabelle ,  ou  banc ,  ou 
gradin.Dans  les  monumens  qui  nous  refirent ,  on  ne  voit  point  de  rideau,  & 
je  ne  trouve  pas  de  partage  bien  clair  dans  les  auteurs  qui  marque  qu’il  y  en 
eut.  Nous  verrons  plus  bas  des  lits  tels  qu’ils  fe  trouvent  dans  les  anciens 
monumens. 


argenteis  pedibus.  Alii  erant  gemmis  ,  ebore,  au-  tur  ex  lino  inftar  lanx  candido ,  inquit  Plinius  1.  20. 
ro  &  argento  exornati,  ut  ilii  de  quibus  Chryfo-  ledi  fublimcs  altique  erant ,  ita  ut  nonnifi  fcamniaut 
ftomus  in  quadam  homilia  ;  culcitx  tomento  fartx  fcabelli  ope  confcendi  portent.  In  iis  qux .  fuperfunt 
erant ,  lana  videlicet ,  aut  plumis ,  aut  herbis  aridis  ,  monumentis  nullum  comparet  velum  cubile  conte- 
aut  palea.  In  ledis  etiam  ponebant  veftem  quamdam  gens.nullumque  apud  feriptores  adhuc  locum  animad- 
ftragulam  ex  Gallia  edudam  ,  quam  Cadurcum  vo-  verti  ubi  vela  hujufmodi  commemorentur.  Lcdos 
cabant ,  nomine  regionis  illius  ,  ubi  hæc  apparaba-  prout  in  monumentis  habentur  infra  videbimus. 

CHAPITRE  VI. 

J.  Les  chaires  de  differente  forte.  1 1.  Images  des  chaizes.  111.  Les  Coffres.  IV.  Les 
anciennes  lampes  renzjoiées  à  la  fin  de  cet  ouvrage. 

I-  /""N  N  trouve  dans  les  vieux  monumens  des  chaizes  de  differente  forte: 

V^/onenvoitàbras  à  peu  prc's  femblables  à  celles  d’aujourd’hui.  Outre 
ces  chaizes  à  bras,  il  y  avoir  de  grands  tabourets  ou  efcabelles,  de  forme 
affez  differente.  Tels  les  voit-on  dans  le  tombeau  de  Ceftius  &dans  un  autre. 
Il  y  avoir  félon  Lampride  des  chaizes  à  porteur  pour  les  femmes,  dont  les 
unes  étoient  de  cuir,  les  autres  ornées  d’ivoire ,  &  les  autres  argentées.  Il 
y  en  avoit  qui  étoient  toutes  d’ivoire ,  dit  Polybe ,  &  celles-ci  etoient  fort 
eftimées  à  Rome.  Nous  voions  dans  l’arc  deConftantin ,  Trajan  fur  une  ef- 
pece  de  maflîf  qu’on  nommoit  faggeflus  ,  affis  fur  un  pliant  fur  lequel  eft 
un  couffin,  quia  a  chaque  coin  la  tête  dun  lion  repreientée.  Uncchaize 
affez  extraordinaire  fe  trouve  au  Tric’imon  de  S.  Jean  de  Latran  :  elle  eft  de 
nattes  entretiffues ,  &  a  un  grand  doffier  qui  eft  voûté  par  le  haut  pour  met¬ 
tre  la  perfonne  affife  entièrement  à  couvert. 

Voilà  les  fiéges  que  je  crois  qui  étoient  en  ufage  dans  les  maifons.  Per¬ 
fonne  n  ignore  qu  il  n  y  avoit  point  ordinairement  de  fié ge  pour  s’affeoir  à 


C  A  P  u  T  VI. 

I.  Sella  feu  cathedra  varia  forma.  1 I.  Sella, 
rum  imagines.  III.  Arca.  1  V.  Lucerna 
ad  operis  calcem  remiffa. 

I.  Q  E  l  l  æ  feu  cathedra:  diverfæ  forma:  occur- 
O  runt  in  marmoribus ,  aliquando  ex  brachia  , 
ut  vocant  ,  habent  ,  ut  hodiernx  fere  cathedræ. 
Prxter  illas  cathedras ,  aliæ  fedeculæ  funt  fine  dorfo 
&  brachiis ,  varixque  formæ.  Tales  in  maufoleo  Ce- 
ftii,  in  alioque  fepulcro  vifuntur.  Sellx  erant  vehen¬ 
dis  mulieribus  ex  Lampridio  in  Heliogabalo  c. 4.  qua¬ 
rum  aliæ  pelliceæ  J  aliæ  ofleæ ,  aliæ  eburnatæ  vel  ar- 

Tom.  III. 


gentatx  erant.  Nonnullx  etiam  eburnex  totx  erant, 
inquit  Polybius  in  excerpt.  121.  &  hx  Romæ  magno 
in  precio  habebantur.  In  arcu  Conftantini  Trajanum 
videmus  in  fuggeftu  pofitum  ,  fedentemque  in  fella 
curuli ,  cui  fuperponicur  pulvinus  leonino  capite  in 
angulis  fingulis  ornatus  :  in  triclinio  S.  Joannis  Late- 
ranenfis  infra  proferdndo  fella  eft:  lingularis  formx  ex 
tegete  fada  :  magnum  imminet  dorfum  a  parte  fupe- 
riori  apfidulx  more  ftrudtumj  in  ea  fedens  mulier  un¬ 
dique  pene  tegitur. 

En  fcllarum  genera ,  qux  in  ufu  fuifle  puto  in  xdi- 
bus.  Ignorat  nemo  fellas  five  cathedras  menfis  ut  plu¬ 
rimum  adhibitas  non  fuifle,  conYivafqi.e  in  lctftis 
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table ,  &  que  les  convives  étoient  à  demi  couchez  fur  le  lit  ;  coutume  qui 
s’e'reic  introduite  dans  les  tems  pofterieurs  ;  car  du  tems  d’Homcre  &  des 
lîécles  fuivans  ,  on  s’affeioit  fur  des  fie'ges  autour  de  la  table  comme  au¬ 
jourd’hui.  Il  y  avoir  encore  d’autres  elpeces  de  fie'ges ,  comme  le  JiliqnaJlrum  , 
qui  e'toit,  à  ce  que  l’on  croit ,  un  fiége  pour  les  femmes ,  fort  fimple  dans 
la  figure. 

Il  y  avoit  encore  des  fie'ges  pour  les  bains ,  dont  nous  parlerons  à  l'arti¬ 
cle  des  Thermes ,  des  fiêges  curules  pour  la  magiftrature  &  pour  les  Edi¬ 
les  ,  dont  on  voit  fouvent  la  forme  fur  les  médaillés  ;  mais  rien  de  celan'en- 
tre  dans  l’ameublement. 

I I.  La  planche  fuivante  contient  un  tabouret,  une  petite  chaize ,  un  pliant 
de  la  forme  des  chaizes  curules  qu’on  voit  fouvent  fur  les  médaillés  ;  quatre 
grandes  chaizes  dont  quelques-unes  approchent  affez  de  la  forme  des  chaizes 
d’aujourd’hui,  à  cela  près  quelles  n’ont  point  de  bras  ;  deux  tables  dont  l’u¬ 
ne  eft  à  trois  pieds,  &  l’autre  à  quatre.  Tout  cela  elt  ramalfé  de  differentes 
planches  de  cet  ouvrage ,  aulfi  bien  que  le  lit  luivant  ,  qui  eft  un  lit  à  cou¬ 
cher,  de  même  que  les  deux  premiers  de  la  planche  fuivante:  on  en  verra 
encore  d’autres  en  plufieurs  endroits  de  cet  ouvrage ,  fur  tout  aux  funérailles 
qui  font  le  cinquie'me  tome. 

III.  Les  coffres  nommez  en  latin  area ,  &  en  grec  Qnw,  entraient  encore 
dans  l’ameublement  :  nous  en  verrons  la  figure  dans  un  fepulcre.  Les 
armoires  e'toient  encore  en  ufage ,  quoiqu’on  en  trouve  peu  dans  les  anciens 
monumens. 

IV.  Nous  voici  arrivez  aux  anciennes  lampes,  dont  on  trouve  une  grande 
quantité  qui  font  un  des  principaux  ornemens  de  prefque  tous  les  cabinets 
de  1  Europe.  On  a  fait  de  gros  livres  fur  les  lampes.  En  prenant  les  lampes 
en  elles-mêmes,  fins  aucun  rapport  aux  hiftoires  qui  y  font  repréfentées, 
il  n’y  aurait  pas  grand’  chofe  à  dire  fur  leur  fujet.  Comment  peut-on  s’e'ten- 
dre  fur  un  vafe  de  terre  ou  de  bronze ,  qui  a  un  ou  plufieurs  trous  pour 
autant  de  meches  ou  lumignons ,  dont  le  feu  s’entretenoit  par  l’huile  que  l’on 
mettoit  dedans’  Qu'a-t-on  à  dire  davantage ,  à  moins  qu’on  ne  veuille  rai- 
fonner  fur  la  nature  du  feu  &  de  l’huile ,  fur  l’operation  du  feu  fur  l’huile , 
&  lur  la  vertu  que  l’huile  a  pour  entretenir  longtems  le  feu,  comme  ont 
fait  quelques-uns,  qui  parlent  plutôt  en  Phyficicns  qu’en  Antiquaires  ?  On 
peut  diftinguer  ces  lampes  en  lampes  d’ufage  ordinaire  dans  lesmaifons  ou 


tricliniaribus  recubuifle  :  qui  mos  prifeorum  tempo¬ 
rum  non  erat  :  Homeri  namque  xvo  Ixculilquc  ali¬ 
quot  fequentibus  circum  menfas  fedebatur  ut  hodie. 
Alix  quoque  erant  fellarum  ipccies  ut  feliquaftrum  , 
fcdcculægcnus  admodum  iîmplici  forma  ,  quod  mu¬ 
lieribus  in  ufu  erar. 

De  fedibus  fellifque  marmoreis  balneorum  agemus 
ubi  de  thermis  ;  de  lella  curuli  qi-ac  magiftratibus  & 
xdilibus  in  ufu  fuit,  alius  erit  fortafic  dicendi  locus  : 
ejus  forma  fxpe  innummis  occurrit  ;  fed  hæc  in  xdibus 
in  ulu  fuifle  non  videtur. 

I  I.  In  rabula  fequenti  fedccula  ftatim  offertur  , 
aliaque  parva  cathedra  ,  moxquealia  plicatilis  ,  fimi- 
lis  lellx  curuli  qux  fxpc  in  nummis  comparet  ;  irem 
quatuor  majores  cathedrx  hodiernis  pene  fimiles,  qux 
tamen  brachiis  carent  ;  dux  menfæ  quarum  altera  tri¬ 
bus  ,  altera  quatuor  pedibus  infiftir  ;  hxc  vero  omnia 
cx  plurimis  operis  hnjufce  tabulis  deuimta  funt,  ut 
£c  fequens  lectus  ,  qui  cubicularis  eft  ,  quemadmo¬ 
dum  &  duo  priores  tabulx  'cquentis.  Multi  alii  etiam 
ledi  in  operis  dccurfu  confpiciuntur  j  maxime  vero 


tomo  quinto  de  funere. 

III.  Arcx  qux  grxee  rj»Mt  vocabantur  in  veterum 
fupclle&ile  locum  habebant ,  unius  forma  inquodam 
fepulcro  infra  obfervabitur  :  armaria  quoque  in  ufu 
erant ,  ctft  rariflime  occurrant  in  monumenti'. 

I  V.  Jam  de  lucernis  agendum,  quarum  ingens 
occurrit  copia  ,  quxque  inter  prxeipua  Mufeorum 
per  Europam  ornamenta  ccnfentur  elle.  Magnx  molis 
de  lucernis  libros  habemus.  Si  lucernx  quatenus  lu- 
cernx  fimpliciter  funt  confidercntur  ,  nulla  habit* 
ratione  hiftoriarum  Srfchcmatum,  quibus  illas  exor¬ 
nantur  ,  pauca  de  illis  dicenda  fuppeterent.  Qui  enim 
longum  /crmonem  texueris  de  vafculo  figlino  ,  aut 
xneo ,  in  quo  unum  plurave  ellychnia  ,  cujufquc 
fi.imma  infufo  oleo  alitur  ?  Quid  tantum  ultra  dixeris , 
nifi  de  natura  ignis  &  olei ,  dcqiie  operatione  ignis 
in  oleum  ,  de  virtute  olei  ad  ignem  diu  alendum  ra¬ 
tiocinari  velis  ,  ut  quidam  fecere  ,  quos  Phyficos  po¬ 
tius  dixeris  ,  quam  antiquarios  ?  Lucernx  diftingui 
pofTunrin  eas  qux  in  domibus  &  in  templis  in  ufu 
erant ,  Sc  in  eas  qux  in  lepulcris  condebantur  j  quas 
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dans  les  temples ,  &  en  lampes  fepulcrales.  Il  eft  allez  Couvent  malaile  de 
diftinguer  les  unes  des  autres.  De  ces  lampes  tant  ièpulcrales  que  dufà«e 
ordinaire,  il  y  en  a  de  fimples  qui  n’ont  que  peu  ou  point  d ornement  ; 
d  autres  de  pur  caprice  ,  dont  quelques-unes  liant  extre'mement  bizarres  ; 
d  autres  enfin  hiftorie'es ,  où  l’on  voit  des  divimtez ,  des  fables ,  quel¬ 
quefois  des  hilloires  véritables.  Nous  traiterons  de  toutes  ces  lampes  dans 
un  livre  entier  au  cinquie'me  tome  de  cet  ouvrage ,  où  nous  agiterons  de 
nouveau  la  queftion  ,  s’il  y  a  eu  de  lampes  qui  ne  s  eteigniflent  jamais. 


tamen  internoscere  ,  &  cui  ex  iis  ufibus  add'étæ  fue-  nunquam,  fed  rarius,  hiftorias  veras.  Hæc  omnia 
tint  cognofcere  d.fficillimum  farpe  eft.  Suntal'æ  lu-  lucernarum  genera  fim  il  afferemus,  lib  oque  integro 
cerræ  lunplices,  q  iz  vel  nullo  vel  modico  ornamen-  explicabimus  tomo  quinto  ,  ub  denuo  qtiæft' >nem 
to  decorantur ;  alix  commenta  funr  artificum,  qua:  illam  agi  rabimus  ,  ucrum  lucernae  unquam  iuexftin- 
mioliras  &  aliquando  porrentofas  exh  benr  imagines  ;  gui  biles  fuerint, 
alia:  demum  numina  fabulafq  je  exhibent ,  &  non- 

CHAPITRE  VII. 

I.  La  table-,  on  s  afieioit anciennement  a  t.b!e  comme  aujourd'hui.  1 1.  P  urejuoi 
les  anciens  introduits  cnt-ils  L.i  coutume  de  Je  cou  her  pour  manger  j  magnifi¬ 
cence  des  lits  de  table  III.  Images  des  une  en*  inclinions  aViC  des  tables. 
I  y .  Le  nombre  des  convivis,  y.  Les  Jcrvictis. 

I-  I  A  A  n  s  les  plus  anciens  tems  on  s’afleioit  à  table  comme  aujour- 
J — ^Jhuij  chacun  avoic  ion  fiege  feparê  Homere  nous  dépeint  toujours 
les  gens  afhs  autour  dune  cable.  Quand  Ulyiïe  arrive  au  palais  d’Alcinoiis , 
ce  Prince  lui  fait  donner  une  chaiie  magnifique  ,  &  oblige  ion  fils  Laoda- 
mas  à  lui  faire  place:  dans  les  autres  endroits  où  Homere  parle  de  feitins , 
il  fait  aifeoir  les  convives.  Les  Egyptiens ,  dit  Apollodore  dans  Athenée* 
saifeioient  a  table  dans  les  anciens  tems,  6c  vivoient  fort  frugalement.  On 
saifeioit  de  même  à  Rome  jufqu  a  la  fin  de  la  ièconde  guerre  Punique, 
qu  on  commença  à  le  coucher  pour  prendre  le  repas. 

I  1.  Comme  on  mange  bien  plus  aiLment  ailîs  que  couche' ,  6c  quon  a 
fur  une  chaiie  bien  plus  de  commodité  pour  atteindre  à  tous  les  cotez  d  une 
table,  les  bras  plus  libres,  le  corps  plus  difpofë  à  recevoir  les  alimens:  on 
cherche  une  raiion  pourquoi  les  Romains  6c  les  autres  nations  changèrent 
cette  ancienne  maniéré  de  prendre  leur  repas  en  une  autre  bien  plus  incom¬ 
mode  6c  plus  gênante  -,  6c  cela  dans  un  tems  ou  Rome  degenerant  de  ion 


C  A  p  u  T  vil. 

I.  De  mon  fa  :  ad  menfam  olim  fedebatur  ut  ho¬ 
die  que  .JJ.  Cur  veteres  rei  umbendi  morem  ad 
cibum  [umendum  invexerint  :  leclorum  magni. 
J. icentia .  II J .  V eterum  tricliniorum cummen 
[s  imagines .  IV.  Convivarum  numerus,  y. 
Mantilia. 

î*  p  Ri  s  ci  s  temporibus  ad  menfam  fedebatur 
i  ur  hodierno  tempore  :  luam  firguli  feparatam 
fedem  habebant.  Homerus  femper  convivas  circum 
menfam  1  edentes  exh-bet.  Cum  t'Iyfles  in  Alcinoi 
œdes  advenir  ,  lellam  ipfi  magnificam  admoveri  ,  Sc 
Laodamantem  locum  ipfi  dare  juber  Alcinoüs  :  in 
aliis  quoque  locis  omnibus  ubi  de  convivio  agitur  , 


fedentes  femper  convivæ  fuifte  dicunrur. 

o.-,o  «  r.  Kt.rsp  t  hf.nunt. 

1  einceps  fed /  run>  in  ÇtVu  &  /olus. 

Ægyptii ,  inquit  Apollodorus  apud  A’ herarum  lib. 
5.  priicis  temporibus  ad  menfam  Icdcb.mr,  fi  ugali- 
terque  vivebant.  Eodem  quoque  modo  Ron  æ  ede- 
barurufque  in  fi,  em  fecundi  b  Ili  Pur.ici  ,  quo  tem- 
poie  recumbendi  ad  mentam  ulus  invcChis  eft. 

1  I.  Cum  autem  longe  fnclius  cominodiulque  fic 
fedeucem  edere  quam  recumbentem,  cumque  oppor¬ 
tunius  is  qui  icder  quae  vult  in  menfa  contingat  &  car¬ 
pat  ,  quam  is  qui  recumbit  ,  brachiis  liberor. hus 
corporeque  ad  lecipierdum  cburn  melius  coim  ofitoj 
quaeritur  cur  Romani  pri/cum  cibi  capiendi  modum 
in  alium  minus  commodum  commutaverint  ;  idque 
co  tempore  quo  Roma  a  prifea  frugalitate  defieCleas , 
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ancienne  {Implicite ,  commençoit  à  s’adonner  au  luxe  &  à  la  volupté  ;  en 
quoi  elle  furpafla  bientôt  toutes  les  autres  nations ,  même  les  plus  molles  Ôc 
les  plus  efféminées.  Je  ne  voi  point  de  raifon  plus  plaufible  de  ce  change¬ 
ment,  que  celle  qu’apporte  Mercurialis ,  qui  eft  que  les  anciens  commencè¬ 
rent  à  manger  couchez  lorfque  l’ufage  des  bains  devint  plus  frequent.  Ils 
s’accoutumèrent  donc  à  le  baigner  devant  le  fouper  j  du  bain  ils  alloientau 
lit  ,  où  ils  fe  faifoient  apporter  à  manger  :  infenfiblement  cette  coutume  de 
manger  fur  des  lits  s’établit  à  Rome  &  dans  tout  l’Empire  Romain:  elle 
étoit  pourtant  déjà  ancienne  dans  la  Grece.  Dans  la  fuite  du  rems  le  luxe  des 
Romains  fe  montra  non  feulement  dans  la  fomptuofité  des  feftins ,  mais  aulll 
dans  la  magnificence  des  lits  :  Heliogabale  en  avoir  d’argent  malfif  tant  pour 
la  chambre  à  coucher  que  pour  la  table.  Nous  verrons  plus  bas  des  delcrip- 
tions  de  ces  lits  fuperbes. 

III.  Il  ne  nous  relie  guere  de  monumens  de  fehins  où  les  gens  mangent 
aflis  •  tous  prefque  y  parodient  couchez  :  on  en  voit  quelquefois  où  1  hom¬ 
me  eft  couché ,  &  la  femme  aftife  au  bout  du  lit  les  pieds  fur  terre  :  mais 
l’ordinaire  eft  que  tous,  tant  hommes  que  femmes,  lont  fur  le  lit  à  demi 
couchez.  On  trouve  un  grand  nombre  d’images  où  il  n’y  a  que  le  mari  &c 
la  femme  couchez  -,  cela  repréfente  un  repas  ordinaire  de  famille  -,  &  dans 

P  l.  les  lepulcres  cela  repréfente  les  cœnee  ferales  ou  les  repas  des  funérailles.  Dans 
L  V  II.  le  monument  de  1  Hôpital  de  S-  Jean  de  Latran  ,  quoiqu’il  n’ait  que  l’hom¬ 
me  &  la  femme  ,  le  repas  fe  pafte  en  grande  ceremonie  :  il  y  a  quatre  fervan- 
tes ,  dont  l’une  porte  un  plat ,  l’autre  une  bouteille  &  une  tafte  ;  une  troifie- 
me  couronnée  de  fleurs  porte  deux  grands  vafes.  Il  y  en  a  encore  une  au¬ 
tre  aflile  dans  une  grande  chaife  compolee  de  nattes  entretiflues  ,  dont  le 
doflier  fe  termine  en  coquille  •  elle  joue  de  la  guicarre  pendant  le  repas. 
On  y  voit  encore  quatre  petits  enfans  pour  le  fervice ,  dont  deux  (ont nus. 
Dans  ces  lits  à  deux  perlonnes  l’homme  qui  eft  du  côté  du  chevet  eft  ordi¬ 
nairement  accoudé  fur  l’oreiller.  Au  lit  qui  eft  à  côté  de  cette  image  on 
voit  un  homme  à  demi  couché,&une  femme  aflife ,  la  table  ronde  a  trois 
pieds  j  il  y  a  deux  femmes  pour  le  lervice. 

IV.  La  véritable  maniéré  des  feftins,  dit  Varron  dans  Aulugelle,  eft 
que  les  convives  ne  foient  jamais  moins  de  trois ,  &  qu’ils  n’excedent  pas' le 
nombre  de  neuf.  Capitolin  rapporte  de  l’Empereur  Lucius  Verus,  qu’il  fut 


luxui  voluptarique  fe  dedere  incipiebar  ,  qua  in  re 
cito  nationes  omnes  fuperavit ,  etiam  eas  quæ  aliis  de¬ 
licatiores  moUiorefque  cenlcbantur.  Illius  mutationis 
verlfimiliorem  caufam  non  video  ea  ,  quam  attulit 
Hieronymus  Mercurialis  -,  nempe  tum  veteres  de¬ 
cumbere  ad  cibum  fumendum  caepi  fle  ,  cum  balneo¬ 
rum  ulus  frcquentior  evafit  ■,  ante  coenam  igitur  bal¬ 
neum  adire  loliti  ,  ex  balneo  in  lectum  concedebant , 
illoque  cibum  afferri  curabant  ;  mos  ille  fenfim  Ro¬ 
mam  &  in  Romanum  imperium  induduseft  :  qui  mos 
tamen  in  Graeciam  diu  antea  invedus  fuerat.  Infe 
quenti  tempore  non  conviviorum  modo  lautitia  in- 
gentibufque  lumtibus,  fed  etiam  ledtorum  magnifi¬ 
centia  Romani  infignes  fuerunt:  Heliogabalus  ledos 
ex  argento  folido  habuit,  non  cubiculares  modo,  !ed 
etiam  tricliniares  :  hujufmodi  ledorum  delcriptio 
nem  mox  videbimus. 

III.  Pauca  fuperfunt  fchemata  ubi  conviva:  fe- 
cleant ,  in  omnibus  ferme  iidem  decumbunt  :  aliquan¬ 
do  tamen  vir  recumbens  confpicitur  uxorque  ad  le¬ 
di  pedes  (edens ,  ita  ut  pedes  ejus  terram  continganr  : 
£ed  ut  plurimum  tam  vir  quam  uxor  ejus  aliique  con¬ 


viva:  recumbunt.  Multa:  occurrunt  imagines  ubi  am¬ 
bo  corjuges  recumbunt  ad  folitam  ccenam.  In  epul¬ 
eris  hic  ccenas  ferales  repraffentant  :  quod  mo¬ 
numentum  ex  nolocomio  S.  Joannis  Latcranenfis 
prodiit  ,  etfi  virum  tantum  mulieremque  exhibeat , 
magnum  habet  famulatum  :  quatuor  hic  ancilia:  com¬ 
parent,  altera  dilcum  tenet ,  altera  lcyphum  &  crate¬ 
ra,  tertia  floribus  coronata  duo  vafa  grandia  :  quarta 
in  magna  iedet  cathedra  ex  tegete  ftruda,  cujus  dor- 
fum  in  cochleam  definit  :  ea  citharam  pulfat  Adftant 
etiam  quatuor  pueri  famulantes ,  quorum  duo  nudi. 
In  hifce  tricliniaribus  ledis  ubi  duo  tantum,  vir  nem¬ 
pe  mulierque  recumbunt ,  vir  ut  plurimum  cervicali 
innititur.  In  alio  tricliniari  ledo  e  regione  hujus  po- 
fito  vir  in  ledo  recumbit ,  mulier  vero  Iedet.  Menfa 
rotunda  tribus  nititur  pedibus  ;  adftant  mulieres  dux 
miniftrantes. 

I  V.  Verus  aptu fque conviviorum  modus  eft,  tefte 
Varrone  apud  Aulum  Gellium  13.  ti.  ut  convivx 
nunquam  pauciores  fint  tribus  &  nunquam  plures 
novem. Dc  Lucio  Vero  ait  Capitolinus  iplum  primum 
duodecim  convivarum  cœnam  feciffe.  In  marmoribus 


NOMBRE  DES  CONVIVES,  SERVÎETES.  ut 
le  premier  qui  fît  unfeftin  à  douze  performes.  Nous  trouvons  dans  les  mar¬ 
bres  beaucoup  de  repas  à  deux ,  peu  à  trois.  Il  y  en  a  un  à  Padoue ,  qui  eft 
fort  gâte  j  on  ne  laifîe  pas  de  voir  qu’il  y  avoit  onze  perfonnes.  C’eft  dans 
celui-là  que  paroit  bien  clairement  la  forme  du  triclinion  •  c’éroient  trois 
lies  joints ,  dont  l’un  e'toit  comme  la  baie ,  &  les  deux  autres  fe  joignans 
à  celui-là  faifoient  deux  angles  droits,  &  laifïoient  un  efpace  entre  ces  lits, 
où  l’on  mettoit  la  table  •  l’entrée  enétoit  libre  aux  ferviteurs ,  parcequecec 
elpace  n’étoit  point  fermé  d’un  côté.  La  table  eft  ici  entièrement  gâtée  -,  un 
des  ferviteurs  tient  une  corne  de  bœuf,  vaifï'eau  à  boire  fort  en  ulage  dans 
ces  anciens  tems.  Dans  ces  grands  triclinions  le  côté  qui  regardoit  la  table 
étoit  relevé  par  des  couffins  ou  autrement ,  afin  que  les  convives  puffent  s’y 
appuier. 

V.  En  certains  repas  chacun  apportoit  fa  ferviete.  De  ces  fervietes  il  y  en 
avoit  qui  étoient  de  toile  d’or,  comme  celles  dont  fe  fervoit  Heliogabale  : 
mais  Alexandre  Severe  fon  fiicceffeur ,  prince  modéré  ,  n’en  avoit  que  de 
toile  fimple  ,  ou  tout  au  plus  de  toile  raiée  de  jaune.  Ils  avoient  aulfi  des 
effuimains  de  toile,  &  quelquefois  de  laine,  comme  Trimalchion,  qui  ne 
s’effuioit  point  avec  du  linge  ,  mais  avec  des  manteaux  d’une  laine  fort  douce. 
Leurs  nappes  étoient  de  toile  -,  Heliogabale  en  avoit  de  toile  peinte,  &  Gallien 
fe  fervoit  toujours  de  nappes  d’or,  dit  Trebellius  Pollion ,  c’eft-à-dire  de  drap 
d’or.  Des  tables  que  nous  voions  fur  les  vieux  marbres  ,  il  y  en  a  de  rondes  , 
d’autres  quarrées ,  quelques-unes  triangulaires  j  celle  du  Virgile  du  Vatican 
eft  en  lozange. 


duorum  convivarum  multa  convivia,  trium  pauca  re- 
perimus.  Eft  Patavii  marmor  admodum  laberadtatum, 
ubi  tamen  undecim  convivæ  numerari  poliunt.  Hic 
autem  vera  triclinii  forma  deprehenditur  :  tres  erant 
ledti  junéti  ,  quorum  unus  quafi  bafis  erat,  duoque 
alii  huic  admoti  duos  angulos  re&os  efficiebant,  Ipa- 
tiumque  inter  le&os  relinquebant,  ubi  menfa  appo¬ 
nebatur.  Iftuc  famuli  ingredi  libere  poterant ,  quia 
fpatium  illud  ab  uno  latere  apertum  erat.  Menfa  pror- 
fus  labefadtata  eft  :  ex  famulis  unus  cornu  bubulum 
tenet ,  quod  poculi  genus  frequentis  tunc  ufus  erat. 
In  majoribus  illis  tricliniis  pars  illa  le<ftorum  quæ 
menfam  refpiciebat ,  pulvinis  aliifve  adminiculis  in- 
ftru£ba  paulo  alcior  erat ,  ut  pollent  convivæ  cubito 
inniti. 


V.  In  conviviis  quibufdam  quifque  mantile  fuum 
afferebat  :  mantilia  aliquando  aureis  filis  contexta 
erant  ut  Heliogabali  mantilia.  Verum  Alexander  Se¬ 
verus  eius  fucceffor,  princeps  temperans  ac  modeftus, 
lintea  fimpliciaque  mantilia  habuit ,  cocco  clavata  : 
ad  manus  etiam  abftergendas  lineis  fæpe  mantilibus 
Utebantur  ,  aliquando  etiam  laneis  ut  Trimalchio  qui 
non  limeis  tergebatur  fed  palliis  ex  mollijjima  lana  fablis. 
Mappæ  etiam  linteæ  erant  :  Heliogabalus  ex  depidla 
tela  habuit ,  Gallienus  aureas  id  eft  auro  textas  map¬ 
pas  ufurpabat ,  inquit  Trebellius  Pollio.  Ex  iismen- 
fis  quas  in  marmoribus  confpicimus  ,  aliæ  rorundx  , 
aliæ  quadratae  funt ,  aliæ  triangulares  :  ea  quæ  ex 
Virgilio  Vaticano  cdudta  eft ,  rhombi  formam  habere 
videtur. 


m  L’ANTIQUITE'  EXPLI QUE'E,  &c.  L.v.  I II. 

CHAPITRE  VIII. 


1.  T  riclinians  en  fonte  décroisant  ;  / I.  Appelle z  Sigma ,  &  pourquoi.  III.  Tricli¬ 
nion  de  L'Empereur  Maxime.  IV.  Triclinion  de  l'Empereur  Majorien. 

V.  Autres  images  de  inclinions. 

1.  1  L  y  avoir  aufli  des  triclinions  ou  des  lits  pour  le  repas  ,  en  demi 
jp  cercle  &  en  forme  de  lune,  c’cft-à-dire  d'un  croiflànt.  Tel  eft  celui  du 
roi  Pharaon ,  tiré  d’un  manufcrit  de  la  Bibliothèque  de  l'Empereur  ,  du  qua¬ 
trième  ou  cinquième  fiecle.  Nous  le  repréfentons  ici ,  quoique  d’un  delfein 
fort  groflier.  Le  copifte  a  fans  doute  fait  un  triclinion  a  la  maniéré  de  Ion 
tems.  Le  triclinion  en  forme  de  croilfant  eft  couvert  d'une  efpece  de  matelas 
ou  d’eftrade  &  orné  de  certains  floccons  de  diftance  en  diftance.  Il  y  a  trois 
convives;  le  Roi  qui  fait  le  quatrième,  occupe  la  droite.  Le  triclinion  du 
côté  de  la  table  eft  relevé  ,  afin  que  les  convives  puilfents’y  appuier.  La  table 
longue  6c  étroite  eft  alfez  éloignée  du  triclinion.  Une  cuifiniereparoit  diftri- 
buer  dans  quatre  plats  les  portions  pour  les  quatre  convives  :  deuxéchanfons 
donnent  à  boire  ;  un  autre  paroit  derrière  les  convives  le  pot  à  la  main.  Toute 
la  fymphonie  confifte  en  une  joueufe  des  deux  flutes. 

1 1.  Cette  maniéré  de  triclinion  eft  appellée  Sigma  dans  Martial,  qui  dit  que 
le  Sigma  n’admet  que  fept  perfonnes ,  &  dans  Spartien ,  qui  raconte  qu- 
Heliogabale  invitoit  Huit  perfonnes  à  manger ,  afin  que  ne  fe  trouvant  pla¬ 
ce  que  pour  fept ,  cela  apprêtât  à  rire  à  la  compagnie.  Varron  dit  dans  Au- 
lugeile ,  que  le  nombre  des  convives  doit  commencer  par  trois,  qui  eft  le 
nombre  des  Grâces ,  &  finir  par  neuf,  qui  eft  celui  des  Mufes.  S.  Paulin  1.  ;. 
de  la  vie  de  S.  Martin  ,  dit  que  le  triclinion  s’appelle  Sigma  ,  parcequ’il  a  la 
forme  de  la  lettre  greque  figma ,  qui  eft  la  même  quele  grand  C  latin. 

III.  Les  auteurs  de  la  vie  de  S.  Martin  décrivent  l'ordre  du  feftin  que 
l’Empereur  Maxime  lui  donna.  A  la  corne  droite  du  C  étoit  couché  l’Em¬ 
pereur  Maxime,  à  la  corne  gauche  le  ConfuI  Evodius,  &  entre  eux  éroient 
placez  les  plus  grands  de  la  Cour ,  au  milieu  defquels  étoic  un  prêtre  de  la 


C  A  p  u  T  VIII. 

2.  T riclinium  lunœ  crcfccntis  more.  1  I.  Sigma 
vocatum  ,  quare.  III.  Triclinium  impera¬ 
toris  Maximi.  I V.  T  riclinium  imperatoris 
Majoriani.  V.  Alia  tricliniorum  imagines. 

^  |  1  R  I  c  l  i  n  i  A  etiam  fivc  ledi  tricliniares 
X  femicirculares  erant ,  vel  qui  bicornem  lu¬ 
nam  referrent.  Talis  eft  tricliniaris  ledus  Pharaonis 
regis  ex  manufcrijpto  bibliothecæ  Cæfarcæ  edudus ,  &C 
quarto  quintove  læculofcriptus.  Hoc  fchema  in  tabu¬ 
la  reprarlentamus ,  etfi  barbarum  oleat  fieculum  :  tri¬ 
clinium  Librarius  depinxit  quale  fuo  tempore  in  ufu 
erat  :  bicornem  illud  refert  lunam  ,  &  opertum  eft 
ftrato  quopiam  feu  matta  :  flocculis  hinc  Sc  inde  exor¬ 
natum.  Tres  funtconvivæ  :  quartus  ipfe  rex  eft,  dex- 
tcrumque  tenet  cornu  i  latus  illud  quod  menfam  re 
fpicit  altius  eft  ut  poflînt  convivæ  cubito  inniti  :  men- 
fa  vero  oblonga  &  anguftilïîma  a  triclinio  fat  remota 
eft.  Coqua  in  quatuor  lances  quatuor  convivis  edulia 


diftribuere  videtur  :  pocillatores  duo  potum  mini- 
ftrant  -,  alius  a  tergo  convivarum  lagenam  tenet.  Hic 
mulier  duplici  ludens  tibia  confpicitur. 

I  1.  Hic  triclinii  modiis  figma  vocatur  apud  Mar¬ 
tialem  ,  qui  ait  figma  feptem  tantum  convivas  admit¬ 
tere.  io.  48. 

Septem  figma  capit  :  fex fumus,  adde  Lupum. 

Et  apud  Spartianum  in  Heliogabalo  cap.  29.  ubi  nar¬ 
ratur  ipfum  fxpe  odo  convivas  ad  ccenam  roga  fle  ,  uc 
cum  capi  non  pollent  uno  figmate  ,  de  his  omnibus  ri- 
fum  moveret.  Varro  apud  Aulum  Gellium  13.  n.  ait 
numerum  convivarum  a  tribus  incipere  debere  ,  qui 
Gratiarum  eft  numerus ,  &  in  novem  definere  ,  qui 
numerus  eft  Mularum.  S.  Paulinus  invita  S.  Marti¬ 
ni  lib.  3.  triclinium  figma  vocari  air,quia  forma  refert 
figma  græcam  literam  C  latino  fimillimam. 

^  j  Vira:  S.  Martini  feriprores  imperatoris  Ma¬ 
ximi  convivium  ad  quod  vocatus  S.  Martinus  fuir 
deferibunt.  In  dexrero  cornu  figmatis  recumbebat  im¬ 
perator  Maximus ,  in  finiftro  Evodius  ConfuI  ,  inter 
quos  erant  aulx  imperatoris  optimates ,  in  eorumque 

compagnie 


LES  TIUCLINIONS.  n5 

compagnie  de  S.  Marcin.  S.  Martin  11'écoit  pas  couché  comme  les  autres, 
mais  affis  à  la  droite  de  l’Empereur. 

1  V.  Cela  fe  confirme  encore  par  le  récit  que  Sidonius  Apollinaris  fair 
du  repas  de  l’Empereur  Majoricn  ;  où  le  même  Sidonius ,  qui  n’étoit  pas 
encore  Evêque,  mais  Comte  Palatin,  fe  trouva.  Ce  feltin  fe  rit  au  jour  des 
jeux  du  Cirque  •  Severin  Conful  ordinaire  occupoit  la  corne  gauche  du  tricli- 
nion  ou  flibiidian  ;  auprès  de  lui  étoit  Magnus  Exprefet  &  Exconiiil  ;  le  fui- 
vant  étoit  Camillus  fon  neveu;  le  quatrième  Pceonius  ;  le  cinquième  Athe- 
mus  ;  le  fixiéme  Gratianenfis;  le  feptie'me  étoit  Sidonius  Apollinaris,  qui 
fe  trouvoit  ainfi  à  la  gauche  de  l’Empereur  Majorien  ,  lequel  occupoit  la 
corne  droite  du  lit.  Il  paroit  que  dans  ces  feltins  du  bas  Empire  la  plus 
digne  perfonne  ,  ou  l’Empereur  s’il  y  étoit  ,  occupoit  la  corne  droite , 
qui  étoit  la  place  d’honneur ,  &  que  la  corne  gauche  étoit  pour  le  fécond  en 
dignité. 

V.  Aux  deux  lits  fuivans  l’homme  &  la  femme  font  à  demi  couchez.  Au  p  ; 
triclinion  tiré  de  l’ancien  Virgile  du  Vatican,  il  y  a  trois  perfonnes  à  demi  LyM 
couchées,  auxquelles  le  copifte  qui  étoit  apparemment  Chrétien,  a  fait 
autour  de  la  tête  des  cercles  lumineux  tels  qu’on  les  fait  autour  de  la  tête 
de  nos  Saints.  Deux  des  convives  portent  des  bonnets  Phrygiens.  La  table 
paroit  être  en  lozange.  L’image  luivante  reprélente  deux  hommes  à  demi 
couchez  fur  un  lit,  &  une  femme  affile  fur  une  efcabelle.  Il  y  a  pour  le  fer- 
vice  quatre  femmes,  un  homme  nu,  &un  petit  garçon  auffi  nu.  Ce  qu’il  y  a 
de  fingulier,  &  dont  il  ferait  difficile  de  donner  raifon,  c’eft  qu’un  cheval 
qui  montre  fa  tête  à  une  fenêtre  femble  regarder  les  convives. 


medio  presbyter  exfociis  S.  Martini.  Martinus  non 
recumbebat  ut  alii ,  fed  a  dextris  imperatoris  fedebat. 

IV.  Hic  ordo  etiam  confirmatur  ex  narratione  Si¬ 
donii  Apollinaris  lib.  i.  epift.  xi.  ubi  convivium  Ma¬ 
joriani  imperatoris  deferibitur,  cui  adfuit  ipfe  Sido¬ 
nius  nondum  epifeopus ,  fed  comes  Palatinus.  Con¬ 
vivium  ludis  circenfibus  celebratum  eft.  Severinus 
confiai  ordinarius  cornu  finiftrum  triclinii  aut  ftibadii 
occupabat,  prope  illum  Magnus  exprxfcdus  &  excon- 
ful  :  fcquens  erat  Camillus  fratris  Magni  filius;  quar¬ 
tus  Pœonius ,  quintus  Athenius  ,  fextus  Gratianenfis  , 
feptimus  Sidonius  Apollinaris  ,  qui  fie  a  finiftris  Im¬ 
peratoris  erat.  In  his,  ut  videtur,  conviviis  infimo  im¬ 
perii  ævo  qui  exteris  dignitate  prxibat,  five  Impera¬ 
tor  ipfe  fi  adeflet ,  cornu  dextrum  occupabat ,  qui 


locus  honoris  erat,  cornuque  finiftrum  illi  dabatur 
qui  fecundas  dignitate  teneie  ceniebarur. 

V.  In  duobus  fcquentibus  ledis  vir  atque  mulier 
conjuges,  ut  putatur,  recumbunt  in  triclinio,  quod  ex 
veteri  Virgilio  Vaticano  edudum  eft  :  tres  accum¬ 
bentes  perlona:  vifuntur,  quibus  Librarius  ,  qui  ut 
videtur ,  Chriftianus  erat  ,  circum  capita  nimbos  de¬ 
lineavit  fcu  luminofos  circulos ,  quales  videmus  capi¬ 
tibus  fandorum  appidos.  Ex  convivis  duo  tiaras  ha¬ 
bent  Phrygias  :  mcnfa  videtur  efte  rhombi  forma. 
Schema  fcquens  viros  duos  recubantes  repræfcntat 
mulitremque  in  fcabcllo  prxalto  fedcnrem.  Ad  mini- 
ftrandum  adfunt  mulieres  quatuor  :  vir  nudus  ,  pue- 
rulufque  etiam  nudus  :  quod  hic  fingularc  obfervatur, 
equus  per  fencftram  convivas  rcfpicerc  videtur. 


Tom.  1 1 1. 


P 


ii4  L'ANTIQUITE'  EXPLIQUEE,  &c.  Liv.  III. 

CHAPITRE  IX. 

/.  Grand  feflin  décrit  par  Herodote.  II.  Les  feflins  des  Egyptiens  félon  Hero¬ 
dote.  III.  Les  mêmes  feflins  décrits  par  Athenée  :  feflins  finguliers  des  Gaulois. 
I V .  Dcfcnption  de  feflins  magnifiques  par  rPhiion.  V.  Les  tables  changées 
à  chaque  fcrwice. 

!•  E  que  nous  venons  de  dire  ne  regarde  que  l'ordre  ,  la  forme  des 
&  des  cables;  parlons  preTentement  de  la  magnificence  des  grands 
feflins,  où  Ce  faifoient  des  depenles  extraordinaires.  Les  Grecs  en  faifoienc 
de  fort  magnifiques ,  &  ou  il  y  avoir  un  fort  grand  nombre  de  performes. 
Undes  plus  mémorables  eft  celui  que  décrit  Herodote ,  qui  dit  l'avoir  ap¬ 
pris  de  Therfandre  l'un  des  convives.  Ce  repas  fut  donné  par  Attagine  The- 
bain  peu  de  jours  avant  la  bataille  de  Platées  :  il  y  invita  Mardonius  &  les 
principaux  d'entre  les  Perfes  jufqu'au  nombre  de  cinquante  :  il  y  avoir  cin¬ 
quante  de  ces  lits  de  table;  fur  chacun  des  lits  étoient  couchez  un  Perfe  & 
un  Grec  ;  ce  qui  faifoit  en  tout  le  nombre  de  cent  convives.  Cela  fait  voir 
que  l'ufage  de  le  coucher  pour  prendre  le  repas  étoit  bien  plus  ancien  chez 
les  Giecs  que  chez  les  Romains.  Il  falloir  qu  une  lalle  fût  de  grandeur  énor¬ 
me  ,  pour  contenir  tant  de  lits ,  outre  lefquels  il  falloit  un  grand  efpace  pour 
les  tables  &  pour  les  autres  meubles ,  &  pour  laifler  le  mouvement  libre  à 
un  grand  nombre  de  gens  neceflàires  pour  le  fervice. 

II.  Les  Egyptiens ,  dit  Herodote,  ont  du  pain  d'épautre  ,  &  du  vin  fait 
avec  de  1  orge  ;  c  etoit  une  elpece  de  biere  ;  ils  mangent  les  poiflons  crus  ou 
fechez  au  foleil ,  ou  marinez  :  ils  mangent  aufli  les  cailles ,  les  canards  & 
d'autres  plus  petits  oiléaux  tous  crus ,  mais  apre's  les  avoir  ialez.  U  y  a  d'au¬ 
tres  poiflons  Sc  d’autres  oifeaux  qu'ils  mangent  cuits ,  ou  rôtis  ou  bouillis. 
Chez  les  riches  à  la  fin  des  grands  repas ,  quelqu'un  porte  une  biere  d'une 
ou  de  deux  coudées  de  long,  dans  laquelle  eft  en  bois  la  figure  d'un  corps  mort-, 
il  paffe  devant  tous  les  convives,  &  leur  dit;  Regardez  celui-ci ,  mangez  , 
réjouiflez-vous,  vous  ferez  un  jour  comme  lui.  C'étoient  là  les  plus  anciennes 
coutumes,  qui  changèrent  bien  depuis  ce  tems  là. 


C  A  P  u  T  IX. 

2.  Convivium  magnum  ab  Herodoto  deferi. 
ptum.  II.  Convivia  Ægypt  iorum  ex  Herodo¬ 
to*  II /.  Eadem  convivia  ex  Atbenao  :  con¬ 
vivia  Gallorum  Jingularia.  IV.  Defcriptio 
convivii  fumtuofi  ex  Philone.  V.  Fercula3 
menftc  mutata;  cum  cibis. 

I-/^\Uæ  hadtenus  diximus,  convivii  ordinem  for- 
V^.mamque  ledfotum  refpiciunt,jam  de  magnificis 
quibufdam  conviviis  agendum  ,  ubi  pecunia:  multum 
impendebatur.  Lauta  lumtuofaque  Græci  convivia 
arabant ,  magno  convivarum  numero.  Inter  memora- 
ilia  computandum  illud  quod  Herodotus  9.  1 6.  de- 
feribit ,  aitque  fe  rem  a  TheiTandro  Orchomenio  , 
qui  de  convivarum  numero  fuerat ,  didicifle.  Convi¬ 
vium  ab  Attagino  Thebano  datum  paucis  ante  Plats- 
enfem  pugnam  diebus. Ad  cœn2m  ille  rogavit  Mardo¬ 
nium  ,  Sc  Perfarum  prx-cipuos  numero  quinquaginta  : 
totidem  tricliniares  ledti  erant ,  6c  in  quolibet  bini  ac¬ 


cumbebant,  Perfa  nempe  atque  Grarcus  ,  ficquc  miJ 
merus  convivarum  centum  aderat  :  hinc  videas  ufum 
accumbendi  in  conviviis  Sc  ccenis  antiquiorem  apud 
Grarcos  ,  quam  apud  Romanos  fuifle.  Immanis  certe 
amplitudinis  fuifle  oportet  triclinium  ,  ubi  quinqua¬ 
ginta  tricliniares  ledti  .-  prxter  ledfos  enim  maximum 
fipatium  requirebatur  pro  menfis  aliifque  conviviali¬ 
bus  vafis  atque  inftrumentis  -,  magnum  item  fparium 
tanto  famulatui  atque  miniftris,  ut  tranfitus  dilcur- 
fufque  libertas  miniftrantibus  daretur. 

1  I.  Ægyprii ,  inquit  Herodotus  277.  pane  utun¬ 
tur  ex  olyris  ,  feu  ex  zea  confedbo  ,  &  vino  hordea, 
ceo  ,  pifces  crudos  edunt ,  feu  fole  exficca^s ,  fcu 
falfuginc  conditos  :  coturnices  item  ,  anates ,  aliaf- 
que  minores  aves  crudas  comedunt ,  fcd  conditas  fa- 
lc  :  alias  autem  aves  codlas  comedunt,  aut  affas  auc 
elixas.  In  divitum  xdibus  in  fine  conviviorum,  quifi- 
piam  loculum  affert  cubitalem  aut  bicubitalem  ,  in 
quo  lignea  mortui  figura,  Sc  ante  convivas  omnes  il- 
l;im  circumferens  dicit  :  In  hunc  intuens  pota  &  oble- 
H.v-e ,  talis  poft  mon  em  futurus.  Hic  antiquiffima 
eorum  confuetudo  fubinde  mutata  fiiic. 


i-ES  FESTIN  3.  hj. 

I  H.  Les  Egypueiis  dans  leurs  grands  repas,  dit  Achetée,  n’apportoient 
point  de  tables ,  mais  ils  failôient  porter  les  plats  fucceffivement  devant  les 
convives  afin  que  chacun  prit  ce  qu’il  voudrait;  au  lieu  que  chez  les 
Mecs,  chez  les  Romains  &  chez  plufieurs  autres  nations,  on  apportoit  les 
tables  chargées ,  &  on  les  remportoit  enfuite  avec  les  plats ,  pour  en  fubfli- 
tuerd  autres,  comme  nous  dirons  plus  bas.  Les  Gaulois,  dit-il  au  même  en¬ 
droit  quand  ils  mangeoient  avec  le  Roi ,  ne  touchoient  ni  au  pain  ni  à  au¬ 
cun  des  mets ,  qu'apres  que  le  Roi  y  avoit  touché  le  premier.  Il  raconte  en¬ 
suite  qu  un  Gaulois  nommé  Ariamnus  traita  durant  une  année  entière  tous 
les  autres  Gaulois  qui  voulurent  venir  manger  aux  tables  qu’il  avoit  pré¬ 
parées  lur  les  chemins  ;  &  cela  avec  une  dépenfc  &  une  profufion  extraor- 
înaire.  Les  grands  Seigneurs  Gaulois,  ditle  même  auteur  en  un  autre  éli¬ 
rait  ,  quand  ils  alloient  à  la  guerre ,  amenoient  avec  eux  des  parafites  qui 
mangeant  a  leur  table  chantoient  les  louanges  de  leur  bienfaiteur  ■  c’étoient 
des  poetes  qu  on  appellent  Bardes. 

IV.  Nous  avons  une  belle  defeription  des  feflins  des  Romains  ,  des  Greds, 
&  des  Barbares  faite  par  Philon  dans  fon  livre  de  U  vie  contemplative. 

tait  comme  une  antithefe  de  l'aufterité  extraordinaire  des  Thérapeutes 
&  du  luxe  fans  bornes  des  gens  du  fiecle  dans  leurs  feftins.  Les  Grecs  Scies- 
Barbares  dit-il ,  imitent  les  Romains  dans  leur  magnificence  &  dans  leurs- 
délices.  Leurs  lits  delhnez  aux  repas  font  ornez  d’écailles  de  tortue  d’i  ¬ 
voire  ou  d’une  matière  plus  riche  :  les  pierreries  &  les  perles  y  brillent  « 
Les  matelas  font  de  pourpre,  brochez  d’or,  &  ornez  de  fleurs  &  de  feuillages  .< 
de  toutes  couleurs:  des  coupes,  des  talTes  &  des  gobelets  de  toute  efpece  sy» 
voient  rangez  par  ordre  ■  comme  aufli  des  verres ,  desphioles ,  des  vafesde- 
Thericles, &  d’autres  travaillez  par  les  ouvriers  les  plus  renommez.  Les  échan-  =. 
ons  ou  mnuitres  de  table  font  de  jeunes  garçons,qui  font  moins  là  pour  fervir» 
que  pour  plaire  aux  convives.  Les  uns  verfent  du  vin;  les  plus  grands  ap¬ 
portent  de  eau  &  des  liqueurs;  ils  ont  le  vifage  peint  &  fardé,  lescheveux» 
tondus  en  cercle.  Leurs  tuniques  font  extrêmement  déliées;  ceints  au- 
milieu  du  corps  avec  des  rubans ,  ils  relevent  ces  tuniques ,  &  en  lailfent- 
pendre  les  plis  de  tous  cotez,  en  forte  quelles  ne  leur  vont  que  jufqu'au- 
genou.  En  cet  équipage  ils  font  attentifs  aux  ordres  des  convives.  Les« 
mets,  les  faufles ,  &  les  deflferts  ,  pourfmt.il ,  font  préparez  par  des  cuifi— 
mers  &  des  patiffiers,  qui  par  l’apprêt  &  l’arrangement  cherchent  non- 


I  I  I.  Ægyptii  in  majoribus  conviviis,  inquit  Athc- 
næus  1.  4.  menfas  non  afferebant  ;  fed  lances  &  fercu¬ 
la  circumferri  curabant,  ut  quilque  quod  liberet  ac¬ 
ciperet  ;  cum  contra  apud  Grxcos  &  apud  Roma¬ 
nos  plurimafque  alias  nationes ,  menfx  deferrentur 
onuftæ  ,  quas  deinde  fubmovebant ,  ut  alias  fubfti- 
tucrent,  ut  inferius  dicetur.  Galli  ,  inquit  ille  ibidem, 
quando  cum  rege  comedebant ,  nec  panem  nec  fer. 
culum  quodpiam  contingebant ,  nili  poftquam  rex 
inceperat  ;  narrat  deinde  Gallum  quempiam  nomine 
Ariamnum  per  annum  integrum  exteros  omnes  Gal¬ 
los  invitavi  llc  ,  ut  ad  menlas  invia  publica  pofitas 
cibum  caperent ,  qua  in  re  ingentem  pecunix  vim 
effudit.  Nobiliores  inter  Gallos  primariique  viri ,  in¬ 
quit  idem  audior  1. 6.  cum  ad  bellum  incederent  Para- 
ntos  fecum  ducebant ,  qui  cum  illis  ad  menfam  ac¬ 
cumbentes  beneficorum  laudes  canebant  :  ii  poetx 
erant  quos  Bardos  vocabant. 

I  V.  Ele^antiffimam  convivii  deferiptionem  apud 
Philonem  legimus  libro  de  vita  contemplativa,  ubi 
Tom.  III, 


Therapeutarum  frugalitatem  cum  fxcularium  luxu 
immcnfifque  convivialibus  fumtibus  comparat:  Grue  i, 
inquit  ille,  er  Barbari  Romanos  imitantur  quod  ad  lauti - 
tiam  dcliciaftjue.  Eorum  tricliniares  lefli  tefludinum  co¬ 
chleis  ornantur  ,  ebore ,  aut  preciofiore  materia  :  ful- 
gentque  gemmis  &  margaritis  ,  Jlragul*  purpurea  funt 
auro  intertexta  ,  ornat aque  floribus  atque  foliis  cujuf- 
vis  coloris.  Crateres  ,  pocula  ,  cululli t  ordine  pofitacu- 
juflibet  fpeciei  funt ,  vitrea  vafa  J  phiala  ,  thcriclca 
vafa  ,  aliaque  a  celeberrimis  artificibus  elaborata.  Po¬ 
cillatores  minfirique  menfa  pueri  funt ,  minus  ad  mini-* 
fler.ttm  quam  ad  fpeflaculum  &  obleflamentum  conviva¬ 
rum.  Alii  vinum  effundunt ,  grandiores  aquam  &  mtll- 
ftm  afferunt ,  piclo  fucatoque  vultu  ,  capillis  in  circu¬ 
lum  at  ton  fis.  Tunica  eorumfubtiliffima  funt  :  medio  cor-* 
pore  ftccinfli  fafeiis  tunicas  attollunt  atque  flnus  undi¬ 
que  dependere  curant  ;  ita  ut  extrema  ora  ad  genua 
tantum  pertingat.  Hoc  cultu  convivarum  ]ufj a  exfpe - 
flant  :  fercula  ,  embammata  ,  bellariaque  ,  pergit  ille* 
a  coquis  &  a  dulciariis  p floribus  parata  funt ,  qui  per 

P‘j 


„5  L'A  N  T  I  QU  I  T  E'  E  X  P  L  I  QU  E'  E ,  &c.  Liv.  1 1 1. 

-..feulement  à  fatisfaire  au  goût  ,  mais  aufli  à  plaire  à  la  vue.  On  appor¬ 
te  jufqu'à  fept  tables,  &:  quelquefois  davantage ,  couvertes  de  tout  ce  que 
..la terre,  la  mer,  les  rivières  &  l’air  peuvent  fournir  de  plus  délicieux. 
..La  diverfité  de  l’apprêt  ne  flatte  pas  moins  le  goût  ,  que  la  qualité  des 
.-viandes.  Après  cela  on  apporte  des  fruits  de  toute  efpece. 

V.  Ces  differentes  fortes  de  fervices  s'appelaient  fercuk.  Le  mot  fercu¬ 
lum  fe  prend  plus  ordinairement  pour  un  iervice  entier  que  pour  un  plat. 
On  apportoit  les  plats  fur  une  table ,  &  l’on  delfervoit  la  table  precedente 
avec  les  mets  qui  la  couvroient  :  cela  fe  pouvoir  faire  aifement  (ans  déran¬ 
ger  les  convives ,  qui  étoient  couchez  fur  les  triclinions.  Cela  ie  comprend 
facilement  par  les  figures.  Dans  les  plus  anciens  tems ,  où  les  convives  s’af- 
feioient  comme  aujourd'hui ,  chacun  avoir  fa  petite  table  ;  il  ne  faut  point 
douter  que  ces  coutumes  liaient  varié  en  differens  tems  Se  en  differens  payis. 


condituram  concinnamque  ferculorum  rationem ,  non  fk- 
flui  modo  ,  fed  etiam  oculis  placere  nituntur.  Menfa 
feptem  ordine  afferuntur  &  aliquando  plures  ,  iis  om¬ 
nibus  operta ,  quafuaviora  terra  ,  mare ,  flumina  ,  aer¬ 
que  fuppeditare  poffunt  :  falfamcntorum  diverfltas  ,  non 
minus  palatum  obleniat,  quam  ciborum  ratio .  Poflea 
demum  f rutius  cujuflibet  fpeciei  afferuntur. 

V.  Hx  menfæ  fucceffione  quadam  admotx  fercula 
Vocabantur  ;  ferculum  enim  frequentius  illud  fignifi- 


cat  ,  quam  lancem  unam  carne  cibove  plenam  :  lan¬ 
ces  igitur  cum  menfa  afferebantur  ,  ÔC  cum  ipfa  men¬ 
fa  removebantur  ,  quod  facile  fineque  ullo  conviva¬ 
rum  rxdio  vel  incommodo  fieri  poterat  ;  illud  in  fche- 
matibus  facile  intelligitur.  Prifcis  autem  illis  tempo¬ 
ribus,  cum  convivx  fedebant ,  uti  hodicque  fedent  , 
cuique  convivx  fua  apponebatur  parva  menfa.  Neque 
tamen  dubitandum  eft  quin  diverfis  temporibus  atque 
locis  diverfx  fuerint  ea  in  re  confuetudines. 
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LES  VIANDES. 

^ggg5^ÿ'a?St»3$g§»^^-$^ii 
CHAPITRE  X. 

/.  Les  viandes  des  Anciens  ,  (dp  la  volaille  des  baffe  cours.  11.  Quelles  viandes 
étaient  ejlimees  les  pins  délicates.  111.  Quels  étoient  les  poijjons  les  plus  re¬ 
cherche^  IV .  Les  gâteaux  des  anciens.  V.  Induftrie  des  cuifmiers  :  prodigieux 
mangeur.  VI.  Maniéré  de  farcir  un  cochon  fans  l’éventrer.  VÎI.  Gâteaux  £ÿ 
faujfes  filon  Athenée. 

I.  T  Es  viandes  ordinaires  étoient  ie  bœuf  ,  le  veau,  le  mouton,  l’agneau, 
J—*'  'e  ca'3r‘  )  *e  Porc  )  ta  volaille  de  baflecour  en  bien  plus  grand  nombre 
qu'aujourd'hui.  Ils  n'avoient  point  les  dindons  ,  mais  ils  avoienc  les  oies 
les  poulets ,  les  poulardes ,  les  canards ,  les  chapons ,  les  pâns  ,  les  phenicoptel 
res  oifeaux  tout  rouges,  les  perdrix  privées  ,  les  numidiques.  Martial  les 
met  tous  ,  hors  les  canards ,  entre  les  oifeaux  de  baflecour  ,  &  y  en  ajoute 
encore  d'autres  :  voici  toute  l'énumeration.  Les  oies  ,  les  pâns  ,  les  pheni- 
copceres,  les  perdrix  ,  les  numidiques  mouchetées,  les  faifans  ,  les  coqs  & 
les  poules  ,  les  pigeons  ,  les  ramiers  ,  les  tourterelles.  Les  phenicopteres 
etoient  des  oileaux  a  plumes  rouges  ,  qui  vivoient  ordinairement  dans 
des  marécages.  Les  perdrix  privées  &  domeftiques  étoient  communes  en 
ces  tems-la  ;  Strabon  parle  de  ^ens  qui  en  elevoient.  Lesnumidiquesétoient 
des  poules  de  Numidie  marquées  de  petites  taches  ou  mouchetées  >  c'eft  pour 
cela  qu’on  les  appelle  guttatx.  ’  r 

1 1.  Entre  les  autres  oifeaux  ils  aimoient  fur  tout  le  francolin  nommé 
en  latin  attagen  ;  ils  eftimoient  plus  que  les  autres  ceux  d'Ionie  &  de  Phry¬ 
gie.  Les  beefigues  qu'ils  mangeoient  avec  du  poivre ,  étoient  encore  leurs 
délices ,  auflî-bien  que  les  tourds  ,  oifeaux  qui  fe  trouvent  abondamment 
dans  les  provinces  meridionales  de  U  France,  un  peu  differens  des  grives;  le 
galbula ,  qu'on  croit  être  le  même  que  le  Loriot  ;  la  perdrix  des  champs  qu’ils 
dilhnguoient  de  la  perdrix  privée  &  domeftique.  ’  1 

Le  Jievre ,  le  lapin ,  le  loir ,  le  chevreuil ,  le  daim ,  les  fans  de  cerfs  étoient 
encore  fort  eftiméz.  Ils  mangeoient  aufli  le  fanglier ,  &  quelques-uns  l'ours; 
Habinnas  dit  dans  le  feflin  de  Trimalchion  qu  il  en  avoir  mangé  jufqu’à  une 
livre  en  un  repas  :  d'autres  avoient  cette  viande  en  averfion  ;°nos  payifans 


C  A  P  U  T  X. 

I.  Cibi  carne fque  veteribus  in  ufu  ,  avefque  de* 
mefiieœ.  1 1.  Qua  cames  delicatiores  habe¬ 
rentur.  III.  Qui  pifees  in  majori  precio,  IV . 
Placenta  veterum.  V.  Coquorum  indujlria  : 
helluo  quidam  ingens.  VI.  Coquus  qui  por¬ 
cum  non  exenteratum  infercit.  VII.  Lagana 
&  falfamenta  fecundum  Althenaum. 

I*  T  T  U  l  G  a  r  e  s  cibi  erant  ,  bos  ,  vitulus , 
V  vervex  ,  agnus  ,  hcedulus,  porcus  ,  volatilia 
cortis  fpecie  numerofiora  quam  hodierna  ;  galli¬ 
naceos  quidem  Indicos  non  habebant ,  fed  anferes  , 
pullos ,  gallinas  ,  capones ,  pavones ,  phoenicopteros 
puniceo  colore  aves ,  perdices ,  anates ,  columbas  , 
palumbos,  turtures.  Hx  omnes  aves  domefticx  erant: 
Martialis  prxter  anates  alias  omnes  enumerat  3. 57. 
&  alias  infuper  aves  adjicit* 

Tonu  IU. 


Vagatur  omnis  turba  for  di d*  cortis  , 

Argutus  anfer  gemmeiejue  pavones , 

Nomcncjue  debet  ejua  rubentibus  pennis  -, 

Et  pilla  perdix  ,  numidicacjite  guttata  > 

Et  impior urti  phafi ana  cote  horum. 

Rhodias  fipeYbi  feminas  premunt  Galli  , 

Sonantejue  turres  plaufbus  columbarum 
Gemit  hinc  palumbus  inde  cereus  turtur. 

II. Inter  alias  aves  attagenx  maxime  in  deliciis  erant j 
ei  vero  prxeipue  qui  'ex  Ionia  &  ex  Phrygia  afferel 
bantur  :  ficedulam  item  piperatam  amabant,  turdum 
qualem  in  meridionalibus  Gallix  regionibus  frequen¬ 
ter  habemus  ,  galbulam,  perdicem  campeftrem  a  pri¬ 
vata  &  domeftica  diftin&am. 

Lepus ,  cuniculus  ,  glis  ,  capreolus  ,  dama  ,  hin^ 
nuli  cervorum  in  delicatis  eduliis  computabantur. 
Aprum  item  comedebant  &  nonnulli  urfum. Habinnas 
In  cœna  Trimalchionis  ait  fe  adufque  libram  urfin* 
carnis  in  convivio  aliquo  comedifle  :'alii  cibum  hujuf- 
modi  averfabantur.  Pyrcnxorum  montium  incoli  ru- 
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des  Pyrénées  en  font  encore  aujourd'hui  des  pâtez. 

I I I.  Les  poilfons  faifoient  leurs  mets  les  plus  délicats  ;  le  congre  ,  qu’on 
ne  connoit  pas  bien  aujourd’hui  ;  l 'acipenfèr  ,  qu’on  croit  être  le  même  que 
l’efturgeon  ;  le  turbot  ;  le  mulet  ,  une  forte  de  poiflon  appellé  Juras  ,  on 
ne  fait  ce  que  c’eft  ;  la  murene  ,  le  loup  de  mer  ,  Sc  plufieurs  autres  poif- 
fons  :  les  coquillages  de  plufieurs  efpeces.  Athenée  met  entre  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  recherché  &:  de  plus  eftimé ,  les  murenes  Siciliennes  ,  les  an¬ 
guilles  flottées,  OT-AwTttç;la  partie  de  delfous  des  tons  pris  au  Promontoire 
du  Paquin ,  les  cabris  de  l’île  de  Melos ,  les  mulets  poiITons  de  Symete ,  le 
coquillage  de  Pelore  ,  les  harans  de  Lipare  ,  les  raves  de  Mantinée  ,  les 
navets  de  Thebes ,  les  bettes  d’Afcre. 

I V.  Les  anciens  faifoient  differentes  fortes  de  gâteaux,  dont  nous  trouvons 
les  noms  dans  les  auteurs  ;  mais  nous  ne  faurions  dire  en  quoi  diiferoient  ceux 
qu’on  nommoit  placenta ,  laganum,  libum ,  fcnblita,Jpb£rita,  cmftianum  Siculum , 
crujlulum ,  &  plufieurs  autres  efpeces  de  gâteaux.  On  ne  fait  pas  certainement 
fi  les  anciens  mettoient  de  la  chair  en  pâte  ;  de  là  vient  qu’on  ne  trouve 
pas  de  nom  ni  latin  ni  grec  propre  pour  le  pâté  ;  car  on  croit  que  Y  artocreas 
du  Satyrique  Perfe  veut  plutôt  dire  de  la  chair  hachée  avec  du  pain ,  qu’un 
pâté.  Les  fruits  6c  les  herbages  étoient  à  peu  près  les  mêmes  chez  les  anciens 
que  ceux  qu’on  mange  aujourd’hui. 

V.  L’induifrie  des  cuifiniers  eft  décrite  par  Athenée  en  bien  des  endroits 
de  fon  livre  :  il  dit  que  Nicomede  roi  de  Bithynie  defirant  manger  du  ha- 
ranc  ,  &  fe  trouvant  dans  un  lieu  éloigné  de  la  mer  ,  fon  cuifinier  lui  en  fît 
un  avec  d’autres  poiifons.  Le  cuifinier  de  Trimalchion  plus  habile  faifoit  de 
la  chair  d'un  cochon  ,  des  poiffons,  des  pigeons  ramiers ,  des  tourterelles  & 
des  poulardes.  Les  hiftoires  font  mention  de  prodigieux  mangeurs  ;  tel  étoit 
Phagon ,  qui  devant  la  table  de  l'Empereur  Auielien  mangoit  en  un  jour  un 
fanglier  tout  entier ,  cent  pains ,  un  mouton  ,  un  petit  cochon ,  &  buvoit  plus 
d'une  orca  de  vin  ,  qu’il  faifoit  couler  dans  fa  bouche  par  un  entonnoir.LVra 
étoit  beaucoup  plus  grande  que  X  amphora  ,  &  Y  amphora  tenoit  plus  de  vingt- 
quatre  pintes  de  Paris. 

‘  VI.  Athenée  parle  ailleurs  d’un  cochonà  demi  rôti&  à  demi  bouilIi,préparé 
par  un  cuifinier  qui  avoit  eu  l’art  de  le  vuider  &  de  le  farcir  fans  l’éventrer  ; 
il  avoit  fait  un  petit  trou  fous  une  épaule  ,  par  lequel  il  avoit  fait  fortir  tou- 


ftici  hodieque  urfinam  carnem  in  farrea  theca  co¬ 
ibam  edunt. 

III.  Pifces  etiam  in  deliciis  habebant  i  congrum 
fcilicec  hodie  ne  conjedbura  quidem  notum,  acipen- 
ferem  ,  rhombum  ,  mullum  ,  fcarum  ,  mura: nam  , 
lupum  marinum  ,  aliofque  pifces  ,  conchilia  quoque 
diverfx  fpeciei.  Athenxus  lib.  i.  c.  4.  hxc  multum 
commendata  fui  fle  ait  ,  Siculas  murxnas  ,  anguillas 
rrKuràt ,  thynnorum  ad  Pachynum  captorum  fumina, 
hcedos  ex  Melo ,  mugiles  e  Simctho  i  ex  vilibus  con¬ 
chis  Peloridas ,  mxnidas  ex  Lipara ,  Thebana  rapa  , 
cx  Afcra  betas. 

IV.  Varia  placentarum  genera  antiqui  apparabant, 
fed  quarum  nomina  tantum  apud  feriptores  reperimus, 
nec  dicere  valemus  qua  in  re  differant ,  placenta,  la¬ 
ganum  ,  libum  ,  fcriblita  ,  fph trita  ,  craflianum  Si- 
cu'um ,  cruflulum  ,  multxquc  alia:  hujufmodi  rerum 
fpecies.Nefcitur  autem  utrum  veteres  carnem  in  fili- 
gineacrufta  coquerent ,  cum  hujufmodi  cibi  nullum 
nomen  vel  Grxcum  vel  Latinum  occurrat  :  nam  ar¬ 
tocreas  Perfli  Satyrici ,  carnem  cum  pane  concifam 


&  mixtam  fignificare  putatur.  Fru&us  &  olera  eadem 
pene  veteribus ,  qux  nobis  in  ufu  erant. 

V.  Coquorum  induftria  ab  Athenxo  variis  in  locis 
deferibitur  -,  fic  lib.  i.  cap.  7.  ait,  Nicomedi  Bithy- 
nix  regi  procul  a  mari  verianti  halecemque  defide- 
ranti ,  coquus  aliquis  pifciculum  imitatus,  quod  fin¬ 
xerat  pro  halece  pofuit.  Solertior  Trimalchjonis  co¬ 
quus  ,  ex  fuilla  carne  pifces  ,  palumbos  ,  turtures  Sc 
gallinas  faciebat.In  hiftoriis  memorantur  mirifici  hel- 
luones  ,  qualis  erat  ille  Phagon  ,  qui  ante  menfam 
Aureliani  comedebat  uno  die  ,  telle  Vopilco  50. 
aprum  integrum ,  centum  panes  ,  vervecem  &  por¬ 
cellum  ,  bibebatque  infundibulo  appofito  plus  orca. 
Erat  orca  menfura  longe  major  amphora.  Amphora  ve¬ 
ro  capiebat  fextarios  caftrenfes  viginti  quatuor.  Sexta* 
rius  autem  caftrenfis  paulo  amplior  erat  Parifina  pinta. 

V  I.  Athenxus  etiam  lib.  9.  cap.  7.  de  porco  fe- 
miaflo  &  femielixo  loquitur  ,  quem  non  exenteratum 
hac  arte  coquus  inteftinis  vacuum  effecerat  &  infer- 
ferat  :  fub  humero  exiguum  vulnus  inflixerat  indeque 
fanguine  diffufo,  per  vulnus  illud  inteftina  fenlim 


GATEAUX,  SAUSSES.  It, 

tes  les  entrailles,  &  apre's  avoir  lave'  le  dedans  avec  du  vin  qu’il  avoir  laiffé 
e'couler ,  il  avoit  enfuite  fait  encrer  la  farce  par  la  gueule. 

VII.  Les  cuifiniers  Grecs  faifoient  un  grand  nombre  de  gâteaux  ,  dont 
la  maniéré  n  eft  point  connue  :  les  noms  en  e'toient  félon  Athene'e ,  Xenchyt  m , 
1  unies  ,  le  diuonion  ,  Xnmphiphon ,  gâteau  qu’on  faifoit  en  l’honneur  de  Diane , 
&  environné  de  petits  flambeaux  ;  le  bajyniœs ,  le  coccum  ,  le ftrepcç ,  le  neehta. , 
1  epichyton ,  \  munîtes ,  le  crcion ,  le  g/y cinas,  les  enchrides ,  &plufieurs  autres 
que  cet  auteur  nomme. 

Il  parle  encore  des  faufles  &  des  ragoûts ,  &  fur  tout  d’un  certain  ragoût 
qu’on  appelloit  mymn  ,•  c  etoic  une  elpece  de  hachis  que  le  faifoit  de  chair 
de  poule  ou  de  toute  autre  chair  ;  on  y  mettoit  aulli  les  entrailles ,  qu’on 
hachoit  jufquàce  que  le  tout  fe  metcoit  en  pâte;  on  y  mêloic  du  vinaigre 
aveedufang,  du  fromage  à  demi  cuit,  duperlil,  du  cumin,  du  thym,  de 
la  coriandre,  &  d autres  herbes  ou  lemences  odoriférantes,  de  l'oignon 
cuit  fous  la  cendre,  des  pavots,  des  raifïns  fecs ,  du  miel,  des  grains  de 
grenade.  Il  parle  encore  d’un  ragoût  nommé  mattyn  ,  &  de  plufïeurs  autres 
qu’il  leroit  trop  long  de  rapporter. 


omnia  abftraxcrat  :  per  os  poftea  multum  vini  in  ven¬ 
trem  porci  immiferat ,  fufpenfum  deinde  pedibus  por¬ 
cum  defluente  vino  penitus  vacuum  fecerat,  pofteaque 
per  os  fartum  immifit  &  porcum  coxit. 

VII.  Grxci  coqui  placentas  diverfi  generis  nomi- 
nifque  innumeras  ferme  apparabant ,  quarum  nomina 
refert  Athenxus  lib  14.  cap.  13.  Sc  feqq.  Enchyton , 
Ames,  Diaconion  ,  Amphiphon  ,  qux  placenta  in 
honorem  Dianx  fiebat ,  &c  ficulis  circum  ornabatur , 
Bafynias,  Coccara,  Strcpte  ,  Neelata,  Epichyton, 
Attanites ,  Creion  ,  Glycinas,  Enchrides  ,  &  quam- 
plurimx  alix  qux  ibidem  memorantur. 


De  falfamentis  etiam  atque  de  eduliis  Ioauitur  eo¬ 
dem  libro  cap.  23.  &  prxeipue  deedulio  illo  ,  quod 
Myma  vocabant ,  quod  apparabatur  ex  gallinx  car¬ 
ne,  aut  cx  alia  qualibet  intrita  &  concifa  carne,  minu¬ 
tal  vocat  Juvenalis  :  vifcera  quoque  in  minutas  par. 
tes  concidebantur  ,  ita  ut  omnia  in  unum  fartum  coi- 
lefccrent  :  hinc  admifccbantur  languis  cum  aceto 
conditus ,  cafeus  alius ,  filphium  ,  cuminum ,  thymus 
recens,  coriandrum,  alixque  odori ferx  herbx  :  de 
altero  item  fallamenti  genere  loquitur,  quod  Martyan 
vocabant,  deque  multis  aliis  qux  longius  effet  referre. 


L'ANTIQUITE'  EXPLIQUEE,  &c.  Liv.  III. 


CHAPITRE  XI. 


/.  Le  foi  des  feflins  :  combien  de  repas  faifoient  par  jour  les  anciens.  1 1.  Les 
loix  des  Athéniens  pour  le  repas.  I  II.  Vaijfeaux  de  table  ou  decuifne.  I V.  Les 
cchanfons ,  6?  U  forme  des  pots  à  oierfer  du  vin.  V.  fouteaux  a?  milliers. 

I.  |  Ans  les  grands  feflins  on  faifoit  un  Roi  qui  aflïgnoic  à  chacun  fa 
J _ J  place.  Ce  Roi  étoit  élu  par  fort ,  ouétoic  nomme' par  celui  qui  don¬ 

nent  le  repas.  Il  commandoit ,  &  on  e'coit  obligé  de  lui  obéir.  Empedocles 
fe  plaignoit  d’un  Roi  de  feftin ,  parcequ’il  lui  avoir  commandé  de  boire  , 
&  qu’il  avoit  ordonné  s’il  ne  buvoit  pas  ,  qu’on  lui  verlac  du  vin  fur  la  tête. 
Tous  ces  feflins  &  ces  grands  repas  fe  faiioient  le  loir  :  on  les  appelloic  dipnon 
en  grec ,  &  coma  en  latin.  Le  dejeûner  &  le  dîner  n’étoient  que  de  petits 
repas  en  comparaifon  du  fouper. 

Les  Grecs  faifoienc  quatre  repas  félon  Athenée ,  le  dejeûner ,  qu’ils  ap¬ 
pelaient  acratifrna  ou  dianeftifmos  ;  le  dîner ,  qu’ils  nommoient  arifton  ou 
dorpifton  ;  un  petit  repas  entre  le  dîner  &  le  louper,  dont  le  nom  étoit  hef- 
perijma ,  qu’on  appelle  en  latin  merenda  ;  &  le  louper ,  qu’ils  exprimoient 
par  ce  nom  dipnon  ,  &  quelquefois  par  cet  autre  epidorpis. 

1 1.  Samuel  Petit  dans  fa  colleétiondes  Loix  Attiques,  met  celles-ci  pour 
les  repas  :  Que  les  convives  ne  foient  pas  plus  de  trente  ;  que  les  cuifiniers 
louez  pour  de  grands  feflins,  donnent  leurs  noms  aux  Gyneconomes ,  c’eft- 
à  dire  a  ceux  qui  avoient  foin  que  les  femmes  vécuflent  dans  la  modeftie  & 
dans  la  décence  convenable,  &  qui  avoient  aufli  l’inlpeélion  fur  les  feflins  : 
Que  les  convives  ne  boivent  le  vin  pur  qu’à  la  fin  du  repas  ;  mais  qu’à  la  fin 

du  repas  ils  boivent  un  coup  en  l’honneur  du  bon  demon  :  nous  voions  en 

effet  cette  coutume  de  boire  à  la  fin  du  repas  obfervée  dans  les  deux  grands 
repas  des  Grecs  dont  nous  avons  fait  ci-deffus  la  defeription  ;  dans  celui 
d’Amyntas ,  &  dans  celui  d’Attagin  :  Que  les  Areopagites  puniflent  les  dé¬ 
bauchez  outrez. 

PL-  III.  On  croit  que  les  cinq  vafes  qui  fe  voient  dans  la  planche  fuivante  fèr- 

LIX.  voient  pour  la  cable  ou  pour  la  cuitine  j  je  n’en  comprens  pas  bienl’ufage: 

le  ledVeur  jugera  à  quoi  on  pouvoir  les  emploicr. 


c  A  p  u  T  xi. 

/.  Rex  conviviorum  :  quoties  in  die  apud  vete¬ 
res  cibus  [umeretur.  II.  Leges  Attica:  pro  con¬ 
viviis.  III.  Va  fu  ad  menfa  aut  ad  coquina: 
tifum.  IV.  Pocillatores  &  vafa  vinaria. 
V.  Cultri  &  cochlearia. 

b  T  N  majoribus  conviviis  rex  deligebatur  ,  qui 
A  locum  cuique fuum  alfignabat.  Rex  hic  vel  for¬ 
te  deligebatur,  vel  ab  eo  qui  convivio  exciperet  no¬ 
minabatur.  Jubente  illo  cunAi  obfequebantur  :  con¬ 
querebatur  Empedocles  quod  rex  convivii  libi  potum 
dari  prateepiflet ,  ac  vinum  in  caput  infundi ,  n  recu- 
faret.  Magna  iftxc  omnia  convivia  vefpcrtinis  horis 
aut  nodlu  celebrabantur ,  grxceque  i  iicrvor ,  latine  ca¬ 
na  vocabantur.  Jentaculum  atque  prandium  ,  longe 
minora  erant  quam  cœna. 

Grici  fecundum  Athenæum  quater  in  die  comede¬ 
bant  i  primo  jentaculum  fumebanc ,  quod  vocabanc 


aut  J)aylçitruoi  ;  fecundo  prandium  ,  quod 
appellabant  ayçov  vclliçviçot  -,  inter  prandium  &  cos- 
nam  intercedebat  'eovigape,  latine  merenda  j  cccnani 
vero  nominabant  Jlumtr  aut  imAfvif*. 

I  I.  Samuel  Petitus  collc&ione  legum  Atticarum, 
has  conviviorum  leges  ponit  ;  ut  convivae  non  plurcs 
quam  triginta  numero  fint ,  ut  coqui  ad  parandum 
convivium  locati  nomina  fua  tradant  gynaeconomis , 
five  iis  qui  mulierum  modeftiam  temperantiamque 
curabant ,  quique  conviviorum  ordinem  moderaban¬ 
tur  ;  ne  merum  convivat  potent  nifi  in  convivii  fine  > 
fed  in  fine  femel  potent  in  honorem  boni  datmonis  > 
vereque  morem  potandi  in  fine  convivii  fupra  vidi¬ 
mus  obfervatum  -,  in  convivio  nempe  Amyntae  regis , 
Sc  in  convivio  Attagini  Thebani  :  ut  Areopagita:  afo- 
tos  plc&ant. 

III.  Quinque  tabulae  fequentis  vafa  ,  menfa:  aut 
culinae  fuifle  inftrumenta  putantur  :  ufum  eorum  non 
perfe&e  capio  ,  ad  quam  rem  idonea  fuerint  lcilor 
judicet. 


IV. 


echansons,  pots ,  Couteaux. 

IV.  Nous  avons  plufîcurs  figures  declianlons  tels  à  peu  près  que  les 
décrit  ci-devant  Philon.  Ils  ont  prefque  tous  les  cheveux  coupez  en  rond  , 
la  tunique  ceinte  &  relevée  ,  en  forte  quelle  ne  leur  delcend  que  jufqu’au 
genou.  Le  premier  eft  du  Chevalier  Fontaine,  le  fécond  a  été  donné  par 
Beger.  Dans  la  planche  fuivante  le  premier  de  notre  cabinet  eft  couronné 
de  laurier;  il  lui  manque  une  jambe  &  un  bras,  duquel  il  tenoit  apparem¬ 
ment  un  vailfeau  pour  verfer  à  boire.  Le  fuivant  a  un  ornement  de  tête 
extraordinaire  :  celui  d’après  ell  couronné  de  laurier ,  tient  d’une  main 
un  vailTeau  qui  a  la  forme  d’une  corne  terminée  par  la  tête  d’un  bouc.  Le 
dernier  de  notre  cabinet  eft  couronné  de  feuilles  de  vigne  ,  &  tient  de  mê¬ 
me  une  corne  terminée  par  une  tête  d’animal.  Ces  cornes  lèrvoient  non 
feulement  de  pots  à  verfer  à  boire ,  mais  auilî  de  gobelets  ;  on  en  voit  des 
exemples  dans  Xenophon.  Le  grand  vailfeau  qui  eft  audelfous ,  &  qui 
fe  termine  par  la  tête  d'un  monftre,  paroit  avoir  fervide  pot  à  verfer  du 
vin. 

V.  La  planche  fuivante  montre  fîx  manches  de  couteaux  tirez  de  diffe¬ 
rens  cabinets ,  &  deux  cuilliers  trouvées  à  Autun.  Nous  avons  déjà  vu  dans 
les  images  de  Mercure  deux  cuilliers  de  forme  finguliere. 


Pt. 

LXI. 


T  V.  Non  pauca  pocillatorum  genera  fuppetunt 
illo  cultu  ,  quem  fupra  defcripAt  Philo  J udatus  :  om¬ 
nes  ferme  capillitio  lunt  in  circulum  compofito.  Tu¬ 
nica  ad  zonam  furfum  attollitur  ,  ut  nonniA  ad  genua 
ufque  defluat.  Primus  pocillator  eft  equitis  Fontani 
nobilis  Angli  -,  fecundus  a  Begero  publicatus  Mufei 
cft  Brandcburgici.  In  tabula  fequenti  primus  Mufei 
noftri  crure  brachioque  truncatus  eft  ,  quo  ,  ut  verifi- 
mile  eft  ,  fcyphum  aut  lagenam  fundendo  vino  tene¬ 
bat  :  fequens  ornatu  capitis  gaudet  Angulari.  Alius 
qui  lauro  coronarur ,  manu  vas  vinarium  tenet ,  cornu 
formam  habens  >  fe d  capite  ,  ut  videtur  ,  hirci  termi¬ 


natum.  Poftremus  Mufei  noftri  pampinis  coronatur  , 
cornuquc  fimiliter  tenet  capite  animalis  cujufpiam  tec- 
minatum.  Hujufmodi  cornibus  non  modo  quafl  fcy- 
phis  ad  fundendum  vinum  utebantur,  fcd  etiam  po¬ 
culis  ad  bibendum  ;  cujus  rei  exempla  habes  apud 
Xenophontem  p.  405.  &  406.  vas  magnum  fubtus 
pofitum  capite  monftri  terminatum ,  fundendo  itera 
vino  ufurpatum  fuifle  videtur. 

V .  In  tabula  fequenti  cultrorum  capuli  fex  compa¬ 
rent  ,  duoque  cochlearia  Auguftoduni  reperta.  In¬ 
ter  Mercurii  fchemata  primo  tomo  duo  cochlearia 
vidimus  Angularis  format. 


Pl. 
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L’ANTIQUITE’  EXPLIQUEE,  &c.  Liv.  III. 


CHAPITRE  XII. 


J.  '-Batterie  de  oui  fine.  II.  Tome  de  La.  marmite.  III.  Belle  p  a foire  ornée  de 
figures.  IV.  Autres  <vaifieaux  de  cuifine. 

I.  XL  nousrcfte  peu  de  choie  fur  la  batterie  de  cuifine  des  anciens;  les 
Jjjnarbrcs  &  les  bronzes  n’en  repréfentent  cju  une  partie  :  je  n  ai  point 
encorevu  d’image  d’un  cuifinier  qui  prépare  un  grand  repas.  Les  vafes&les 
inftriimens  qui  lervoienr  à  la  cuifine  des  anciens  etoient  en  grand  nombre. 
Ils  avoient  des  chaudières  qu’ils  appelloient  caldarium  ycacabus ,  cortina ,  ahe- 
num  -,  des  chaudrons  ,  lebes  s  des  marmites  ,  qu  ils  appelloient  aufli  cacabus  y 
êc  les  Grecs  cacabos  &  chytra  ;  des  poêles  qu’ils  appelloient  Jartago ,  &  les 
Grecs  wyavov  ,•  des  poêlons ,  pultarium  ;  des  palïoires  à  plufieurs  petits  trous , 
que  Pline  appelle  colum  ,  &  quelques  modernes  colatorium  ;  des  broches  à 
rôtir,  qu’ils  apelloient  n. erua  ,  &c  &  les  Grecs  ô&Ao;  ;  des  cuilliers,  en  latin 
cochlear  ou  cochleare  des  cuilliers  à  pot ,  trulla  ,•  des  fourchetes  ôc  des  crocs 
à  tirer  la  viande  du  pot  ,  qu’ils  nommoient  creagra  ôcfu/cina ;  les  plats 
s’appelloient  lances  ou  àifci  ou  patincc ,  patella ,  catini  :  on  en  peut  voir  la 
forme  dans  les  inclinions  que  nous  avons  donne'  ci-devant  ,  où  il  eft  diffi¬ 
cile  de  diftinguer  un  plat  d’une  affiete. 

I  I.  Sur  la  colonne  de  Trajan  nous  voions  la  figure  d’un  chaudron  ou 
d’une  marmite  ,  d’une  cuillier  à  pot ,  &c  d  une  pafloire  a  plufieurs  petits  trous. 
Auprès  de  ces  inftrumens  de  cuifine  on  voit  la  marmite  de  Silene  ,  qui 
bout  fur  un  fourneau  ;  elle  eft  tirée  d’une  des  images  de  Silene. 

III.  Voici  une  grande  &  belle  paffoire  qui  fut  trouvée  à  Rome  il  y  a  envi¬ 
ron  trente  ans,  &  qui  tomba  entre  les  mains  de  M.  Mayer  de  Lion  ,  qui  la 
fit  graver  telle  que  notis  la  donnons  ici.  Le  manche  eft  tout  plein  de  fi¬ 
gures,  qui  font  des  pièces  rapportées  d’argent  en  relief.  Au  bas  du  man¬ 
che  eft  le  dieu  Pan  avec  fes  oreilles  &c  fes  cornes  de  bouc  ,  tout  le  bas 
du  corps  depuis  la  ceinture  eft  du  même  animal;  il  donne  un  afïaut  de 
cornes  contre  un  bouc  dreffé  fur  fes  pieds  ;  entre  les  deux  combattans  eft 
la  fyringe  de  Pan  ou  la  flûte  à  fcpt  tuiaux ,  &  une  corne  d  abondance.  Au 
deffus  de  Pan  font  quatre  animaux  qu’il  n’eft  pas  ailé  de  reconnoitre.  Au 
plus  haut  du  manche  vers  la  paffoire  au  pied  d  un  arbre  eft  le  demi  corps 
d’une  idole  Bacchique  plantée  lur  un  pieu  devant  un  autel ,  fur  lequel  font 


c  A  P  u  T  XII. 

J.  Va  fa  coquinaria.  II.  Cacabi  forma. 
Il  I.  Colum  pulcherrimum  figuris  ornatum. 

I V.  Alia  coquinaria  vafa. 

I.  TT)  A  u  c  A  fuperfunr  circa  vafa  coquinaria  ve- 
JL  terum  :  in  marmoribus  nufquam  vili  tu  r  co¬ 
quus  convivium  apparans.  Vaia  Ik  inftrumcnta  qüs 
culinx  inferviebant ,  magno  numero  erant.  Lebetes 
majores  apud  illos  his  nominibus  appellabantur ,  cal¬ 
darium  ,  cacabus ,  cortina  ,  alienum.  Ollas  item  ca¬ 
cabos  j  G  r.xci  «  vocabant  &  v  &T$«f  :  farrago  a 
Gixcis  t iiycK/ov  appellabatur.  Colum  multis  inftru- 
dum  foraminibus  ,  quæ  vox  Plinii  eft  ,  a  quibufdam 
recentioribus  colaiorim;  vocatur  ;  veruaGrxci  o,2i/*s 
vocabant; cochlearia  item  habebant,  trullas,  fulcinulas 
extrahenda:  ex  ahenis  carni  ,  quas  item  appellabant 
creagras  &  fulcinas.  Lances  difei ,  patina:  &  patel¬ 


la:  ,  menfaria  quoque  erant  vafa  quorum  forma  vi- 
fitur  in  tricliniis  fupra  :  ibi  tamen  dilcum  a  lance  dif¬ 
ficile  diftinguas. 

1  I.  In  columna  Trajana  tab.  24.  lebetis ,  trulla:  & 
coli  fchemata  videmus  ;  Juxta  illa  confpicimus  Sileni 
cacabum  ex  éjus  fchematibus  edudum  caminoque  ar¬ 
denti  impolitum. 

III.  En  colum  magnum  &  pulcherrimum  ,  Ro- 
mx  triginta  abhinc  annis  repertum,  quod  adeptus 
D.  Mayerius  Lugduncnfis  in  xre  incidi  curavit,  qua¬ 
le  hic  proferimus  :  capulus  fchematibus  argenteis  pro¬ 
minentibus  ornatus  eft.  In  imo  capulo  Pan  deus  vifi- 
tur  cornibus  cruribufque  caprinis  ,  qui  hircum  ere¬ 
dum  feque  cornibus  impetentem  ,  cornibus  item  pro- 
pulfarc  parat.  Inter  ambos  pugnatores  eft  tibia  Panos, 

cornu  copis.  Supra  Pana  quatuor  funt  animalia, 
qux  vix  internofei  poliunt.  In  fummo  capulo  proto- 
me  eft  Bacchica  ,  paxillo  fuperpofita  ante  aiam  ,  cui 
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BATTERIE  DE  CUISINE, 
deux  pommes ,  qui  pourraient  bien  être  des  pommes  de  pin; 
aulli  une  pique  &  une  harpe.  Tout  ceci  parait  appartenir  aux  myfteres  de 
Bacchus  ;  d'où  l'on  pourrait  pcutêtre  inferer  que  cette  pafloire  etoit  defiinee 
à  1  apprêt  des  repas  qu’on  Faifoit  après  les  facrihces  à  Bacchus ,  fi  on  ne  fa- 
voit  d’ailleurs  que  ces  idolâtres  mêloient  la  religion  par  tout ,  à  la  table , 
à  la  cuifine ,  au  lit  &c.  Cette  pafloire  fervoit  à  palier  ou  des  liqueurs ,  ou  du 
bouillon ,  ou  du  vin.  Les  trous  iont  rangez  avec  une  belle  fymmetrie. 

M.  Mayer  fit  graver  aux  cotez  de  la  pafloire  deux  figures  antiques  ;  l’une 
eft  d’un  Cupidon  appuie  d’un  genou  Fur  une  elpece  de  chapiteau,  auquel 
eft  gravé  un  efcarbot  ou  un  cancre  :  l'autre  eft  un  bulle  de  Minerve  avec 
fon  cafque  à  la  greque  fous  une  petite  voûte  foutenue  de  quatre  colonnes. 
C’éroicnt  apparemment  des  antiquailles  qui  lui  appartenoient ,  &  qu'il  a  fait 
graver  avec  la  pafloire. 

I V.  Le  vale  lùivant  à  trois  pieds  eft  du  cabinet  de  M.  le  Préfident  Boi-  P  l. 
foc  de  Befançon;  il  peut  encore  avoir  fervi  à  la  cuifine;  il  femble  même  LXIII. 
qu’il  n’ait  pas  pu  être  à  un  autre  ufage  :  fon  couvercle  eft  une  belle  tête  qui 
a  un  cafque. 

Le  poêlon  cafle  qui  fuit  eft  tiré  du  même  cabinet  :  les  deux  petics  poêlons  ^  1  ' 
fuivans  m’ont  été  envoiez  en  deflein  par  M.  l’Abbé  Charlet.  On  a  pris  LXIV. 
pour  des  plats  les  deux  vaifleaux  mis  au  bas  de  la  planche  ;  le  dernier  eft 
fort  creux  ,  &  peut  avoir  fervi  à  mettre  des  faillies  ou  de  la  bouillie. 


duo  poma  fuperpofita  ,  quæ  fbrtafle  ftrobili  fuerint  : 
hafta  item  &  cithara  hic  comparent.  Hxc  omnia  vi¬ 
dentur  ad  myfteria  Bacchica  pertinere  ,  unde  fortafle 
argueretur  ,  hoc  colum  deputatum  fui  fle  ad  ufum 
conviviorum  ,  quæ  poft  facrificia  Bacchica  fiebant  •, 
nifi  aliunde  conflaret  profanos  illos  in  omnibus  reli¬ 
gionem  admifeuifle ,  in  menfa  ,  in  culina  ,  in  cubili , 
&c.  Hoc  colum  aut  mulfo  ,  ut  jufculo ,  aut  vino  per¬ 
colandis  inferviifle  videtur  :  foramina  eleganti  funt 
ordine  di/pofita. 

A  latere  coli  Mayerius  fchemata  duo  antiqua 
infculpi  curavit  ,  quorum  aliud  eft  Cupidinis  genu 
fupra  capitellum  nixi  in  quo  capitello  infculptus 
eft  aut  lcarabxus  ^ut  cancer  ;  aliud  eft  protome 


Minervæ  græcomore  galeatæ  fub  parvo  fornice  qua¬ 
tuor  columnis  nixo  :  hxc  fortafle  figna  Mayerii  erant, 
qui  ea  cum  colo  fimul  fcalpi  curaverit. 

1  V.  Ahenum  fequens  tribus  pedibus  nixum,  eft 
illuftriflimi  Domini  Boifot  in  fuprema  Vcfontionis  cu¬ 
ria  Przfidis,  coquinarii  ufus  fui  fle  prorfus  videtur, 
operculum  eft  caput  elegans  galeatum. 

Patella  manubriata  &  aliquot  in  locis  rupta  ex  eo¬ 
dem  Mufeo  prodiit ,  &  Narcifli  nomen  in  manubrio 
prxfert.  Dux  vero  patellae  minores  vicinæ  a  D.  Ab¬ 
bate  Charlet  tranfmiflx  mihi  funt.  Pro  patinis  aut  dif- 
cis  habita  funt  duo  lequcntia  vafa  ,  quorum  alterum 
profundius ,  aut  embammati  aut  jufculo  recipiendo 
inferviifle  potuit- 
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CHAPITRE  XIII. 


PMaifins  de  campagne  ti  jardins. 


LE  luxe  des  Romains  ne  parut  jamais  davantage  que  dans  leurs 
maiions  de  campagne ,  qu’ils  appelaient  vtlU  :  ce  mot  fe  prenoit  en 
deux  fens ,  pour  une  grange,  ou  une  ferme,  ou  une  métairie  ;  ou  pour 
une  maifon  de  plaifir  que  les  gens  de  qualité  bâtifloient  dans  les  campa¬ 
gnes.  C  ell  de  celles  ci  que  nous  parlons  prélèntement.  Il  y  en  avoit  d’une 
grandeui  &  d  une  magnificence  lurprenante  ;  la  maifon  de  plaifance  des 
Gordiens  fur  la  voie  quon  appelloit  Prenelline ,  égaloit  ou  liirpalfoit  mê¬ 
me  celles  des  plus  grands  Rois  :  nous  en  avons  déjà  parlé.  Dans  ces  mai- 
ions  de  campagne  il  y  avoit  louvent  beaucoup  de  familles  d’artifans  & 
d  autres  gens  delervice,  en  forte  qu’une  feule  maifon  fembloit  une  bonne 
viHe.  Une  autre  maifon  de  campagne  des  plus  belles  étoit  celle  d’Hadrien 
a  Tivoli  de  laquelle  il  refte  encore  aujourd’hui  de  grandes  mazures  •  on 
y  voioit  le  nom  des  plus  célébrés  lieux  de  l’antiquité ,  de  ces  lieux  fré¬ 
quentez  par  les  philo lophes;  on  en  avoit  imité  la  forme,  &l’on  tâchoit 
d  en  taire  le  même  ufage  ;  on  leur  donnoit  les  noms  de  Lycée  ,  d’Acade- 
mie  de  Prytanée,  de  Canope,  de  Pœcile  &  de  Tempé  :  Hadrien  y  re- 
preienta  encore  l’image  des  enfers.  La  voliere  de  Varron,  dont  nous  par¬ 
lerons  plus  bas ,  peut  avoir  place  parmi  ces  fuperbes  bâtimens.  Les  maifons 
de  campagne  de  Lucullus  3  dAugufte,  de  Mecenas  ,  de  Munatius  Plan- 
eus ,  de  Seneque  ,  &  pluficurs  autres  étoient  encore  fort  célébrés  à  Rome. 

Martial  nous  fait  une  legere  defeription  de  la  maifon  de  campagne  de 
Ballus ,  qui  etoit  tout  aupre's  de  Rome ,  ou  il  nous  donne  la  connoiflance 
de  ce  que  les  Romains  emploioient  pour  l’ornement  de  leurs  jardins  &  de 
leurs  parterres  ;  ils  les  ornoient,  dit  il ,  de  myrtes,  de  platanes,  de  buis  tondu  : 
nous  voions  par  là  qu’ils  tondoient  le  buis  de  leurs  parterres  :  ils  y  met- 
toient  aulli  des  lauriers.  Chaque  jardin  avoit  ordinairement  là  ftatue  de 
Priape.  On  voioit  dans  la  plupart  des  maifons  de  campagne  une  haute  cour 
ou  ils  montoient  pour  avoir  le  plaifir  de  la  vue. 
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Villa  &  horti  campejlres. 

ROmanorum  in  villis  maxime  luxus  emi¬ 
cuit  :  quod  nomen  duplicem  fignificatum  habe¬ 
bat,  &  fecundum  utrumque  ufurpatum  occurrit  : 
nam  villam  aliquando  vocari  comperimus  prxdium 
frugibus ,  frudibus ,  oleribus  ferendis  ,  pecoribufque 
alendis  :  aliquando  villx  domus  erant  ad  voluptatem 
tantum  adornat* ,  quas  viri  primarii  fenatorekjue  in 
agro  conftruebant ,  additis  hortis  magis  ad  profpedus 
jucunditatem  ,  quam  ad  utilitatem  adornatis.  Ex  iis 
quaedam  magnificentia  &:  fumtu  immenfo  ftrudse 
erant ,  qualis  erat  villa  Gordianorum  via  Prxneftina 
de  qua  jam  loquuti  fumus  ,  qux  Regum  etiam  villas 
fplendore  fuperaret.  Inhifce  villis  fxpe  multæ  artifi¬ 
cum  fimilix  erant ,  aliique  ad  famulatum ,  ita  ut  ali¬ 
quando  villa  una  urbis  ipeciem  prxferret.  Inter  pul¬ 
cherrimas  cenfebatur  villa  Hadriani  Tibure,  cujus 
villx  magna  adhuc  rudera  fuperfunt.  Ibi  nomina  loco¬ 
rum  in  antiquitate  celeberrimorum  in  queis  philofo- 


phi  verfati  fuerant  fervabantur  :  loca  eadem  ipfa  for¬ 
ma  ftruda  erant  ,  &  quantum  fas  erat  eidem  ufui 
adhibebantur.  Hxc  nomina  ,  inquit  Spartianus  in 
Hadr.  c.  16.  Lyceum,  Academia  ,  Prytaneum  ,  Ca¬ 
nopum,  Poecile,  Tempe  :  imaginem  inferorum  etiam 
in  ea  villa  Hadrianus  reprxfentavir.  Aviarium  Var¬ 
ronis  ,  de  quo  mox,  inter  fuperba  illa  xdificia  cenferi 
poterat.  Villx  item  Luculli ,  Augufti,  Mxcenatis, 
Munatii  Planci,  Senccx,  alixque  multx  celebres  erant 
Romx. 

Martialis  villam  Bafli  prope  Romam  fitam  paucis 
deferibit ,  Si  de  ornatibus  villarum  &  areolarum  carp¬ 
tim  Sc  quafi  perfun&orie  paucula  tradit  :  myrtetis  eas 
ornabanr ,  platanis  atque  buxo. 

otiojis  ordinata  myrtetis 
Triduajite  platano  tonJiUque  buxeto- 

Jam  illis  ergo  temporibus  buxum  ut  hodie  Tondeba¬ 
tur  :  laurus  etiam  exornandis  villis  adhibebatur.  Quifi. 
ue  hortus,  quxque  villa  ftatuam  Priapi  habebat, 
n  plerifque  villis  turris  alta  erat  ut  inde  agri  ju¬ 
cunditas  quam  longiflime  oculis  pateret. 


MAISONS  DE  CAMPAGNE.  UJ 

Il  paroit  par  tout  ce  que  dit  Martial ,  que  dans  certaines  maifons  de  cam¬ 
pagne  d  n  y  avoit  ni  fruit,  ni  jardin  potager ,  ni  baflecour ,  &  qu’on  y  ap- 
portoit  tout  de  la  ville;  ce  qu’il  tourne  en  raillerie:  Quoi  de  plus  rifible, 
dit- il ,  que  de  porter  a  la  campagne  des  herbes ,  des  œufs,  des  poulets  des 
fruits ,  du  fromage  &  du  vin  nouveau  ? 


Ex  iis  qux  Martialis  ait  ibidem  ,  liquet  in  quibuf- 
dam  villis ,  nullas  fuifle  fruCtuofas  arbores  ,  olera  le¬ 
guminaque  nulla,  nullam  alendis  volatilibus  cortem  , 
in  quam  rem  ille  fic  feftive  ludit. 

At  ut  fub  urbe  pojftdes  famem  mundam , 


Et  turre  ab  alta  profpicis  meras  laurus  , 
Furemque  ,  Priapo  non  timente ,  fecurus. 
PiBamque  portas  otiofus  ad  villam 
Olus,  ova  ,  pullos  ,  poma  ,  cafeum ,  muftum 
Rus  hoc  vocari  debet ,  an  domus  longe  ? 


CHAPITRE  XIV. 

Le  Laurentïn  ,  mtiijbn  de  campagne  de  Pline  le  jeune  ,  décrit  par  lui-même. 

PLine  le  jeune  dans  fonépitre  à  Gallus  décrit  bien  plus  en  détail  la 
maifon  de  campagne  fituée  auprès  du  Laurentum ,  &  il  donne  raifon 
à  Gallus  pourquoi  il  aime  tant  ce  fejour. 

I.  Vous  vous  etonnez  que  le  Laurentin me  charme  fi  fort;  votre  fur-« 
prife  celfera,  quand  vous  apprendrez  quels  en  font  les  agrémens,la  com-« 
modité  du  lieu,  &  letendue  du  rivage  ou  cette  mailon  de  campagne  eft«* 
fituee. Elle  eft  a  dix-fept  milles  de  la  ville:  de  forte  qu’aprés avoir  réglé  vos« 
affaires  ,  vous  pouvez  vous  y  rendre  encore  à  bonne  heure.  On  y  vient  par« 
deux  chemins,  celui  du  Laurentum ,  &  celui  d’Oltie:  pour  s’y  rendre  ,  il  faut** 
quitter  celui  du  Laurentum  à  quatorze  milles  d’ici ,  &  celui  d’Ollie  à  onze« 
milles:  ce  qui  relie  après  1  un  &  l’autre  des  grands  chemins ,  eft  en  partie  « 
lablonneux,  incommode  &  long  aux  bêtes  de  charge,  mais  court  &z  aile« 
aux  gens  de  cheval.  La  campagne  nelt  pas  toujours  égale,  tantôt  ce  lont« 
des  forets  qui  retrecilfent  le  chemin,  tantôt  des  prez  quilailfent  une  route  « 
large.  On  voit  la  pliifieurs  troupeaux  de  moutons  &  de  bœufs,  &  des  haras  « 
de  chevaux  que  1  hiver  a  chafïez  des  montagnes,  &  qui  trouvent  là  de« 
bons  pâturages,  &  un  air  de  printems  plus  doux  &  plus  temperé.  Cette  « 
mailon  de  campagne  eft  Ipatieulè  &  commode,  &c  n’ell  pas  d’un  grand  « 
entretien.  On  trouve  d  abord  une  entrée  {impie,  mais  propre,  enfuite<« 
un  portique  tout  rond  comme  un  O  ;  il  renferme  une  cour  qui  dans  la« 
petitelfe  ne  lailfe  pas  dêtre  agréable:  ce  portique  eltfort  à  couvert  des» 
mauvais  tems  ,  par  les  tables  tranfparentes  des  fenêtres ,  &  encore  plus  par« 
lesbatimens  qui  1  environnent.  A  l’entredeux  des  appartemens  il  y  a  une« 
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Laurentinum,  villa  Plinii  ab  ipfo  deferiptum. 

T)  L  i  n  i  o  s  junior  epiftola  ad  Gallum  z.  7.  villam 
-*  fuam  prope  Laurentum  ficam  deferibit ,  atque 
illi  cur  tantum  ea  delectetur  pluribus  declarat. 

I.  Miraris  cur  me  Laurentinum  ,  vel  fi  ita  mavis  , 
Laurens  meum  tantopere  deleBet  ?  dejines  mirari  cum 
eognoveris  gratiam  villa ,  opportunitatem  loci ,  littoris 
fpatium.  Decem  &  feptemmillibus  pajfuum  ab  urbe  fe- 
cejftt  :  ut  peraBit  qua  agenda  fuerint  ,  falvo  jam  & 
compofito  dic  poffis  ibi  manere.  A  dit  ur  non  una  via: 
nam  &  Laurentina  &  Oflienfis  eodem  ferunt,  fed  Lau¬ 


rentina  a  quart  odecimo  lapide  ,  Oftienfts  ab  undecimo 
relinquenda  eft.  V trinque  excipit  iter  aliqua  ex  parte 
arenofum  ,  jumentis  paulo  gravius  &  longius  ,  equo  bre¬ 
ve  &  molle.  V aria  hinc  atque  inde  facies  :  nam  modo 
occurrentibus  filvis  via  coarBatur ,  modo  lati (fimis  pra¬ 
tis  diffunditur  &  patefeit.  Multi  greges  ovium  ,  multa 
ibi  equorum  boumque  armenta,  qua  montibus  hieme  de- 
pulfa  ,  herbis  &  lepore  verno  nitefeunt.  y  illa  uftbus  ca¬ 
pax  non  fumptuofa  tutela ,  cujus  in  prima  parre  atrium 
frugi  ,  nec  tamen  fordidum  :  deinde  porticus  in  O  /itera 
ftmilirudinem  circumaBa  ,  quibus  parvula  ,fed  feftivit 
area  includitur  :  egregium  hac  adverfum  tempeftates 
receptaculum  -,  nam  fpecularibus  multoque  magis  immi¬ 
nentibus  teBis  muniuntur.  Eft  contra  medias  ‘cavadiutn 
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«cour  fort  jolie,  d'où  l'on  entre  dans  une  belle  falle  à  manger  fituée  fur  le 
■■bord  de  la  mer,  en  forte  que  quand  le  vent  d’Afrique  fouffle ,  les  flots  déjà 
«brifez  furie  rivage  viennent  doucement  baigner  fes  murs.  La  falle  a  de  tous 
«cotez  ou  des  portes  ou  des  fenêtres  aufli  grandes  que  les  portes  ;  de  manie- 
«re  que  de  la  face  de  devant  &  des  deux  cotez  on  voit  comme  trois  diffe¬ 
rentes  mers;  &  delà  face  de  derrière  on  voit  la  cour  intérieure ,  le  porti- 
«que  &  fa  cour,  l’autre  côté  du  portique,  l'entrée  ,  &  plus  loin  des  forets 
«&:  des  montagnes  fort  éloignées.  A  gauche  de  la  falle  à  manger,  mais 
«non  pas  fur  la  même  ligne  eft  une  grande  chambre ,  enfuite  une  moins 
«grande ,  dont  les  deux  fenêtres  font  l’une  à  l’orient ,  l’autre  à  l’occident.  On 
«  voit  encore  de  cette  chambre  la  mer ,  de  plus  loin  à  la  vérité  ,  mais  on  y  eft 
«aufli  plus  en  fureté  contre  fes  flots.  Cette  chambre  &  la  fille  à  manger  font 
«en  dehors  un  angle  où  lesraions  du  foleil  fe  renferment  &  rendent  le  lieu 
«fort  chaud:  c’eft  là  que  mes  domeftiques  fe  mettent  en  hiver  ;  ils  en  font 
«un  lieu  d’exercices.  Il  n’y  fouffle  pas  d’autres  vents  que  ceux  qui  amènent 
«des  brouillards,  &quichalfent  la  ferenité  de  l’air  j  alors  la  place n’eft  plus 
«tenable. 

«II.  A  cet  angle  tient  une  chambre  voûtée,  aux  fenêtres  de  laquelle  le 
«foleil  vient  toujours  de  quelque  côté.  Elle  a  dans  lepaiffeur  du  mur  une 
«armoire  pratiquée  en  forme  de  bibliothèque  ,  qui  contient  des  livres  plû- 
«tôt  pour  l’amufement  ,  que  pour  une  leéture  longue  &  ferieufe.  Il  n’y 
«a  qu’un  petit  paflage  pour  aller  de  cette  chambre  aux  appartemens  a  cou- 
«cher  :  ce  paflage  lambrifle  &  vuide  par  deffous  tempere  les  vapeurs  qu’il 
«reçoit,  &  communique  un  air  plus  iain  aux  appartemens  voifins.  Tout  ce 
«qui  refte  de  logemens  de  ce  côté  là  lert  aux  elclavcs  &  aux  affranchis, 
«quoiqu’il  y  ait  des  chambres  affez  propres  pour  y  loger  des  amis.  De  1  autre 
«côté  eft  une  fort  belle  chambre,  &  tout  attenant  une  autre  grande  cham- 
«bre  qui  peut  fervir  de  petite  lalle  à  manger,  le  ioleil  &  les  raions  réfléchis 
«de  la  mer  la  rendent  fort  claire.  De  là  on  paffe  à  une  chambre  qui  a  fon 
«antichambre  ;  cette  chambre  eft  fort  exhauffée  ,  &  en  cela  propre  pour 
«l’été;  elle  eft  aufli  bien  fermée  &  à  couvert  des  vents-,  ce  quila  rend  propre 
«aufli  pour  l’hiver.  Un  mur  de  cloifon  fepare  cette  chambre  d’uneautre& 
«de  l’antichambre.  On  fe  rend  enfuite  à  la  chambre  du  bain,  qui  eft  fraî- 
«che,  large  &  fpatieufe.  Aux  deux  murs  oppofez  font  pratiquées  deux  bai- 
«gnoires  en  rond,  qui  s’étendent  dans  la  chambre  :  1  une  &  1  autre  font  affez 
«grandes  pour  y  nager ,  fi  l’on  veut.  A  cette  chambre  tiennent  celles  des 
«parfums  &  de  l  étuve  ,  &c  celle  des  fourneaux  ;  &  tout  auprès  deux  chambres 


hilare  :  mox  triclinium  fatis  pulcrum  ,  quod  in  littus 
excurrit  :  ac  fi  quando  Africo  marc  impulfum  e ft,f rallis 
jam  &  novijfimis fluflibus  leviter  a'Ikit  ur.  Undique  val¬ 
vas  ac  fencftras  non  minores  valvis  habet  :  atque  it  a  a 
lateribus  ,  a  fronte  quafi  tria  maria  profptttat  ;  a  tergo 
cavadium  ,  porticum  ,  aream  t  porticum  rurfus  ,  m  ix 
atrium  ,filvas  &  longinquos  refpicit  montes.  Hujus  a 
lava  retraftius  paulo  cubiculum  eft  amplum: deinde  aliud 
minus  ,  quod  altera  feneftra  admittit  orientem  ,  occiden¬ 
tem  altera  retinet.  Hac  &  fub jacens  mare  longius  qui¬ 
dem  ,  fed  fecurius  intuetur.  Hujus  cubiculi  &  triclinii 
illius  objiflu  includitur  angulus  ,  qui  punjftmum  folem 
continet  &  accendit.  Hoc  hibernaculum,  hoc  etiam  gym- 
Ttafitm  meorum  eft.  Ibi  omnes  filent  venti,  exceptis  qui  nu¬ 
bilum  inducunt, & ferenum  ante  quam  ufum  loci  eripiunt . 

II.  Adneftitur  angulo  cubiculum  in  apfida  curva¬ 
tum  ,  quod  ambitum  folis  ftneftris  omnibus  f equitur. 


Parieti  ejus  in  bibliotheca  fpeciem  armarium  infertum 
eft,  quod  non  legendos  libros  ,  fed  Lfl itandos  capit. 
A dharet  dormitorium  membrum  tranfitu  interjacente  , 
qui  fufpenfus  &  tabulatus  conceptum  vaporem  falubri 
temperamento  huc  il'uc  dig  rit  &  miniftrat.  Re', i /ua 
pars  lateris  hujus  fervorum  libertorumqae  ufibus  detine¬ 
tur  ,  pleri fque  tam  mun  iis  ut  accipere  hofpites  pffint. 
Ex  alio  latere  cubiculum  eft  politijfimum  dtin  te  vel 
cubiculum  grande  ,  vel  modica  canat to  ,  qua  plurimo 
fole,  plurimo  mari  lucet.  Poft  hanc  cubiculum  cum  pro¬ 
coetone  ,  altitudine  aftivum  ,  munimentis  hibernum  ,  eft 
enim  fubduElum  omnibus  ventis  :  huic  cubiculo  aliud  & 
procoeton  communi  parieti  junguntur.  Inde  balinei  cella 
frigidaria,  fpatioja  &  effufa  ,  cuius  in  contrariis  parie¬ 
tibus  duo  baptifteria  v  lut  ejefia  f innantur  abunde  ca¬ 
pacia  ,  fi  innare  in  prox  mo  cogites.  A  j jacet  unElua- 
riumhypocaufton  \  adjacet  propnigeon  balinei  ;  mox  du* 
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plus  propres  que  magnifiques,  qui  tiennent  à  la  baignoire  d’eau  chaude'* 
fitue'e  de  maniéré  qu’on  voit  la  mer  en  fe  baignant.  Non  loin  de  là  efb  le« 
jeu  de  paume  tourne  vers  le  ioleil  couchant.  Ici  s’élève  une  tour,  au  pied** 
de  laquelle  lont  deux  petites  filles,  &  deux  autres  dans  la  tour  même,  &» 
audeftus  de  ces  deux  la  une  grande  fille  à  manger,  d’où  la  vue  s’étend  fort" 
loin  lut  la  mer ,  fur  les  côtes ,  &  fur  de  belles  maiions  de  campagne  voi  » 
fines.  Il  7  a  encore  une  autre  tour  qui  contient  une  chambre  expofée  au« 
ioleil  levant  &  au  couchant.  Enluite  viennent  une  grande  chambre  pour» 
l’office,  &  un  grenier,  auprès  duquel eft  une  fille  imanger,  où  dans  les*, 
tempêtes  on  entend  de  loinles  flots  de  la  mer,  fans  être  beaucoup  incom-» 
mode  du  bruit.  Cette  falle  a  vue  fur  le  jardin  &  fur  l’alle'e  qui  l’environne... 
Cette  allée  eft  bordée  de  buis ,  ou  de  romarin  à  l’endroit  où  le  buis  finit:» 
ce  buis  fc  conferve  dans  la  verdure  en  plein  air  &  en  plein  vent ,  quand  les» 
toits  le  mettent  a  couvert  de  lcau  de  la  mer,  que  les  flots  brilez  jettent» 
dans  les  terres  voifmes  ;  mais  il  feche  dès  que  cette  eau  vient  à  le  toucher» 
même  de  fort  loin.  « 

III.  En  deçà  de  l’allée  ilyaune  vigne  tendre  ,  qui  fait  de  l’ombrace,» 
où  il  fait  fï  bon  marcher  ,  qu’on  peut  s’y  promener  même  nus  pieds.  Le» 
jardin  eft  orné  de  meuriers  &  de  figuiers;  ils  viennent  fort  bien  dans  cette» 
terre,  qui  ne  peut  guere  porter  d  autres  arbres  fruitiers.  Une  falle  à  man- » 
ger  qui  eft  loin  du  rivage,  jouit  de  la  vue  de  ce  jardin,  qui  n’eft  pas» 
moins  agréable  que  celle  de  la  mer.  Cette  falle  a  fur  le  derrière  deux» 
autres  petites  falles  qui  ont  Vue  fur  le  veftibule  de  la  maifon,  &  fur  un» 
autre  jardin  potager  ,  dont  la  terre  eft  fort  fertile.  Enfuite  on  entre» 
dans  une  gallerie  voûtée  ,  .qui  ne  cede  guere  en  longueur  aux  ouvra.» 
ges  publics:  il  y  a  des  fenêtres  de  part  &  d’autre ,  mais  une  plus  grande» 
quantité  du  côté  de  la  mer  que  fur  le  jardin,  &  un  moindre  nombre  ep» 
haut  qu’en  bas.  On  les  ouvre  toutes  quand  il  fait  beau  ;  &  quand  le  vent» 
régné,  on  les  ferme  du  cote  qu  il  fouille.  Devant  cette  gallerie  eft  un  xyfte» 
bordé  de  violetes ,  qui  exhalent  une  odeur  agréable  :  ce  xyfte  eft  commode» 
en  hiver  parla  réverbération  du  foleil  qui  bat  furie  mur  de  la  gallerie,» 
laquelle  eft  en  même  teins  un  rempart  contre  le  vent  du  feptentrion.  Si» 
elle  procure  cette  commodité  pendant  l’hiver,  elle  en  donne  une  bien» 
plus  grande  pendant  l’été,  où  elle  entretient  la  fraifeheur  fur  l’allée  de» 
derrière  ,  en  arrêtant  le  vent  chaud  d’Afrique  :  fon  ombre  devant  le  midi» 
va  fur  le  xyfte,  &  l’après-midi  fur  l’allée  de  derrière,  &  fur  une  partie» 
du  jardin:  cette  ombre  eft  ou  plus  grande  ou  plus  petite,  àmefure  que  le». 


eel'a  marris elegantes  ,  quam  /impluo fa  ;  coh  aret  calida  arborum  illa  vel  maxime  ferax  efl  terra  ,  malignior  ca- 
pifeina  mirifice  ,  ex  qua  natantes  mare  af pici unt.  Nec  teris  :  hac  non  deteriore  quam  maris  facie  coenatio  remo- 
procul  fphfifieriurn ,  quod  calidi/fimo  [oli  inclinato  ta  amari  fruitur.  Cingitur  diatis duabus  a  tergo  ,  qua- 
jam  die  occurrit.  Hic  turns  erigitur ,  fub  qua  diau  nim  fenefiris  fub  jacet  vcfiibulum  villa ,  &  hortus  alius 
diu  ,  totidem  in  ipfa  :  prxterca  canatio  qua  latijfimitm  pinguis  &  rufticus.  hinc  cryptoporticus  prope  publici 
mare  ,  longijfimtm  littus ,  amœniffimas  villas  profpicit.  operis  inflar  extenditur  :  utrinque  fenefira }  a  mari  plu- 
Efl  &  alia  turris  :  in  hac  cubiculum  ,  in  quo  f»l  nafeitur  res  ,  ab  horto  JinguU  t  &  altius  pauciores  :  ha  cum  fere* 
condit  urque  j  lata  pofi  apotheca  &  horreum  :  fub  hoc  nus  dies  &  immotus  ,  omnes }  cum  hinc  vel  inde  vetitus 
triclinium ,  quod  turbati  maris  nonni/i  fragorem  &  fo-  inquietus ,  qua  venti  quiefeunt  ,/ine  injuria  patent  :  an* 
num  patitur,  cumque  jam  languidum  &  d: [mentem  :  tc  cryptoporticum  xyfius  violis  odoratus  :  teporem  folis 
hortum  &  ge  [lationem  videt  qua  hortus  includitur  ;  ge-  infufi  repercujfa  cryptoporticus  auget  ,  quant  tenir  fo- 
fiatio  buxo  aut  rore  marino  ubi  deficit  buxus  ,  ambitur,  lem  ,  fic  aquilonem  inhibet  ftbmovetque  ,  quantumque 
Nam  bu  rus  qua  parte  defenditur  tettis ,  abunde  vint  caloris  ante ,  tantum  retro  frigoris  ,  fimiliter  Africum 
aperto  cœlo  ,  apertoque  vento  ,  &  quamquam  longinqua  fifiit  ,  atque  ita  diverfijfimos  ventos  alium  alio  a  latere 
afperfione  maris  inarefeit.  frangit  &  finit.  Hac  jucunditas  ejus  hieme ,  major  afia- 

III.  d  jacet  ge  fi  ationi  interiore  circuitu  vinea  tc-  te  :  nam  ante  meridiem  xyfium  ;  pofi  meridiem  (rcfiatio- 
nera  &  itmbrofa  .  nudifque  etiam  pedibus  mollis  &  ce-  nes  hortique  proximam  partem  umbra  fua  temperat  :  qui. 
dens.  Hortum  morus  &  ficus  frequens  reficit  ,  quarum  ut  dies  crevit  decrevi  tque  ,  modo  brevior  ,  modo  longior 


>iS  L’ANTIQUITE'  E X PLIQÜE' E,  &c.  Lrv.  III. 

■•jour  croit  ou  diminue.  La  gallerie  n’a  jamais  moins  de  foleil  que  lorfqu’aù 
•■milieu  de  fa  courfe  il  eft  plus  ardent  qu'en  tout  autre  tems  :  alors  il  bat  à 
■■plomb  fur  le  toit ,  on  ouvre  les  fenêtres  ,  un  air  fort  agréable  y  entre  & 
••s’y  renouvelle  incelfamment. 

•>IV.  Au  bout  du  xyfte  &  de  la  gallerie  eft  un  appartement  qui  fait  mes 
••délices;  je  l'ai  bâti  à  mon  goût ,  &je  m'y  plais  extrêmement.  Ici  font  deux 
■•de  ces  pièces  qu’on  appelle  heliocaminus ,  dont  l'une  regarde  le  xyfte,  l'au- 
"trela  mer,  l'une  &  l'autre  eft  expofée  au  foleil:  dans  chacune  on  voit  par 
■•la  porte  la  chambre  à  coucher,  &  par  la  fenêtre  la  gallerie.  Cet  apparte- 
"ment  eft  ingenieufement  dilpofé,  en  forte  qu'on  le  joint  à  la  chambre  à 
■•coucher,  &  qu'on  le  lepare  quand  on  veut;  &  cela  par  le  moien  de  ta¬ 
s-blés  de  pierre  tranfparente &  de  rideaux,  qu'on  ôte  &  qu'on  remet  facile¬ 
ment.  Cet  appartement  contient  un  lit  &  deux  fieges  ;  du  côte'  des  pieds 
■■du  lit  on  voitla  mer;  vers  ledoflîer,  les  maifons  de  campagne  voifines  ; 

du  côte'  du  chevet ,  des  forets.  Par  autant  de  fenêtres  ces  objets  fe  voient 
-feparément,&  quelquefois  enfemble  fi  l’on  veut.  La  chambre  à  coucher 
••elt  jointe  à  cette  falle  :  on  n’y  entend  ni  la  voix  des  elclaves,  ni  les  flots  de 
"la  mer ,  lorfque  même  elle  eft  irritée:  on  n’y  voit  ni  les  éclairs ,  ni  la  clarté 
>•  du  jour ,  à  moins  qu’on  n’ouvre  les  fenêtres.  Ce  qui  rend  ce  lieu  fi  couvert  & 
"fi  caché,  c’eft  qu’entre  la  muraille  de  la  chambre  &  celle  du  jardin  il  yaun 
"appartement  pour  les  hommes  :  tout  cela  fait  un  efpace  alfez  grand  pour 
"dimper  tout  le  bruit  qui  fe  fait  au  dehors.  Une  étuve  eft  jointe  à  la  chambre 
•■audeflous  d’une  fenêtre,  par  laquelle  on  fait  entrer  autant  de  chaleur  que 
••l’on  veut.  De  là  on  va  dans  une  antichambre ,  &  dans  une  chambre  fort  ex- 
"polée  au  foleil,  quelle  reçoit  dés  fon  lever  jufqu’après  midi ,  quoique  fort 
■•obliquement  fur  la  fin. 

"Quand  je  me  retire  dans  cet  appartement,  il  me  femble  être  hors  de 
■■ma  mai  (on.  Je  m  y  plais  principalement  aux  Saturnales,  lorfque  la  licence 
■•qu’on  a  en  ces  jours  de  fêtes,  fait  retentir  toute  la  maifon  du  bruit  &  des 
•■cris  desdomeftiques.  Je  leur  lailfe  alors  la  liberté  de  jouer  &  defe  divertirs 
"&le  bruit  qu  ils  font  loin  de  moi  ne  m  empêche  pas  de  vaquer  à  mes  étu- 
"des.  Tant  de  commoditez  &  d’avantages  feroient  dans  leur  perfection  , 
«s’il  y  avoir  des  eaux  jaillilfantes.  Mais  ce  defaut  eft  en  quelque  maniéré 
"Compenle  par  des  puits,  ou  plutôt  par  des  fontaines;  on  les  peut  appeller 
■■ainfi  ,  tant  il  faut  peu  creufer  pour  trouver  l'eau  dans  tout  ce  rivage.  En 
•■quelque  endroit  qu’on  remue  la  terre,  on  la  trouve  d’abord  en  abondan¬ 
ce,  &  toujours  fortbonne,  fins  quelle  ait  le  moindre  goût  de  la  mer. 


hae  vel  illac  cadit.  Jpfa  vero  cryptoporticus  tunc  ma¬ 
xime  caret  foie  ,  cum  ardent ijfimu s  culmini  ejus  infiftit. 
Ad  hoc  patentibus  fenefiris  favonios  accipit  tranfmittit- 
tjuc  ,  nec  unquam  aerc  pig'-o  &  manente  ingrave  fit. 

I  V.  In  capite  xyfii  deinceps  cryptoporticus ,  horti 
dia: a  ejl ,  amores  mei ,  revera  amores  ,  ipfe  pofui.  In 
hac  heliocaminut  quidem ,  alia  xyftnm ,  alia  mare  , 
utraque  folem  ;  cubiculum  autem  valvis  ,  cryptopor¬ 
ticum  feneftra  profpicit ,  qua  mare  contra  parietem  me¬ 
dium  di&ta  perejuam  eleganter  recedit ,  qua  fpecula- 
ribus  &  velis  obdutlis  reduclifve  ,  modo  adjicitur  cu¬ 
bi  u!o  ,  modo  aufertur.  Le  Ilum  &  duas  cathedras  ca¬ 
pit  :  a  pedibus  mare  ,  a  tergo  villa ,  a  capite  filva  ; 
tot  facies  locorum  totidem  fenefiris  &  diftinguit  &  mi f- 
cet.  Jnr.Bum  eft  cubiculum  notiis  &  fomni  ;  non  illud 
voces  fcrvulorum ,  non  maris  murmur ,  non  tempeflatum 
motus  ,  non  fulgurum  lumen  ,  ac  ne  diem  quidem  fen- 
tit ,  ni/i  fenefiris  apertis.  Tam  alti  abditique  fecreti 


illa  ratio ,  quod  interjacens  andron  parietem  cubiculi 
hortique  diftinguit ,  atque  ita  omnem  fonum  media 
■inanitate  confumit.  Applicitum  efi  cubiculo  hypocau - 
fiiim  perexiguum  ,  quod  angufta  feneftra  fuppofitum  ca¬ 
lorem  ,  ut  ratio  exigit ,  aut  effundit  aut  retinet.  Pro¬ 
coeton  inde  &  cubiculum  porrigitur  in  folem  >  quem 
orientem ftatim  exceptum,  ultra  meridiem 3  obliquum 
quidem  ,  fed  tamen  fervat. 

In  hanc  ego  di  eram  cum  me  recipio  ,  abeffe  mihi 
etiam  a  villa  mea  videor  ,  magnamque  ejus  volu¬ 
ptatem  precipue  Saturnalibus  capto  ,  cum  reliqua  pars 
tctli  licentia  dierum  fcfiifque  clamoribus  perfonat  * 
nam  nec  ipfe  meorum  lufibus  ,  nec  illi  ftudiis  meis 
obfirepunt.  Hec  utilitas  ,  hac  amoenitas  deficitur 
aqua  falienti  ;  fed  puteos  ac  potius  fontes  habet , 
funt  enim  in  fitmmo  :  &  omnino  Ut  toris  illius  mira  na¬ 
tura  i  quocumque  loco  moveris  humum  ,  obvius  dr  pa¬ 
ratus  humor  occurrit ,  ifque  fincerus ,  ac  ne  leviter 

donc 
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dont  elle  eft  fi  proche.  Les  forêts  voifines  fournirent  dubois  abondant  e 
ment:  les  autres  neceflitez  de  la  vie  le  trouvent  à  Ollie.  Un  homme  qui» 
vivroit  frugalement  pourrait  le  contenter  même  de  ce  que  peut  fournir» 
un  village  fepare  de  ma  mailon  par  une  autre  maifon  de  campagne  leule-« 
ment.  Dans  ce  village  il  y  a  trois  bains  publics  ;  ce  qui  elt  fort  commode» 
lorfqu  en  arrivant  on  n  a  pas  aflez  de  tems  pour  chauffer  les  bains  domefti  » 
ques ,  ou  lorfqu  on  y  veut  demeurer  trop  peu  de  tems  pour  les  pouvoir» 
préparer.  Les  mailons  de  campagne,  les  unes  jointes  enlemble  ,  les  autres» 
lèpare'es ,  ornent  ce  rivage,  &  font  un  fpecfacle  charmant.  Vous  diriez  que» 
ce  font  plufieurs  villes ,  loit  que  vous  les  regardiez  du  rivage  même  ,  ou  que  » 
vous  les  conlîderiez  de  delTus  la  mer.  Ce  rivage  eft  quelquefois  agréable» 
par  le  calme;  mais  le  plus  lôuvent  les  grands  flots  de  la  mer  agitée  qui» 
s'y  brifent,  le  rendent  incommode.  Cette  mer  ne  fournit  pas  abondant-» 
ment  les  poilfons  les  plus  exquis  ;  on  y  pêche  pourtant  des  foies  &  des  fquilles» 
excellentes.  Ma  campagne  fournit  ce  qui  fe  trouve  dans  celles  qui  font» 
plus  avant  dans  les  terres,  fur  tout  le  laitage*;  car  tous  les  troupeaux  s’y» 
falTemblent  au  forcir  des  pâturages,  pour  chercher  de  l'eau  &  de  l'ombre.» 
Vous  lemblera  t-il  que  j’aie  railon  de  demeurer'  ici,  &  d’aimer  ce  léjour?» 
Vous  avez  trop  d’attache  à  la  ville  vous  même,  fi  vous  ne  vous  détermi-» 
nez  pas  à  y  venir:  je  louhaite  fort  de  vous  y  voir,  afin  qu'à  tantd’agré» 
mens  qui  s'y  trouvent,  je  puilfe  joindre  celui  de  vous  y  pofTeder&  de  vous» 
y  entretenir.  « 

Il  y  a  dans  cette  delcription  de  Pline  bien  des  endroits  difficiles  à  en¬ 
tendre  ;  je  fuis  fur  que  fi  dix  habiles  gens  en  faifoient  à  part  la  tradudion ,  il 
n  y  en  auroit  pas  un  qui  convint  en  tout  avec  l’autre.  Il  ne  faut  donc  pas 
s’étonner  fi  ma  traduétion  ne  s’accorde  pas  en  tout  avec  celle  de  M.  Felibien  , 
qui  en  donne  une  des  deux  mailons  de  Pline ,  &  a  joint  à  chacune  un 
plan  quila  fait  liir  là  traduction.  On  peut  dire  qu’il  y  a  reuffi  autant  qu’on 
le  peut  en  des  matières  fi  oblc-ures ,  ou  quelque  loin  que  l’on  prenne  ,  & 
quelque  attention  qu  on  y  apporte  ,  l’on  ne  peur  jamais  éviter  la  différence 
des  lentimens.  Quand  on  traduit  des  deferiptions  aulfi  détaillées  que  celle 
ci ,  &  aufli  pleines  de  mots  extraordinaires ,  qu’on  ne  peut  entendre  qu’à 
demi  ,  il  faut  fouvent  deviner  malgré  qu’on  en  ait  5  &  quand  on  en  elt  ré  ¬ 
duit  là,  chacun  devine  à  fa  maniéré. 


quidem  tanta  maris  vicinitate  falfus.  Suggerunt  affa¬ 
tim  ligna  proxima  fylva  ;  cateras  copias  Oflienfis 
colonia  mimfirat.  Frugi  quidem  homini  [ufficit  etiam  vi¬ 
cus  ,  quem  una  villa  di  [cernit  :  in  hoc  balinea  meritoria 
tria  ;  magna  commoditas ,  fi  forte  balineum  domi  vel  fu- 
bitus  adventus  y  vel  brevior  mora  calefacere  diffuadeat  : 
littus  ornant  varietate  gratiffima  ,  nunc  continua  ,  nunc 
intermiffa  tetta  villarum ,  qua  prafiant  multarum  ur¬ 
bium  faciem ,  five  ipfo  mari,fîve  ipfo  lit  tore  utare  :  quod 
nonnunquam  longa  tranquillitas  mollit ,  f aptus  frequens 
&  contrarius  fluttus  indurat.  Mare  non  [ane  prcciofis  pif- 
cibus  abundat  :  [oleas  tamen  &  [quillas  optimas  f  aggerit. 
Villa  vero  nofira  etiam  mediterraneas  copias  praftat ;  lac 
in  primis  :  nam  illuc  a  pafcuis  pecora  conveniunt  ,  fi 
quando  aquam  urnbramve  f ettantur .  Juftifne  de  caufis 
eum  tibi  videor  incolere }  inhabitare  ,  diligere  fece ffum  ? 
quem  tu  nimis  urbanus  es  nifi  concupifcis  :  atque  minam 
concupifeas  ,  ut  tot  tantifque  dotibus  villula  nofira  ma¬ 
xima  commendatio  ex  tuo  contubernio  accedat.  Vale. 


In  hac  Plinii  deferiptione  mulca  explicatu  difficilia 
loca  funt  :  fi  decem  dodli  viri  eam  in  Gallicam  ho¬ 
diernam  linguam  convertere  fcorfim  aggrederentur, 
nc  unus  quidem  ,  ut  puto  ,  effet ,  qui  cum  alio  in 
omnibus  confentiret.  Non  mirum  itaque  fi  interpre¬ 
tatio  mea  cum  V.  Cl.  D.  Felibien  interpretatione  non 
femper  confentiat  :  qui  duarum  Plinii  villarum  de- 
feriptionem  gallicc  convertit,  Sc  utrique  delineatio¬ 
nem  adjecit  ad  fidem  interpretationis  fuæ  fa&am.  Sa¬ 
ne  quidem  ille  accurate  rem  exfcquutus  eft,  quan¬ 
tum  fieri  poteft  ,  in  rebus  tam  obfcuris  ,  ubi  quanto- 
cumque  ftudio,  quantacumque  animi  contentione  rem 
fufeipias ,  fententiarum  diverfit3tem  nunquam  vitare 
poffis.  Quando  delcriptiones  hujufmodi  minutatim 
adornatæ  in  linguam  noftram  convertuntur  ;  voces 
quafdam  lingulares  ,  qux  res  fignificant  non  hodierni 
ufus,  nonnifi  hariolando  interpreteris  ;  in  tali  vero  de- 
Scriptionum  conditione  ,  quifque  fuo  modo  hario¬ 
latur. 


Tom.  1 11. 
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CHAPITRE  XV. 


I.  Maifon  de  campagne  tirée  d'une  ancienne  peinture.  1 1.  Tuiaux  de  fontaine. 

III •  Clef  de  fontaine.  1  V.  Cafcade.  V.  Ancien  pay'tfage. 

I-  A  n  s  la  maifon  de  campagne  de  Pline  prefque  tout  e'toit  de  plain 
>  1  J  pied  ,  &  hors  la  tour  où  étoit  la  halle  à  manger ,  il  n’y  avoir  guere 
detages.  C’eft  ce  qu’on  remarque  auflî  dans  la  maifon  de  campagne  tirée 
depuis  peu  des  peintures  trouve'es  dans  les  thermes  de  l’Empereur  Tite,  & 
P  l.  dont  nous  donnons  l’image.  Hors  la  tour  bien  plus  élevée  que  le  relie , 
LX  V.  tout  y  eft  de  plain  pied.  Le  haut  étage  de  la  tour  étoit  tout  percé  de  fenê¬ 
tres  pour  le  plaifir  de  la  vue ,  comme  dit  ci-deffus  Martial  :  c’étoit  là  qu’on 
prenoit  le  repas ,  6e  c’eft  pour  cela  que  Pline  l’appelle  ccenatio ,  une  falle  à  fou- 
per.  Le  grand  repas  des  anciens  Romains  étoit  le  fouper  ;  ils  ne  mangeoient 
que  fort  legerement  au  déjeuner  6e  au  diner  ,  comme  nous  avons  déjà  dit. 
On  ne  connoit  rien  aux  appartemens  du  principal  logement,  qui  paroitalfez 
petit ,  orné  d’un  portique  6e  de  ftatues.  La  lyre  6e  le  trepied  font  voir  qu’- 
Apollon  en  étoit  le  dieu  tutelaire.  On  y  voit  un  autre  petit  bâtiment  allez 
propre,  qui  a  auflî  fon  portique  ,  au  côté  duquel  eft  la  maifon  du  metaier , 
qui  y  entre  avec  fa  femme.  Le  couvert  de  cette  maifon  eft  en  plate  forme 
ornée  de  certains  vafes  d’une  forme  alfez  particulière.  J’en  ai  vu  un  fem- 
blable  d’albâtre  indubitablement  antique  chez  feuMonfeigneur  l’Archevêque 
de  Cambrai.  Le  leéleur  obfervera  les  autres  petits  ornemens ,  les  lions ,  la 
toile  tendue  pour  faire  ombre  ,  le  Priape  qui  ne  manquoit  jamais  aux  jardins 
&  aux  maifons  de  plaifance  ;  il  eft  ici  pofé  fur  une  roche  ;  le  pêcheur  a  la 
ligne  :  il  paroit  que  cette  maifon  de  plaifance  étoit  fur  le  bord  de  la  mer, 
de  même  que  celle  de  Pline.  La  maifon  &  les  autres  bâtimens  cachent  les 
jardins. 

II.  Un  des  ornemens  de  ces  maifons  de  campagne  étoientles  fontaines, 
dont  il  ne  nous  relie  plus  que  quelques  tuiaux  ,  dont  l’un  eft  du  cabi¬ 
net  deM.  Foucault,  orné  d’un  genie  du  jardin,  qui  tient  lès  pieds  fur  la 
tête  d’un  dauphin.  Je  ne  lài  à  quel  ufage  peut  avoir  été  un  autre  tuiau  du 


c  A  P  u  T  xv. 

/.  Villa  ex  veteri  pictura  c  duel  a.  II.  Tubifi- 
JluLœvc  fontibus  dejlinatœ.  III.  Epifiomium. 
1  V.  slqutc  Upfus.  V.  PiHura  montes  tr¬ 
aquas  exhibens. 

I.  T  N  Plinii  villa  vix  ullum  videtur  fuifle  tabula- 
X  rum  ac  præter  cœnationem  in  turri  pofitam 
omnia  plana  erant.  Illud  ipfum  animadvertitur  in 
villa  paucis  ab  hinc  annis  in  Thermis  Imperatoris  Ti¬ 
ti  ex  veteri  pictura  edutfta  ,  cujus  imaginem  damus. 
Præter  turrim  cæteris  omnibus  altiorem  omnia  plana 
funt.  Supremum  turris  tabulatum  per  feneftras  undi¬ 
que  pofitas  &  frequentes  lucem  accipit,  idque  ad  pro- 
fpeitus  amoenitatem. 

Et  turre  ab  alta profpicis  meras  laurus , 
inquit  Martialis  fupra.  Hoc  in  tabulato  cœnabanr , 
indeque  ccenatio  in  turri  memoratur  a  Plinio.  In  cibo 
fumendo  Romani  præcipuam  habebant  ccenam  ,  jen¬ 
taculum  8c  prandium  longe  minora  erant ,  uti  dixi¬ 


mus.  Ædificiorum  villa:  pars  infignior  cui  fuerit  ufui 
non  ita  clare  percipi  poteft  -,  eft  ea  ornata  porticu  at¬ 
que  ftatuis.  Lyra  atque  tripus  in  fuperiore  ædium  par¬ 
te  pofita  indicant  Apollinem  eftefub  cujus  tutela  poli, 
tx  illx  erant.  Aliud  etiam  ardificium  elegans  parvum¬ 
que  quadratum  conlpicitur ,  quod  porticu  lmiiliter 
ornatur,  ad  cujus  latus  eft  villici ,  ut  videtur ,  habita¬ 
culum  ,  in  quod  intrat  ipfe  villicus  cum  uxore  :  hu¬ 
jus  habitaculi  tecftum  eft  plana  fuperficies  ornata  vafis 
forma:  non  vulgaris.  Hujufmodi  vas  antiquum  vidi¬ 
mus  in  ardibus  t“ h*.** fnv  D.  Joannis  d’Etrées  Ar- 
chiepifcopi  Cameracenfis.  Reliqua  ledor  obfetvabit 
nempe  leones ,  extenfam  telam  ad  umbraculum,  Pria¬ 
pum  qui  in  hortis  &  villis  lemper  ponebatur  -,  hic 
autem  rupi  imminet  ;  pifcatorem  qui  tremula  linea 
pifces  trahit.  Hxc  villa,  ut  &  Pliniana,  in  maris  littore 
fui  fle  videtur  :  xdificia  hortorum  profpeétum  tollunt- 
I  I.  Alius  villarum  ornatus  fontes  erant ,  ex  qui¬ 
bus  aliquot  tubi  fiftulæve  fuperfunt,quarum  alteri  qua: 
ex  Muleo  eft  illuftrillimi  D.  Foucault ,  imminet  ge¬ 
nius  hortorum  pedibus  caput  delphini  calcans  :  cui 
ufui  fuerit  alter  ex  eodem  Mufeo  tubus  ,  qui  ex  una 
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même  cabinet ,  qui  n’a. d’iffue  que  d’un  cote;  nous  lexpofons  aux  yeux  du. 
leéleur  habile ,  qui  en  portera  Ton  jugement.  Nous  ajoutons  a  ces  figures 
un  autre  tuiau  antique  qui  m’a  été  envoie  d  Avignon  par  M.  le  Marquis  de 
Caumont  :  dans  notre  cabinet  il  y  en  a  un  tout  femblable,  que  nous  cioions 
au  fii  avoir  fervi  à  une  fontaine;  il  effc  dun  beau  travail  de  bronze,  qui  a 
été  autrefois  dore  ,  comme  il  fe  voit  par  les  traces  de^  dorure  qui  reflent. 

1 1 1.  Une  clef  de  fontaine  que  nous  donnons  ici  a  été  publiée  par  le  P.  du 
Molinet  dans  fon  cabinet  de  Sainte-Genevieve  ,  ou  efl  prefentement  1  ori¬ 
ginal  qui  appartenoit  autrefois  à  M.  de  Peirefc.  Le  deffein  s’en  trouve  dans- 
un  manufcrit  de  la  Bibliothèque  de  Saint- Viélor ,  avec  plufieurs  autres  dé 
M.  de  Peirefc.  Cet  homme  illuflre  a  mis  au  bas  du  deffein  plufieurs  paffages 
d’auteurs  qui  parlent  de  ces  clefs  de  fontaines ,  qu  ils  appellent  cpifiomium. 
Chaque  canal  a  fon  robinet  enferme  dans  un  manche  de  fer  ,  qui  ouvre  le 
tuiau  quand  on  le  tourne.  Celui-ci  efl  de  cuivre  :  il  y  en  avoir  aufli  d’argent 
félon  Seneque.  Sur  celui-ci  efl  repréfentée  une  figure  qui  refTemble  à  un 
Mercure  ,  &  qui  tient  un  fiflre  :  on  y  voit  auffi  quelques  animaux. 

I  V.  Nous  voions  dans  la  gallerie  Juflinienne  la  forme  d  une  fontaine  a 
cafcades.  Comme  on  fait  profelfion  de  ne  rien  donner  que  d’antique  dans 
cette  Gallerie  imprimée, j’ai  cru  pouvoir  mettre  ici  cette  fontaine,  en  declarant 
au  leéleur  que  je  n’ai  point  examiné  ce  monument  de  mes  propres  yeux.  Cette 
cafcade  &  celle  de  la  planche  fuivante  font  les  uniques  que  j'aie  encore 
vues  dans  les  livres  d’anciens  monumens  :  le  leéleur  enconfidereralaforme 
6c  les  ornemens.  Nous  ajoutons  ici  un  parafol  tire  d  un  bas  relief  des  orgies 
Bacchiques  données  au  fécond  tome.  Les  cinq  paniers  de  differente  forme  que 
nous  donnons  enfuite ,  font  tirez  de  divers  endroits  de  cet  ouvrage. 

V.  La  campagne  repréfentée  dans  la  planche  fuivante,  ou  fe  voient  des  L* 
montagnes  &c  des  roches  ,  efl  tirée  d  une  ancienne  peinture  :  on  y  voit  quel-  LXV 
ques  bâtimens  ,  les  uns  ronds,  les  autres  quarrez,  une  efpece  de  petit  tem¬ 
ple  ,  à  l’entrée  duquel  font  trois  divinitez ,  des  chevres  ,  des  moutons,  une 
cafcade  de  forme  finguliere  :  deux  ruiffeaux  fautent  d’une  roche  dans  un  bâti¬ 
ment  rond,  dont  tout  le  haut  efl  divifé  en  un  grand  nombre  de  fenêtres; 
chaque  fenêtre  fait  enfuite  fa  cafcade.  Il  y  a  apparence  que  toute  cette  pein¬ 
ture  n’étoit  qu’un  caprice. 


parte  dumtaxat  exitum  habet  nefeio  :  judicet  erudi¬ 
tus  Ie&or  ad  quam  rem  ufurpatus  fuerit.  Alia  hic  adeft 
fiftula  vetus  a  D.  Marchionc  de  Caumont  Avcnio- 
ncnfi  mihi  tranfmiffa  :  in  Mufeo  noftro  alia  omni 
fere  fimilis  extat ,  quam  fontis  pariter  canalem  fu 
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putamus  :  ænea  cft  olimque  deaurata  fuit,  ut  ex  paucis 
auri  reliquiis  arguitur. 

III.  Epiftomium  item  fontis  adjicimus  a  R.  Pa¬ 
tre  du  Molinet  publicatum  in  Mufeo  S.  G  eno  ve  fe  , 
ubi  aflervatur  hodieque  illud  aeneum  inftrumentum  , 
quod  olim  viri  clari  (limi  Peircfcii  fuit.  Ejus  dclinatio 
repetitur  in  Mf.  Bibliotheca;  S.  Vi&oris  Parifienfis  co¬ 
dice,  qui  item  olim  D.Pcirefcii  fuit  :  is  ipfe  Peirefcius 
mædam  feriptorum  loca  appofuit ,  quæ  hujufmodi 
:ontiumepiftomia  commemorant.  Singulis  autem  ca¬ 
nalibus,  inquit  Vitruvius,  io.  13 .  fin  gula  epiflomia 
funt\inclufa  manubriis  ferreis  collocata  ,  qua  manubria 
cum  torquentur  ex  arca  patefaciunt  nares  in  canales. 
Erant  item  argentea  epiftomia  ex  Seneca.  In  hoc  re- 
praefentatur  figura  Mercurium  pene  referens,  fiftrum- 
que  tenens.  Aliquot  etiam  hic  animalia  exhibentur. 

I  V.  In  Mulco  Juftinianxo  tom.  1.  p.  149.  illius 
Tom.  III. 
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generis  fons  quidam  eft  ,  quod  vocant  cafcades  ,  ab 
aquarum  fcilicct  lapfibustcum  autem  in  Mufeo  illo 
omnia  vclut  antiqua  offerantur  ufibus  eruditorum ,  il¬ 
lum  fontem  hic  rcpræfentandum  duxi  ,  ledtorcmque 
moneo  me  non  illum  ipfis  oculis  exploravifle.  Hic  Sc 
alius  in  fequenti  rabula  pofitus ,  foli  lunt  quos  viderim 
in  monumentorum  veterum  libris  :  formam  orna- 
mentaque  fingula  le£tor  explorabit. Hic  adjicimus  um- 
bclldln  ex  orgiis  Bacchicis  fecundo  tomo  edwftam. 
Quinque  caniftrafivc  calathi ,  qui  fub  hæc  proferun¬ 
tur  i  ex  variis  hujufcc  operis  tomis  educti  funt. 

V.  Profpectus  fcquens  montium,  rupium,  aqi 
ex  vereri  pi6tura  edudtus  eft  :  aliqua  hic  atdific 
funtur  quædam  quadrata ,  nonnulla  rotunda  >  parvum 
item  templum  aut  a:des  in  cujus  ingreflu  tria  numina 
exhibentur  :  capra:  quoque  &  oves  ;  illapfus  aquarum 
lingularis  formx  '.  rivi  duo  ex  rupe  faliunt  in  ardifi- 
eium  rotundum  ,  cujus  pars  fumma  in  multas  fene- 
ftras  divifa  cft  :  iîngulæ  poftea  feneftræ  fuum  emittunt 
rivum.  Hxc  omnia  piatoris  cujufpiam  commentum 
efle  videntur; 
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CHAPITRE  XVI. 

I.  L'i  magnifique  'voliere  de  Varron.  /  /.  Salle  à  manger  fngulicre.  Il  I.  Les 
horloges  des  anciens.  1 V.  Maifon  de  plaifance  de  Dioclétien  à  Spalatro. 

V.  Allées  en  berceau  des  anciens. 

L  /\  Ce  payifage  nous  joignons  cette  partie  de  la  maifon  de  campagne 
jfj^de  Varron  qu'il  appelle  ornithon ,  ou  la  Voliere,  dont  il  relie  en¬ 
core  aujourd’hui  quelques  mazures ,  qu’on  me  montra  lorfque  j  etois  au 
Mont-Caffin:  la  Voliere  étoit  entre  les  deux  petites  rivières  Vinius&Cafi- 
nus  ;  mais  on  n’y  rcconnoit  prefquc  plus  rien.  Il  en  reftoit  peutêtre  davan¬ 
tage  lorfque  Pirro  Ligorio  fameux  architecte  &  antiquaire  ,  en  drelfa  le 
plan  &  le  profil  il  y  a  plus  de  cent  foixante-dix  ans.  On  ne  le  fie  pas  beau¬ 
coup  à  Pirro  Ligorio  ;  mais  comme  d’ailleurs  ce  delfein  eft  conforme  à  la 
defeription  qu’en  fait  Varron  ,  nous  donnerons  ici  ce  delfein  avec  fa  def- 
cription,  qui  en  quelques  endroits  ell  prefquc  inintelligible  ;  ce  qui  n’em¬ 
pêche  pas  qu’on  n’y  découvre  à  peu  prés  la  forme  des  choies  qu'il  décrit.  Il 
dit  qu'à  l'entrée  il  y  avoit  deux  portiques  ou  deux  grandes  cages  ;  c’étoicnt 
des  bâtimens  à  colonnes  tout  autour,  au  delfus  &  au  côté  defquelles  il  y 
avoit  des  filets  tendus  pour  empêcher  que  les  oifeaux  ne  s’envolalfent.  On 
entroit  dans  la  cour  par  l'efpace  qui  ell  entre  les  deux  cages  à  colonnes. 
Deux  pilcines  plus  longues  que  larges  bordoient  la  cour  à  droite  &  à  gau¬ 
che.  De  la  cour  on  palfoit  à  la  grande  colonnade  double ,  dont  la  pre¬ 
mière  enceinte  de  colonnes  étoit  de  pierre ,  &  la  fécondé  de  fapin  :  la 
diftance  de  l’une  à  l’autre  étoit  de  cinq  pieds,  &  tout  cet  entredeux  étoit 
plein  d’oifeaux  que  des  filets  tendus  tout  autour  &  audelfus  empêchoient 
de  s’envoler.  Il  y  avoit  entre  les  colonnes  comme  un  petit  theatre  fait  com¬ 
me  par  degrez  ;  c'étoient  des  avances  où  les  oiieaux  pouvoient  fe  percher. 
Il  y  avoit  là  des  oifeaux  de  pluheurs  efpeces,  fur  tout  de  ceux  qui  chan¬ 
tent  ,  comme  des  roflîgnols  &  des  merles.  Un  petit  canal  leur  fournilfoit 
de  l’eau,  &  on  leur  donnoit  à  manger  pardelfous  les  filets.  Sous  le  piedellal 
des  colonnes  il  y  avoit  une  pierre  élevée  pardelfus  le  quai  d’un  pied  neuf 
pouces ,  ôc  le  quai  étoit  élevé  pardelfus  l’eau  du  baffin  de  deux  pieds  ;  fa 


CAPUT  XVI. 

J.  Maynfuum  Varronis  aviarium.  II.  T ricli- 
mum  jinqttlarc.  II I  .tîoroloy.a  veterum.  IV. 
Villa  Diocletiani  in  urbe  ,  Cui  nomen  Spa. 
latro.  V.  Ambulacra  umbraculis  contecta. 

î-  TT  Ujusmodi  profpc&iii  cam  pattern  villx 
-JL  X Varronis  adjiciemus,  quam  ornithon,  id  eft 
aviarium,  vocat  ipfcl.3.  dc  rc  ruftica  c. 5.  cujus  hodic- 
que  pauciflima  rudera  fuperfunt,  quæ,  cum  in  Monte 
Caiïmo  efTemjexhibita  mihi  fuerunt  inter  duos  fluvios 
aut  potius  rivos  Vinium  &  Cafinum  ;  fcd  nihil  ibi 
omnino  jam  deprehendere  poflis.  Forte  plura  fuper- 
erant  cum  Pyrrhus  Ligôrius  hujus  aviarii  profpetftum 
delineavit, jam  anni  funt  plus  quam  centum  8c  feptua- 
ginta.  Ligorio  ccrrc  non  magna  fides  habetur.  Sed 
cum  hic  profpedhts  quadret  ad  deferiptionem  Varro¬ 
nis  dc  re  ruftica  lib.  3.  c.  3.  eam  hic  imaginem  profe¬ 
remus  ,  cum  iis  Varronis  verbis  quæ  ad  ejus  aeferi- 


ptionem  fpectanr;  fed  hic  Varro  in  multis  ita  obfcurus 
eft  ut  non  intclligatur  :  quod  tamen  non  impedit,  quo¬ 
minus  illa  quæ  ad  aviarii  formam  pertinent  utcumque 
percipiantur  :  in  ingreflu  ,  in  limine ,  in  lateribus  dex¬ 
tra  & Jiniflra  porticus  erant ,  vel  duæ  cavea:  columnis 
ftrutft.T  ,  quæ  liipernc  &  a  lateribus  cranr  avibus  ple- 
næ, retibus  obdmftæ  ne  aves  avolarent.  Hinc  in  aream 
intrabatur,  quam  duæ  pifeina:  non  latæ  fcd  longs  ter¬ 
minabant.  Inter  eas  pifcinas  accefliis  in  tholum  erat  feu, 
columnationem  rotundam  :  exteriores  tholi  columnæ 
ex  lapide  erant,  interiores  ex  abiere, quæ  quinque  pedi¬ 
bus  ab  exterioribus  diftabant  :  reticuli  e  nervis  Sc  rete 
aviarium  inde  objcifta  avibus  erant  ne  avolarent.  In¬ 
ter  abiegnas  columnas  Sc  lapideis gradatim  fub fructum 
erat  ut  3t*rff/or  avium:  mutuli  crebri  omnibus  columnis 
impofti  ,  fedilia  avium.  Intra  retem  aves  funt  omne 
venus ,  maxim :  cantrices  ,  ut  lufcinioU  ac  merula  ,  qui¬ 
bus  aqua  miniflratur  per  canaliculam  ,  cibus  objicieba¬ 
tur  fub  retem.  Subter  columnarum  flylobatnn  eft  lapis  a 
falere  pedem  &  dodrantem  alta  ,  ipfum  falere  ad  duos 
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largeur  étoit  de  cinq  pieds ,  afin  que  les  convives  puflent  s’y  promener.  Ait 
bas  du  quai  du  côté  de  l'eau  il  y  avoir  des  trous  où  les  canards  pouvoient  le 
retirer. 

I I.  Au  milieu  du  baffin  école  une  petite  lie  ronde  borde'e  par  une  colon¬ 
nade  ,  qui  foutcnoit  une  voûte  ions  laquelle  Varron  donnoit  à  manger.  Il 
y  avoir  au  milieu  une  table  ronde ,  qu’un  ferviteur  faifoit  tourner  lûr  un 
pivot ,  enlorte  quelle prefentoit  fucccffivement  à  tous  les  convives  les  plats , 
les  coupes  &  les  gobelets.  Au  dedans  de  la  voûte  on  voioit  un  liemilphere, 
où  l’étoile  lucifer  tournait  le  jour ,  &  helperus  la  nuit  ;  l’un  &  l’autre  mar- 
quoit  les  heures ,  &  e'toit  verlatile.  Au  même  liemilphere  étoient  marquez 
les  vents  au  nombre  de  huit ,  avec  une  aiguille  qui  étoic  toujours  tournée 
au  vent  qui  regnoit ,  femblable  à  l’horloge  que  Cyprefte  avoit  faite  à  Athè¬ 
nes.  Le  deffein  de  cette  voliere  eft  magnifique  ,  comme  on  peut  le  voir  lur 
1  eftampe.  11  paroit  que  Pirro  Ligorio  s’elt  iervi  du  texte  de  Varron  pour 
faire  ce  delfein.  Je  ne  fai  s’il  aura  été  au  Montcalhn  pour  reconnoitre  les 
lieux,  &  tirer  le  plan  de  cette  voliere.  Quoi  qu’il  en  foit,  l’eftampe  qu’il 
en  fit  faire  s’accorde  avec  la  defeription  de  Varron.  Cette  voliere  n’étoit 
qu’une  partie  de  la  maifon  de  campagne  de  Varron,  qui  avoit  auffi  un 
Mufee  &  fans  doute  d’autres  bâtimens ,  dont  nous  ignorons  la  forme. 

III.  Nous  venons  de  parler  après  Varron  de  l’horloge  que  Cyprefte  avoit 
faite  à  Athènes  ;  à  I’occafion  de  quoi  nous  dirons  que  les  horloges  à  roues 
n’étant  point  encore  en  ufage  dans  ces  anciens  tems,  &  que  l’invention 
en  étant  due  à  des  fieclcs  fort  pofterieurs ,  on  ne  fe  fervoit  que  d’horloges 
iolaires  ,  &  de  clepfydres  ou  d’horloges  d’eau.  L’invention  de  la  gnomoni- 
que  &  des  quadrans  Iolaires  eft  fort  ancienne  :  les  Grecs,  dit  Herodote,  ont 
appris  des  Babyloniens  la  gnomoni qu e  &  la  divifion  du  jour  en  douze  par¬ 
ties.  Longtems  devant  Herodote  il  eft  parlé  d’une  horloge  folaire  au  liv.  4.  des 
Rois  &  dans  Ilaie ,  quoique  cet  endroit  fouffre  bien  de  la  difficulté.  Mais 
quand  même  il  y  feroit  parlé  certainement  des  horloges  Polaires ,  celan’em- 
pêcheroit  pas  que  l’invention  n’en  pût  être  attribuée  aux  Babyloniens  grands 
aftronomes,  &  grands  calculateurs  des  tems.  Ce  fut  Anaximene  Milefien  , 
difciple  d’Anaximandre ,  dit  Pline ,  qui  trouva  la  gnomonique ,  &  montra 
a  Lacedemone  l’horloge  qu’on  appelle  feioterique.  Diogene  Laerce  au  com¬ 
mencement  de  la  vie  d’Anaximandre  attribue  après  Phavorin  cette  invention 
portée  à  Lacedemone  au  maitre  d’ Anaximene.  L’invention  en  fut  portée  à 


pedes  altum  a  flagno ,  latum  ad  quinque  >  ut  in  culcitas 
&  columellas  conviva  pedibus  circumire  pojfirir.  Circum 
falere  navalia  erant  excavata  anatium  {tabula. 

II.  In  lacu  illo  intra  columnationem  pofito  tholus  al¬ 
ter  erat  fornicatus  quo  Varro  triclinio  utebatur  ;  ibi 
lncnfarotx  radiatx  forma  quxa  puero  miniftrantc  ita 
vertebatur,  ut  omnia  ad  comedendum  &  bibendum 
admoverentur  ad  omnes  convivas.  Intrinfecus  fub  tho¬ 
lo  ftella  lucifer  interdiu,  nodtu  hefperus  ita  circuibant 
ad  inferum  hemifphxrium,  ac  movebantur,ut  indica¬ 
rent  quot  eflent  horx.  In  eodem  hemifphxrio  medio 
circum  cardinem  erar  orbis  ventorum  odo,ut  Athenis 
in  horologio  quod  fecit  Cypreftcs.  Ibique  eminens  ra¬ 
dius  e  cardine  ad  orbem  ita  movebatur  ,  ut  eum  tan¬ 
geret  ventum  qui  flaret,  ut  intus  fcire  pofles.  Hujus 
aviarii  conipedus  magnificus  eft  ut  in  imagine  videas. 
Videtur  Pyrrhus  Ligorius  Varronis  deferiptione  ufus 
ad  hujufmodi  confpcdum  parandum  :  nam  utrum 
loca  ipfc  unquam  infpcxerit  ignoro.  Utut  eft  ,  imago 
quam  ille  depinxit  cum  Varronis  deferiptione  confen- 
tire  videtur» 


IIT.  De  horologio  quod  Cypreftcs  Athenis  fece¬ 
rat  poft  Varronem  modo  loquebamur  :  qua  occafione 
hxede  horologiis  pauca  trademus.  Horologia  illa  ro¬ 
tis  mobilia  nondum  in  ufu  erant  jprifeis  illis  tempori¬ 
bus  5  hoc  quippe  inventum  longe  pofterioribus  (arcu¬ 
lis  debetur.  Prilci  vero  horologiis  tantum  folaribus  at¬ 
que  clepfydris  utebantur.  Gnomonices  autem  horo¬ 
logii  folaris  inventio  admodum  antiqua  eft  :  Grxci  , 
inquit  Herodotus  ,  i.  109.  a  Babyloniis  gnomonicen 
edidicerunt,  Sc  divifionem  diei  in  duodecim  partes. 
Diu  ante  Herodotum  horologium  folare  memoratur 
libro  4.  Regum  20.  11.  &  apud  Ilaïamcap.  38.  v.  8. 
locus  tamen  eft  explicatu  difficilis  :  etfi  vero  hic  de 
horologio  folari  fermo  haberetur ,  id  non  impediret 
quominus  ejus  inventio  pollit  attribui  Babyloniis  , 
aftronomix  chronologixquc  deditis.  Anaximenes  Mi- 
lefius  Anaximandri  difcipulus,  inquit  Plinius  7.  60. 
gnomonicen  invenit ,  &  Lacedemone  oftendit  ho¬ 
rologium  Sciotcricon  didtum.  Diogenes  Laertius  poft 
Phavorinum  Anaximenis  magiftro  hoc  inventum  tri¬ 
buit  ,  initio  vitx  Anaximandri.  Hoc  inventura  Ro» 
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Rome,  die  Pline,  par  Lucius  Papirius  Curfor  douze  ans  avant  la  guerre  con-' 
tre  Pyrrhus ,  &  cette  horloge  fut  mile  au  temple  de  Quirmus.  Il  en  fut  fait 
d’autres  dans  la  fuite  des  tems.  Augufte  fit  au  champ  de  Mars  une  horloge 
que  Pline  qualifie  d'admirable ,  où  un  obehfque  fervoit  de  gnomon  ;  il  y 
fit  un  pavé  de  pierres,  &  mit  des  marques  de  cuivre  par  le moiendelquel- 
les  on  connoifloit  à  l’ombre  la  longueur  des  jours  &:  des  nuits.  Mais  comme 
ces  horloges  Polaires  ne  pouvoient  fervir  dans  les  tems  nébuleux  &  cou¬ 
verts,  on  fit  des  horloges  d'eau,  qui  marquoient  les  heures  du  jour  &:  de 
la  nuit.  L’invention  en  eft  attribuée  à  Scipion  Nafica.  Dans  les  grandes  mai- 
fons  il  y  avoir  des  domeftiques  chargez  du  foin  d'avertir  leurs  maîtres  qu’il 
étoit  telle  ou  telle  heure.  Trimalchion  ,  dit  Petrone ,  avoir  une  horloge 
dans  fon  tnclinion  ou  fa  grande  falle  à  manger ,  &  avoir  établi  un  trompette 
pour  annoncer  les  heures ,  &  pour  lui  apprendre  de  fois  à  autre  combien 
il  avoir  perdu  du  tems  de  fa  vie.  Le  même  ordonna  par  fon  teftamenr  qu’on 
feroir  une  horloge  lùr  fon  tombeau  à  l'endroit  où  feroit  l’épitaphe,  afin  que 
ceux  qui  voudraient  lavoir  quelle  heure  il  étoit,fuITent  obligez  bon-gré  mal¬ 
gré  de  lire  fon  nom. 

p  L  I  V.  Le  palais  de  Dioclétien  à  Spalatro  en  Dalmatie  efi:  encore  une  mai- 
S.XV1II.  fon  de  campagne  fameufe  ,  où  il  fe  retira  apres  qu’il  eut  abdiqué  l'Empire. 
C’étoit  aupre's  de  Salone.  Il  s’eft  depuis  bâti  une  ville  au  palais  même  de  Dio¬ 
clétien  ,  laquelle  a  pris  le  nom  de  Palatium  avec  quelque  corruption  :  Spala¬ 
tro  vient  de  palatium  ;  cet  S  ajouté  devant  n’eft  pas  fans  exemple  :  auprès  de 
l’Abbayie  de  la  Graffe  au  Diocefe  de  Carcaflonnc  il  y  a  un  Prieuré  dépendant 
de  la  même  Abbaye,  qui  s’appelloit  anciennement  Palatium  ou  Pahtiolum, 
qu’on  nomme  aujourd’hui  Spahis.  L’enceinte  de  l’ancienne  maifon  de  cam¬ 
pagne  de  Dioclétien  fait  aujourd’hui  les  deux  tiers  de  la  ville  de  Spalatro. 
Elle  fait  un  quarré  parfait.  »  Il  y  a ,  dit  Spon ,  une  porte  au  milieu  de  cha- 
«  que  face.  Des  quatre  portes  il  en  refte  trois  d’une  architedure  aufli  belle 
„  que  folide.  Des  pierres  fous  l’arc  font  entées  en  mortaife  les  unes  l'ur  les 
«autres;  ceux  qui  bâtifioient  alors  prétendant  de  cette  maniéré  de  rendre 
«leur  voûte  plus  aflùrée.Aux  cotez  de  chaque  porte  il  y  avoit  deux  petites  tours 
«hexagones  qui  gardoient  l’entrée,  &  y  ajouraient  quelque  embellifièment. 
» Tout  ce  quartier  de  la  ville  enfermé  dans  cette  enceinte  efi  voûté  en  plufieurs 
«endroits ,  &  a  quantité  de  mafures  antiques.  Du  côté  de  la  marine  il  y  avoit 


mam  allatum  fuit ,  inquit  Plinius  7.  £0.  a  Lucio  Pa¬ 
pirio  Curfore  annis  duodecim  ante  bellum  contra 
Pyrrhum  ,  quod  horologium  in  templo  Quirini  pofi- 
tum  fuit.  Alia  infequentibus  temporibus  horologia 
Fa6ta  funt.  Auguftus  in  campo  Martio  horologium  fe¬ 
cit  ,  quod  admirabile  fui  fle  Plinius  ait  :  obelifeus  gno¬ 
monis  loco  erat ,  inque  ftrato  lapideo  xneas  notas  po- 
fuit ,  quarum  in  umbra  dierum  noéliumque  longitudo 
cognoicebatur.  Quoniam  autem  hxc  horologia  fola- 
riancbulofo  tempore  ufui  efle  non  poterant ,  horolo¬ 
gia  aquaria  five  elepfydrx  fadtx  funt ,  qux  dierum 
notftiumque  horas  (ignificarent.  Hoc  inventum  Sci¬ 
pioni  Naficx  adferibitur.  In  primariorum  virorum 
xdibus  domeftici  erant  quibus  hxc  cura  demandata, 
ut  qux  hora  efTet  identidem  indicarent.  Trimalchio  , 
inquit  Petronius  ,  horologium  in  triclinio  habebat , 
&  buccinatorem  qui  horas  nunciaret,  ut  friat ,  inquit, 
fubinde  quantum  de  vita  perdiderit.  Idem  ipfe  tefta- 
xnento  juflit,  in  fcpulcro  luo  horologium  poni  quo  lo¬ 
co  epitaphium  effet  ;  ut  quifquis ,  ait,  in  horas  infpi- 
gjet ,  vei't  nolit  nomen  meum  legat. 

I  V.  Diocletiani  in  Dalmatia  palatium  ,  in  urbe 


qux  hodie  fpalatro  vocatur  ,  villa  etiam  celcbrisfuit, 
quo  loco  fe  ille  recepit  poft  abdicatum  imperium.  Pa¬ 
latium  illud  prope  Salonem  erat,  in  quo  palatio  dein¬ 
de  urbs  ex  cjufdem  ruderibus  ftru&a  cft  :  qux  urbs 
Palatii  nomen  habuit ,  quadam poftea  admifla  in  no¬ 
mine  mutatione  j  fpalatro  enim  ex  palatio  fadtum.  S 
illud  prxmifTum  non  exemplo  caret  ;  in  Diœcefî  enim 
Carcaffonenfi  prope  Abbatiam  S.  Marix  Craflenfis 
Prioratus  cft  ex  eadem  Abbatia  dependens ,  qui  olim 
palatium  vel  palatiolum  vocabatur  hodieque  S  palais 
dicitur.  Villx  Diocletiani  ambitus  urbis  iftius  duas 
tertias  partes  complcdlitur  :  villa  fola  quadratum  per- 
fecftum  efficit-  In  medio  lateris  cujuflibet ,  inquit  Spo- 
nius ,  porta  efi  :  ex  quatuor  vero  portis  tres  fuperfunt 
eleganter  fimul  atque  folide  firuSla  :  lapides  arcuum  ex¬ 
cavati  unufque  in  alium  inferii  funt. Qui  hocpaElo  adifi- 
cabant ,  fic  putabant  fore  fornicem  diuturniorem.  A  la¬ 
teribus  cujuf que  porta  erant  date  parva  turres  hexago¬ 
na  ,  ad  cuflodiam  fimul  ofiii  atque  ad  ornatum.  Ea  pars 
urbis  qua  palatii  ambitu  cingitur  multis  in  locis  forni¬ 
cibus  infirutta  efi  ,  plurimaque  pra fert  rudera.  V erfus 
mare  Xyfius  erat ,  atque  murus  eadem  altitudine ,  fed 
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un  coridor  entre  le  palais,  &  un  mur  élevé  à  même  hauteur,  mais  percé  de« 
fenêtres  qui  lui  laiffoient  la  vue  de  la  mer.  Ces  fenêtres  ont  des  entreco-« 
lonnes  &  une  frile  deffus  d'ordre  Dorique  allez  bien  proportionnée.  Cha-“ 
que  face  de  l’enceinte  a  deux  cens  vingt  pas  de  longueur.  Il  ne  relie  d'an¬ 
tique  dans  tout  cet  efpace  que  trois  petits  temples ,  l’un  oétogone  ,  l’autre 
quarré ,  &  l’autre  rond.  Entre  ces  temples  il  y  a  un  portique  quarré  ,  dont 
les  trois  cotez  relient  à  arcades  &  à  colonnes.  Spon  croit  que  c’ell  encore  un 
relie  de  temple  ;  cela  peut  être  :  mais  fur  fon  eftampe  que  nous  avons  co¬ 
piée  ici ,  cela  a  tout  l’air  d’un  portique  qui  pourrait  avoir  fervi  aune  mai- 
fon  aufli  bien  qu’à  un  temple.  Il  ne  relie  rien  des  logemens  que  Dioclétien 
avoit  bâtis  ;  tous  les  matériaux  en  auront  apparemment  été  emploiez  à  con- 
Itruire  les  maifons  des  particuliers.  Audeflous  de  cette  enceinte  nous  don¬ 
nons  la  forme  d'un  de  ces  vafes  que  les  anciens  mettoient  pour  ornement 
dans  leurs  jardins  &  dans  leurs  parterres. 

V.  Ils  avoient  aufii  des  allées  couvertes  de  branches  &  de  feuilles  de  p  L 
vigne.  Nous  en  voions  de  femblables  dans  les  peintures  des  fepulcres  des  LXIX 
Nafons.  Celle  que  nous  donnons  ici 1  eft  à  l’extrémité  d’un  parc  ,  dont  la 
clôture  eft  de  treillis  faits  de  cannes.  Deux  cerfs  courent  dans  le  parc ,  deux 
hommes  &  un  chien  les  pourfuivent  :  il  y  a  deux  iflues ,  à  chacune  defquellcs 
font  deux  autres  hommes  pour  empêcher  les  cerfs  de  gagner  les  champs. 


feneftris  plurimis  inftru£lns  ad  profpetlum  maris.  Fene- 
fira  illa  intercolumnia  habent ,  Zophorumque  Dorici 
ordinis  proportione  quadam  concinnatum  :  quxque  qua¬ 
drati  ambitus  facies  ducentos  vigintipafluslongitudinis 
habet. In  hoc  toto  fpatio  hxc  tantum  veteramonumenta 
fuperfunt,  tria  parva  templa,quoruro  unum  o&ogonum 
eft ,  alterum  quadratum,  tertium  rotundum.  Inter  hxc 
templa  porticus  eft  quadrata,cujustria  latera  fuperfunt 
columnis  &  arcubus  inftruda.Putat  S ponius  porticum 
illam  elfe  refiduam  templi  partem ,  quod  a  verifimili 
non  abhorret  j  fed  in  ejus  fchemate,  quod  hic  accu¬ 
rate  protulimus  ,  harc  porticus  ad  ardes  quafdam  per¬ 
linere  potuilfe  videtur  perinde  atque  ad  templum.  Ex 
«dium  partibus  nihil  fupereft  ;  lapides  omnes  ,  ut  vi¬ 


detur  ,  conftruendis  domibus  urbis  adhibiti  fuerint. 
Sub  ambitu  palatii  vafis  cujufdam  figuram  dedimus  , 
eorum  fcilicet  qux  in  hortis  &  pomariis  ad  ornatum 
apponebantur. 

V.  Etiamque  te<ftas  umbraculis  foliifque  ambula¬ 
tiones  habebant  veteres  ;  hujufmodi  confpicimus  in 
pi&uris  fepulcri  Nafonum  :  ea  quam  1  hic  proferimus 
lepti  cujufdam  extremam  oram  occupat  ,  fepti  loco 
cancelli  ex  arundinibus  concinnati  erfe  videntur.  Duo 
cervi  in  fepto  currunt  infequentibus  viris  duobus  at¬ 
que  cane.  Duo  funt  oftia  ,  &  ad  fingula  viri  duo  ,  qui 
impediant ,  ne  per  hxc  oftia  cervi  elabantur  &c  in 
agrum  aufugiant. 
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LIVRE  IV- 

Les  vafes  &:  les  vaiflèaux  de  toute  efpcce,  les  mefures ,  l’as  &  les  parties, 
les  monnoies  8 C  les  poids. 


CHAPITRE  PREMIER. 

L  Les  <va/ès  Corinthiens.  J  I.  Les  <vafis  Necrocorinthiens  de  terre  cuite.  Il  I.  Vafes 
donner  en  prefent  aux  feflins.  IV.  Vaïjfeaux  de  Coptos  en  Egypte  s 
vaijfemx  Samiens  &  Delinques. 

I.  X  T  O  u  s  traitons  ici  de  toutes  fortes  de  vafes  &  de  vaiffeaux ,  dont  on 
I trouve  un  grand  nombre  de  noms  differens  :  les  monumens  nous 
montrent  aufli  beaucoup  de  vafes  de  diverfe  forme  ,  auxquels  il  n  eft  pas  tou¬ 
jours  aifé  d’appliquer  le  véritable  nom.  Plufieurs  de  ces  vafes  prenoienc  leurs 
noms  delà  matière  dont  ils  étoient  compofez -,  comme  les  vafes  Corin¬ 
thiens  fi  renommez  ,  compofez  du  métal  qui  s  étoit  forme  a  1  incendie  de  la 
ville  de  Corinthe  brûlée  par  l’armée  Romaine  commandée  par  L.  Mummius. 
L’or  ,  l’argent ,  le  cuivre  &.  les  autres  métaux  fondus  fe  mêlèrent ,  8c  firent 
un  certain  mélange ,  qui  fut  depuis  plus  eft ime  que  1  or  même. 

1 1.  Strabon  parle  d’une  autre  forte  de  vafes  Corinthiens ,  qui  furent  trou¬ 
vez  lorfqu’on  rebâtit  la  ville  de  Corinthe  ruinee  plufieurs  années  auparavant. 
Corinthe,  dit-il,  aiant  demeuré  longtems  deferte,  elle  fut  rebâtie  par  Ce- 
far ,  qui  jugeant  ce  lieu  trop  important  pour  le  laiffer  defert ,  y  envoia  une 
colonie  d’affranchis  :  ceux-ci  en  fouillant  dans  les  mafures  8c  dans  les  fe- 
pulcres  trouvèrent  quantité  de  vaiffeaux  8c  d  ouvrages  de  terre  cuite  ,  8c 
plufieurs  autres  de  cuivre.  Ils  en  admirèrent  1  artifice ,  8c  cela  les  encoura¬ 
geant  â  faire  de  nouvelles  recherches  ,  ils  déterrèrent  &  ouvrirent  tous  les 
tombeaux,  8c  ramafferent  un  très-grand  nombre  de  vafes  qu  ils  vendirent  fort 


LIBER  IV- 

Vafit  cnjupvis  genens ,  menfhrœ  >  ns  3  ejufque  partes  >  moneta ,  fondera. 


CAPUT  PRIMUM 

I.  Va  fa  Corinthia.  1 1.  Va  fa  Nccrocorinthia 
fiÙilia.  III.  Vafa  dono  data  in  conviviis. 
IV.  Vaja  Copti  in  Æyypto  :  vafa  Samia 
&  Deliaca. 

ï.  y  Tic  de  vafis  cujufvis  generis  atque  forma:  tra- 
I  I  damus,  quorum  nomina  multa  variaquc  apud 
feri  prores  occurrunt.  Vafa  quoque  innumera  diverfæ 
formæ  in  monumentis  veterum  confpicimus ,  quibus 
fua  nomina  propria  adferibere  difficile  eft.  Hujufmodi 
vafa  bene  multa  ex  materia  nomen  habebant:  lie  erant 
vafa  Corinthia  illa  celeberrima  ex  eo  metallo  fa&a  , 
quod  inccnfapcr  exercitum  Romanum.  L.  Mummio 


duce ,  Corintho  confcdum  cft.  Aurum  ,  argentum  , 
æs ,  aliaquc  metalla  fufa  conflataque  unam  in  mate¬ 
riam  coaluerunt ,  quæ  deinde  auro  ipfo  preciofior  ha¬ 
bita  fuit. 

I  I.  Aliud  vaforum  Corinthiorum  genus  comme¬ 
morat  Strabo  lib.  8.  p.  qux  vafa  reperta  funt 
quando  reftaurata  Corinthus  fuit,  diu  fcilicet  poft- 
quam  incenfaexcifaque  fuerat.  Pofiquam  ,  inquit ,  Co¬ 
rinthus  diu  déferra  man  ferat ,  a  divo  Cafare  propter  Ic¬ 
ci  opportunitatem  ,  mijfis  eo  in  coloniam  libertinis  pluri¬ 
mis  ,  reftaurata  fuit.  Hi  cum  rudera  moverent ,  &  fe- 
pulo-a  effoderent ,  tejlacea  opera  plurima  ,  atque  etiam 
area  invenerunt  ,  quorum  artificium  admirati,  nullum 
f  'epuler um  non  effoderun  :  magnaque  vaforum  id  genus 
copia  potiti ,  Romam  impleverunt  Necrocorinthiis  va- 

chèrement 


Les  vases.  ,-}f 

chèrement.  La  ville  de  Rome  fut  remplie  de  ces  fortes  de  vafes ,  qui  fu- 
fent  appeliez  Necrocorinthiens,  nom  qu  on  donnoit  principalement  à  ceux 
qui  croient  de  terre  cuite.  Au  commencement  ces  Vafes  furent  fort  efti- 
rnez ,  &  n’etoient  pas  moins  chers  qiie  les  vafes  Corinthiens  de  cuivre  :  enfin 
la  mode  en  paffa.  Il  paroit  parce  qu'Athene'e  dit  au  commencement  de  fon 
premier  livre,  que  les  vafes  de  terre  cuite  deChio  étoient  eftimez. 

III.  Jufqu’au  tems  des  Macédoniens,  dit  Athenée,  on  fe  fervoit  dans 
les  fellins  de  vafes  de  terre  cuite  :  mais  les  Romains  s  étant  depuis  ce  rems- 
là  fort  adonne.z  au  luxe  ,  Cleopatre  qui  fut  la  derniere  des  Reines  d’Egypce 
voulut  les  imiter  pour  ne  pas  changer  le  nom  des  anciens  vafes ,  elle  ap¬ 
pella  cerames  ou  vafes  de  terre  cuite , les  coupes  d'or  &  d'argent  quelle  don¬ 
noit  aux  convives  lorfqu'ils  fe  retiroient.  Ces  prefèns  qu’on  faifoit  aux  con¬ 
vives  aux  grands  feltms ,  s'appelaient  apophoreta.C étoit  un  ufage  établi,  dont 
on  trouve  plufieurs  exemples  dans  l'antiquité.  Celui  de  donner  des  coupes 
d  or  &  d  argent  aux  convives  étoit  d'une  dépenfe  excellîve  ,  qu  apparemment 
on  ne  repetoit  pas  fouvent  ;  cela  ne  fe  faifoit  pas  a  durement  dans  ces  an¬ 
ciens  tems  où  l'or  étoit  fl  rare  ,  que  Philippe  roi  de  Macedoine  ,  pere  d'Ale¬ 
xandre  le  Grand  ,  cachoit  toutes  les  nuits  fous  fon  chevet  une  petite  phiole 
d'or  qu'il  avoir,  de  peur  qu’on  ne  la  lui  volât. 

IV.  Entre  les  vafes  de  terre  cuite  ceux  de  Coptos  en  Egypte  étoient  de 
grand  prix  ;  on  les  compofoitavec  des  aromates,  dont  ils  confervoient  l'odeur. 
Les  valès  Samiens  étoient  encore  fort  eftimez  :  La  plupart  des  gens,  dit  Pline  ,<• 
fe  fervent  de  vafes  de  terre  cuite  :  on  eftime  les  vaiffeaux  Samiens  pour  les« 
mets  de  table.  Quelques-uns  croient  que  ce  nom  vient  de  la  ville  de  Samos« 
en  Grece;  les  autres  difent  qu  il  vient  d’une  certaine  craie  qu’on  trouve  en« 
Italie  non  loin  de  Rome ,  qu'on  appelle  Samienne.  «  Il  y  a  apparence  que  fi 
ces  vafes  étoient  faits  de  cette  craie  d'Italie,  on  ne  l’appelloit  Samienne  qu'à 
caufe  de  fa  relTemblance  avec  celle  de  Samos.  Feftus  parle  des  vafes  Lelbiens 
qui  ne  prenoient  pas  ce  nom  de  la  matière  ,  mais  qui  s'appelaient  ainfi  parce 
que  la  forme  &  l'invention  en  avoient  été  trouvées  à  Leltos.  Il  n'en  étoit  pas 
de  même  des  vafes  Deliaques  ;  c'étoit  la  matière  qui  leurdonnoit  ce  nom  -,  le 
cuivre  de  Delos  étoit  fort  eftimé,  &  alloit  quafi  de  pair  avec  celui  de  Co¬ 
rinthe.  Cicéron  accufe  Verre's  d'avoir  emporté  beaucoup  de  vafes  Deliaques 
&  beaucoup  de  vafes  Corinthiens. 


fis  magno  precio  divenditis  :  fie  enim  appellabant  ex  fe- 
pulcris  educla  ilia  v.'.fa  ,  maxime  teftacea  ,  qua  initio 
magno  in  precio  fuerunt ,  neque  areis  Corinthiis  viliora 
habebantur  ,fcd  demumca  perquirere  defitum  e  fi.  Ex  iis 
quæ  initio  libri  primi  ait  Âthenæus  ,  liquet  vafa  figli¬ 
na  infula:  Chius  in  precio  item  habita  fuifle. 

I  I  I.  Ufquead  Macedonum  tempora  ,  inquit  ali¬ 
bi  Athenæus  poft  Jubam  p<  229.  figlinorum  vaforum 
in  conviviis  ufus  erat  :  (Vd  cum  poftea  Romani  luxui 
admodum  dediti  fui  flent  j  Cleopatra  Reginarum 
Ægypti  poftrema  ipfos  imitari  ihiduit ,  utque  in  no¬ 
minibus  vaforum  nihil  mutaret  t  cerama  (eu  figlina 
vocavic  vafa  etiam  aurea  argenteaque ,  quæ  convivis 
cum  recederent  a  convivio  dabar.  Hxc  vero  munera 
in  magnis  oblata  conviviis  apophoreta  vocabantur. 
Hujufmodi  ufus  non  pauca  illis  temporibus  exem¬ 
pla  reperiuntur  :  dona  vaforum  aureorum  argenteo¬ 
rumque  convivis  oblata  immenfum  fumtum  poftula- 
bant  ;  neque  frequenter  ,  ut  credere  eft  ,  repeteban¬ 
tur.  Non  antiqui  moris  illud  erat ,  neque  in  ea  remo¬ 
tiora  tempora  conferendum ,  ubi  ufque  adeo  rarum 
aurum  erat ,  ut  Philippus  Macedonia:  Rex  ,  pater 

Tom.  III. 


Alexandri  Magni,  tefte  Athenæop.  231.  Angulis  no- 
dibus  fub  pulvinari  vas  aureum  abfeonderet ,  ne  fibi 
furto  abriperetur. 

I  V.  Inter  vafa  figlina,  inquit  idem  Athenæus  p. 
4*4.  quæ  in  CoptoÆgypti  urbe  fiebant  ingentis  erant 
precii  :  ea  conficiebantur  cum  aromatibus,  quorum 
odorem  conlervabant.  Samia  vafa  magno  etiam  in 
recio  habcbanrur  ,  aitque  Plinius  plèrofque  fidib¬ 
us  uti  vafis  -,  vafaque  Samia  in  precio  habita  ,  atque 
pro  ferculis  ad  menfam  adhibita  fuifle  :  aliofque  pu¬ 
tare  hoc  nômen  Cx  urbe  Samo  in  Græcia  ipfis  inditamj 
alios  ex  creta, quæ  non  procul  Roma  repetitur, quaeque 
vocatur  Samia,  confici.  Verifimile  eft  fi  quidem  ex 
creta  quadam  Italica  hate  vafa  fida  fuerint ,  Samia 
dida  tuifle  ob  fimilitudinem  cretæ  illius  cum  Samia 
creta.  Feftus  Lesbia  vafa  commemorat ,  quae  non  ex 
materia  nomen  acciperent ,  fcd  quia  eorum  forma  in¬ 
ventioque  huic  infulae  debebatur.Non  idem  dicendum 
de  vafis  Deliacis  ^  quæ  a  materia  fic  vocabantur.  Æs 
Deliacum  in  precio  habebatur  ,  peneque  par  erat  Co¬ 
rinthio.  Cicero' Verrem  incufat ,  quod  ex  Syracufis 
multa  Deliaca,  multa  Corinthia  vafa  abftuliflet. 

$ 
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J.  Les  <vafes  Murrhins  ou  Myrrhins.  1 I.  On  difpute  fi  cétoient  les  mêmes  que  les 
v aj es  d'onyx.  J  J 1.  Les  vafes  de  cryfial. 

I.  T  Es  vafes  Murrhins  ou  Myrrhins  ,  qui  croient  d’un  prix  extraordinaire 

j_^à  Rome ,  y  furent  apportez  pour  la  première  fois  par  Pompée  à  fon 
triomphe  apres  fon  retour  de  l’Orient.  Les  fix  vafes  Murrhins  qu’il  en  rap¬ 
porta,  furent  dédiez  à  Jupiter  Capitolin.  Ces  vales,  ou  la  matière  dont  on 
lesfaifoit,  fe  trouvoient  en  plufîeurs  endroits  de  l’Orient,  mais  principale¬ 
ment  dans  l’Empire  des  Parthes ,  &  fur  tout  dans  la  Carmanie.  On  croit ,  dit 
Pline,  qu’une  certaine  matière  humide  fe  condenfe  fous  terre  par  la  cha¬ 
leur  :  ces  parties  condenfées  ne  font  jamais  plus  grandes  qu’un  petit  abacus 
ou  contoir ,  ni  plus  épailfes  qu’il  ne  faut  pour  une  talfe  à  boire.  L’éclat 
n’en  eft  pas  grand  ;  ces  vafes  font  plus  propres  que  brillans  :  ce  qui  en 
fait  le  plus  grand  prix ,  c’efl:  la  diverfité  des  couleurs.  Les  taches  approchent 
tantôt  de  la  couleur  de  la  pourpre  ,  tantôt  elles  font  blanches,  quelquefois 
les  deux  couleurs  mêlées  enfemble  approchent  de  la  couleur  du  feu  &  de 
cette  pourpre  moins  foncée ,  dont  la  couleur  elt  plus  claire ,  &  où  le  blanc 
prend  une  petite  teinture  du  rouge.  Ces  vafes  ont  encore  une  odeur  qui  les 
fait  plus  eftimer. 

1 1.  Ce  font  les  termes  de  Pline  ,  fur  lefquels  s’eft  élevée  une  grande  difpu¬ 
te  entre  les  Critiques  &  les  Antiquaires.  Il  y  en  a  des  uns  &  des  autres  qui 
foutiennent  que  cette  Myrrha  ,  d’où  vient  le  nom  de  vafes  Myrrhins ,  n’eft 
autre  chofe  que  l’onyx  :  ils  fe  fondent  fur  la  diverfitédes  couleurs  que  Pline 
rapporte  ,  qui  fe  trouvent  affez  fouvent  fur  les  onyx ,  &  fur  un  paffage  d’Ap- 
pien  qui  appelle  des  vafes  d’onyx  ceux-là  mêmes  que  Pompée  apporta  à  fon 
triomphe ,  que  Pline  appelle  Myrrhins.  Eggeling  &  Beger  font  fi  perfuadez 
que  les  vafesMurrhins  étoient  la  même  chofe  que  ceux  d’Onyx ,  qu’ils  n’ont 
Elit  aucune  difficulté  d’appeller  deux  vafes  d’Onyx,l’un  du  cabinet  deBrunfvic, 
&  l’autre  de  celui  de  Brandebourg,  des  vafes  Murrhins.  Beaucoup  d’autres 
favans  hommes  rejettent  cette  opinion  ,  &  difènt  qu’Appien  parle  là  d’autres 
vafes  que  de  ceux  dont  Pline  fait  mention  j  que  les  vafes  appeliez  Myrrhins 


CAPUT  II. 

1.  Vafa  Murrhina  vel  Myrrhina.  II.  An  ea¬ 
dem  fuerint  qua  Onychina  difputatur. 

IV.  Vafa  cryfiallina, 

I.  Z”'1  Irca  Murrhina,  fivc  Myrrhina  vafa  dif- 
putatur,  quæ  ingentis  erant  precii  Romx,  quo 
'primum  comportata  funt,  inquit  Plinius  37.  2.  a  Pom¬ 
peio  cum  redux  ex  Oriente  triumphavit.  Sex  quæ 
ille  attulit  vala  Murrhina  Jovi  Capitolino  confecrata 
fuere.  Hxcvafafcu  materia  illa  ex  qua  conficieban¬ 
tur  ,  in  multis  Orientis  locis  repcriebannir  ,  præcipue 
autem  in  Imperio  Parthico ,  maximcque  in  Car¬ 
mania.  Humorem  putant  ,  inquit  Plinius  ibid.  fub 
terra  calce  dtnf ari.  Amplitudine  nufquam  parvos  ex¬ 
cedunt  Abacos  y  crajfirudine  raro  sinant  a  ditium  ejlva- 
f  potorio.  Splendor  lis  fne  viribus,  nitorque  verius , 
quum  fplendor.  Sed  in  precio  varietas  colorum  , fttbinde 


circumagentibus  fe  maculis  in  purpuram  candoremque , 
&  tertium  ex  utroque  ignefcentcm ,  velus  per  tranfitum 
coloris  purpura  rubefcente  ,  aut  latte  candefcente  .  . . 
Aliqua  &  in  odore  commendatio  ejl. 

I  I.  Ex  hifce  Plinii  didis  ingens  eft  contentio  obor¬ 
ta  inter  Criticos  Antiquariofque.  Sunt  ex  utrilque 
qui  dicant  Murrham  feu  Myrrham  illam  ex  qua  vafa 
Murrhina,  nihil  aliud eûe,  quam  Onycha  ;  argu¬ 
mentumque  ducunt  a  varietate  colorum  de  qua  Plinius 
fupra,.qui  frequenter  in  Onychinis  reperiuntur  :  ex 
loco  item  Appiani  ,  qui  Onychina  vala  vocat  ea  , 
quæ  Pompeius  triumphans  detulit,  quæque  Plinius 
Murrhina  appellat.  Eggelingus  Begerufque  ufque 
adeo  pro  certo  indubitatoque  habent  vafa  Murrhina 
eadem  ipfa  effequæ  Onychina  ,  ut  duo  vafa  Onychi¬ 
na,  alterum  ex  gaza  Brunfvicenfi  ,  alterum  ex  Mu  leo 
Brandeburgico  vafa  Murrhina  appellaverint.  Alii  vero 
eruditi  viri  eam  refellunt  opinionem  ,  dicunrque  Ap¬ 
pianum  alia  memorare  vafa  ,  quam  ea  qu.x  Plinius 
Murrhina  vocat  :  vafa  autem  Murrhina  ab  Onychi- 


font  fort  bien  diftinguez  dans  Lampridius ,  qui  dit  qu’Elagabale  fe  fervoit 
pour  pots  de  chambre  de  vales  Myrrhins  &  de  vafes  d’Onyx  ;  qu’aucun 
des  anciens  n'a  jamais  dit  que  Murrha  &  Onyx  ,  &  les  vafes  Murrhins  8c 
d'Onyx  fulfent  la  même  choie;  qu'Arrien  diftingüe  aulfi  la  Myrrhe  de  l’O¬ 
nyx  ;  ce  que  font  auffi  Martial ,  Juvenal  &  plufieurs  autres  auteurs  ;  que  Pro¬ 
perce  marque  alfez  que  ce  qu’on  appelloit  Mtmhca  facula,  étoit  d'une  ma¬ 
dere  cuite  au  feu , 

Miinbeaque  in  T arthis focula  colla  focis. 

Il  y  en  a  qui  fondez  fur  ce  paffage  croient  que  ces  valés  Murrhins  e'toiertt 
une  elpece  de  pourcelaine  :  je  luis  perfuadé  que  les  vafes  qu’on  appelloir 
Myrrhins  ecoient  differens  de  ceux  d’Onyx,  quoiqu’on  ne  fâche  pas  en  quoi 
confilloic  cette  différence.  Je  n’oferois  non  plus  décider  fi  cette  matière  hu¬ 
mide  qu’on  appelloit  Murrha  ,  fe  condenfoit  en  pierre  dans  la  terre  même , 
comme  femblent  le  dire  Pline  &  Arrien  ;  ou  fi  on  emploioit  le  feu  pour 
la  condenfer,  comme  le  dit  alfez  clairement  Properce  ci-delfus.  Car  pre'ten- 
dre  que  les  r Parthi  fou  etoient  des  feux  fouterrains  du  payis  des  Parthes , 
c’eft ,  ce  me  femble  ,  faire  violence  à  la  lettre. 

111.  Les  vafes  de  cryftal  étoient  encore  de  grand  prix  chez  les  anciens; 
leur  fragilité  ne  diminuoit  en  rien  l’ellime  qu’on  en  faifoit ,  dit  Seneque.  Ils 
avoient  encore  des  vafes  d’or  St  d’argent  en  quantité  :  le  plus  grand  nombre 
étoit  de  bronze  de  terre  cuite ,  de  bois  &  de  verre. 


nis  apud  Lampridium  diftingui ,  cum  ait  de  Helioga¬ 
balo;  in  Murrhinis  &  Onychinis  minxit  :  neminemque 
veterum  unquam  dixifle  Mùrrham  8c  Onycha  ,  vel 
vafa  Murrhina  8c  Onychina  idipfum  efle  :  Arrianum 
etiam  Munham  ab  Onyche  diftinguere  ;  fimiliterque 
Martialem  .Juvenalem  ,  plurimofque  alios  ;  Proper- 
ciumque  fignfficareea  quæ  Mun  hea  pocula  vocaban¬ 
tur  ,  ex  materia  igne  coda  8c  addenfara  fieri  ; 

Aîurrheatjiic  in  Parthis  pocula  co  fla  focis. 

Quo  fulti  loco  qiiidam  nutant  hxc  vafa  ceu  porcella- 
nam  quamdam  fiiifle.  Pcrfuafum  utique  habeo  vafa 
illa  qux  Murrhina  vocabantur  ab  Onychinis  diverfa 
fui  fle  j  etfi  in  quo  fitum  diferimen  eflet ,  non  fatis 
•percipiam  .•  nec  aufim  pronuntiare ,  utrum  hxc  ma¬ 


teria  humida  ,  quam  Murrbam  vocabant,  in  ipfa  terra 
condenlaretur  in  lapidcmque  coalefceret ,  quod  Pli¬ 
nius  Arrianufquc  dicere  videntur  ;  an  vero  igne  con- 
denfaretur ,  ut  fatis  aperte  Propertius  ait: 

Murrhtaque  in  Parthis  pocula  coûta  focis. 

Nam  qui  Parthicos  focos  hic  interpretantur  de  focis 
fubccrraneis  intra  ipfam  Parthicam  terram  pofitis,  hi 
mihi  videntur  dido  Propercii  vim  inferre. 

IIT.  Cryftallina  etiam  vafa  apud  veteres  magno  in 
precio  erant,  neque  fragilitas  precium  cxiftimatioi 
nemque  minuebat,  refte  Seneca.  Vafa  item  multa  au¬ 
rea  erant  8c  argentea  ;  majore  autem  numero  xnea  3 
figlina  ,  lignea  atque  vitrea. 
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CHAPITRE  III. 


/.  les  wafes  diftinguez.  félon  leur  grandeur  gp  leur  ufage.  IL  Crands  va  ijfeaux 
de  terre  où  L  un  cunfcrvoit  le  win  &  les  liqueurs.  III.  Ils  étaient  marquerait 
nom  de  leurs  maîtres.  IV.  Les  futailles  en  ufage  chezjes  Romains ,  dont  quel¬ 
ques-unes  étaient  d’énorme  grandeur. 


I-  X  T  O  u  s  parlons  ici  des  vaifleaux  &  des  vafes  de  toute  grandeur  &  à 
roue  ulage;  &:  pour  garder  quelque  ordre,  nous  diftinguerons  tous 
ccs  vaifleaux  &  ces  vafes  félon  leur  forme  &  leur  grandeur,  pour  parler  enfuite 
de  chaque  elpece  en  particulier.  Il  y  avoit  des  vaifleaux  pour  la  cuifine , 
d'autres  grands  vaifleaux  pour  conferver  le  vin  &  les  liqueurs ,  d'autres  pour 
differens  uiiges  dans  les  maifons ,  comme  cruches ,  flacons ,  bouteilles ,  phio- 
les  ;  d’autres  pour  boire  ,  comme  coupes ,  taflès ,  hanaps ,  gobelets.  Nous 
avons  de'ja  parlé  des  vaifleaux  dont  on  fe  fervoit  à  la  cuifine  ,  que  les  anciens 
monumens  nous  confervent  en  petit  nombre ,  &  nous  en  avons  donné  la 
figure. 

II.  Venons  maintenant  aux  vaifleaux  où  les  anciens  gardoient  le  vin, 
qu’ils  appelloient  dolia ,  ferite ,  amplonc.  C ’étoient  le  plus  ordinairement  de 
grands  vaifleaux  de  terre,  dont  la  plupart  étoient  pointus  par  le  bout  pour 
les  enfoncer  dans  la  terre  ou  dans  le  fable.  J’en  ai  vu  un  grand  nombre  dans 
le  jardin  de  feu  M.  Voiret  Conful  de  la  nation  Françoife  à  Rome  ;  ce  jardin 
étoit  fitué  devant  S.  Matthieu  in  SUerulana  :  c’elf  l’endroit  où  étoient  les  po¬ 
tiers  de  l’ancienne  Rome,  comme  nous  l’apprend  Varron,  qui  dit  que  la 
poterie  eft  à  la  droite  du  bois  facré  Elquilin.  Ce  boisEfquilin  étoit  félon  l’o¬ 
pinion  commune  à  la  defeente  du  mont  Efquilin ,  au  lieu  où  eft  aujourd’hui  S. 
Matthieu  in  Ment/ana,  à  la  droite  duquel  fans  autre  entredeux  que  la  rue,  étoit 
la  vigne  de  M.  Voiret.  Il  nous  diioic  qu  en  y  faifmt  travailler  il  avoit  déterré 
plus  de  cent  de  ces  grandes  cruches  ,  dont  il  avoit  donné  une  bonne  partie  à 
diverfes  performes  •  il  en  avoit  aufli  gardé  une  grande  rangée,  que  nous  con- 
fiderames  à  loihr.  Elles  étoient  un  peu  differentes  en  grandeur,  &  pouvoient 
tenir  chacune  environ  vingt-cinq  ou  trente  de  nos  pintes  :  la  plupart  étoient 
pointues  par  le  bas  pour  les  enfoncer  dans  la  terre  ou  dans  le  fable.  Nous  don- 
i  nous  ici 1  la  forme  de  quelques-unes.  Une  trouvée  à  Autun  eft  plus  large  que 


C  A  P  u  T  III. 

/.  fecundum  magnitudinem  &  jifum  di- 
ft  inet  a.  Il .  Ho  lia  fqtina.  ,  ubi  fervabantur 
uina  &  Liquores.  III.  Homine  patroni  Jîgna- 
td.  I  H.  Dolia  lignea  in  uju  apud  Romanos 
quorum  quadam  immanis  amplitudinis. 

I-  IIT  1  c  de  vafis  cujufvis  magnitudinis  amplitu- 
Â  _L  dinifcjue  agimus,  ac  cuivis  ufui  deputatis  i 
utqnc  ordine  procedamus  ,  haïe  vafa  fecundum  for¬ 
mam  amplitudinemque  dillinguemus  ,  ut  ad  vafa  cu¬ 
jufvis  fpecici  poftea  tranfeamus.  Intet  majora  vafa  alia 
coquinaria  erant ,  alia  fervandis  vinis  liquor  bufquc 
deputata  ;  alia  ad  varios  rei  familiaris  domclticæque 
ulus ,  ut  amphorae  ,  lagenæ  ,  fcyphi,  phiala:  -,  alia  ad 
potandum,  ut  crateres,  pocula,  calices,  cululli.  De  co¬ 
quinariis  vafis  diximus,  quorum  fçhemata  perpauca 
ex  monumentis  eduximus. 

1 1-  Jam  ad  alia  vafa  fervando  vino,  nempe  dolia. 


ferias  ,  amphoras  veniendum.  Ea  ut  plurimum  figlina 
Vafa  amplifiima  erant ,  ab  ima  parte  in  acumen  delinen¬ 
tia  ,  ut  in  humo  aut  in  arena  infigerentur.  Magnam 
eorum  copiam  vidi  Romae  in  villa  D.  Voiret  Gal- 
licæ  nationis  confulis  ante  S.  Matthæum  in  Mcru- 
lana.  Eo  loco  veteris  Romae  figuli  habitabant ,  ut  aie 
Varro  de  Efquiliis  agens.  Oppius  mons,  inquit ,  c/uar- 
ticepfos  lucum  Efqujlinum  via  dexterior  in  figlineis  eft. 
Lucus  autem  E fquilinus ,  quem  figlineis  five  offici¬ 
na:  figulorum  vicinum  indicat  Varro,  verfus  S.  Mat¬ 
thæum  in  Merulana  a  peri tioribus  locatur ,  quae  Ec- 
ciefia  vico  folum  intermedio  a  Voireciana  villa  difter- 
minatur.  Narrabat  illeD.  Voiret  fe  dum  terram  exca¬ 
vari  curarct,plufquam  centum  hujufmodi  vafa  cduxif- 
fc,  quorum  partem  amicis  dederat,  partem  longa  ferie 
in  villa  fua  fervabàt,  quæ  ad  libitum  infpeximus: intet 
ea  aliquod  diferimen  in  magnitudine  intercedebat, fin- 
gula  veroviginti  quinque  aut  triginta  circiter  pintas, 
ut  vocant  P ari fienlcs, capere  poterant  ;  maxima  pars  in 
acumen  delinebant  quo  pollent  in  terram  infigi.  Ali¬ 
quot  eorum  hic 1 11  formam  proferimus  ;  vas  hujufmodi 
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jcs  autres.  J  en  ai  vu  de  bien  plus  grandes  que  celles  de  M.  Voiret  à  la  vigne 
Altien  ,  qui  n  eft  pas  loin  de  celle-ci. .Les  deux  plus  greffe  qu'on  ait  encore 
vues ,  font  celles  de  la  villa  Ludovifia ,  qu’on  a  mifes  fur  de  grands  piedeftaux  ; 
elles  tiennent  chacune  plus  d'un  inuid.  Cetoient  ces vaifleaux  de  terre  cuite 
ou  les  anciens  mettoient  leur  vin,  &  oùils.gardoient  lesvins  vieux  comme  dit 
Martial ,  Uy  a  la  plufieurs  'vatjfeaux  de  terre  quifentent  levinvieux.  Ces  grands 
vaifleaux 3  qm  ont  deuxanfe ,  comme  on  le  voit  ici,  s'appelaient  diota  * 
e  eft-a^dire  un  vaiffeau  a  deux  oreilles  ou  à  deux  anfes ,  c'eft  ainfi  que  les  ap¬ 
pelle  Horace  :  brodai  fa-nom ,  mon  cherThalkrque ,  ce  vin  de  la  Sabine  tiré 
du  grand  vaijjeau  a  deux  anfes ,  ce  vin  de  quatre  feuilles .  Les  anciens  eftimôient 
fort  le  vm  vieux:  dans  une  ancienne  inicription  greque  que  j'ai  publiée  au 
Journal  d  Italie  il  eft  dit  qu  on  donnera  un  certain  jour  une  grande  cruche 
de  terre  pleine  de  vin  de  trois  feuilles. 

1 1 1.  Ces  grands  vaifleaux  de  terre  étoient  fouvent  marquez  du,fceau  de 
leurs  maîtres ,  qui  les  faifoient  mettre  tandis  que  la  terre  droit  encore 
molle  ,  &  avant  qu  elle  fut  cuite.  J'en  remarquai  deux  dans  la  vigne  de  M 
Voiret  dont  1  un  portoit  ce  nom  C.  CALER.  &  l'autre  celui-ci  L.  S  AL...! 
qui  n  eft  pas  entier  pareeque  le  vafe  étoit  cafle  en  cet  endroit.  Nous  avons 
un  très-grand  nombre  de  ces  cachets  ordinairement  quarrez  longs  &  quel¬ 
quefois  d  autre  forme ,  qu'on  imprimoit  fur  les  vafes  de  terre ,  avant  que  de 
les  faire  cuire  &  fecher.  Nous  les  donnerons  plus  bas  au  chapitre  des  cachets. 

Une  pâme  des  vafes  de  la  planche  fuivante  paroit  avoir  fervi  au  même  p, 
uiage.  Nous  yen  ajoutons  plufieurs  autres  de  differente  forme,  fans  pouvoir  T  vv 
dire  a  quoi  ils  ont  lervi.  1  ** 


IV.  Les  Romains  avoient  aufll  l'ufage  des  futailles  Se  des  barriques  faites  de 
douves  &  de  cerceaux ,  comme  les  nôtres.  Nous  en  voions  fouvent  fur  les  co¬ 
lonnes  Trajane  &  Antonine.  C'étoit  apparemment  pour  la  commodité  du 
tranf  port, &  pour  en  pourvoir  les  armées  ;  nous  n'en  voions  prefq  ue  jamais  que 
iur  des  chariots  &  fur  des  bâteaux.  Ils  s'en  fervoient  auffi  dans  les  maifons.  Stra- 
bon  parlant  de  cette  partie  d  Italie  qu'on  appelle  aujourd’hui  la  Lombardie  & 
louant  beaucoup  fa  fertilité ,  pour  marquer  l'abondance  du  vm  qui  s'y  recueft- 
loit,  dit  quon  y  faifoit  des  tonneaux  de  bois  plus  grands  que  des  maifons 
»i  J,.B,  1  dm,  eM.  Je  crois  qu'on  peut  conclure  de  la  que  les  maifons 

y  etoient  rort  petites. 


Auguftoduni  repertum  aliis  amplius  capaciufque  in- 
feriptionem  habet  a  primis  vocum  literis  P.S.A.X.  In 
Alteriana  villa  longe  majora  hujufmodi  vafa  feu  dolia 
vidi,  quam  in  Voiretiana  :  quæ  maxima  omnium  vi- 
funtur,  in  villa  Ludovifia  funt ,  fupra  ftylobatas  pofi- 
ta,  quæ  fextarios ,  ut  puto  ,  plufquam  trecentos  ca¬ 
piunt.  Erant  figlina  vaia  inqueisvina  aiTervabantur , 
lenes  autumni ,  inquit  Martialis  , 

Et  multa  fragrat  tefia  fenibus  autumnis. 

Hxc  ampliffima  vafa  duabus-5  anfis,ut  ibidem  confpi- 
citur ,  diotx  4  vocabantur  ;  id  cft  duabus  auriculis  w /e 
ajifis  inftru&x,  fic  vocat  Horatius  : 

Deprome  S  abinum  ejuadrima 
O  Taliarche  merum  diota . 

Vinum  vetus  admodum  placebat  antiquis  illis  ;  in 
Grxca  inferiptione  veteri  quam  protuli  in  Diario  Ita¬ 
lico  p. 74.  dicitur  quadam  flata  die  dandam  elfe  am¬ 
phoram  vini  triennalis  ei'»»  TpuToi/fxep^/ar. 

III-  Hxc  magna  dolia  figlina  fxpe  patroni  nomine 
lignabantur ,  terrxque  argillxve  adhuc  molli  ,  ante- 
uam  ea  igne  exficcaretur  ,  nomina  imprimebantur  : 
uo  obfervavi  in  villa  Voirecii  in  quorum  altero  C. 


CALER,  legebatur  ,  in  alio  L.  SAL.  . .  in  quo  po- 
uremo  tcftx  fragmen  cum  aliquot  literis  exciderat- 
Adlunt  figdla  hujufmodi  magno  numero ,  qux  uc 
plurimum  quadrata  oblonga ,  nonnunquam  alia  figura 
lunr  ,  quibus  figlina  va(a  fignabancur  :  ea  vero  ca¬ 
pite  de  figi  Ilis  infra  dabuntur. 

Lagenarum  hujufmodi  quxdam  in  fcquenti  etiam 
tabula  obfervantur,  ad j undis  quoque  aliis  vafisdiver- 
fa'  formx,  quorum  nec  ufum  nec  cognomen  novimus. 

I  V.  Romani  utebantur  etiam  doliis  ligneis,  ex 
alTeiibus  circulifque  ligneis  compadis,ut  hodierna  do¬ 
lia  funt.  Similia  Ix pe  videmus  in  columnis  Trajana 

Antonina;  fic  haud  dubie  compingebantur  in  com¬ 
meatus  facultatem ,  &  exercitus  commodum  :  in  cur¬ 
ribus  ferefemper  &  in  navibus  onerariis  ea  confpici- 
mus.  In  xdibus  etiam  hujufmodi  ligneis  doliis  uteban¬ 
tur.  Strabo  lib.  8.  p.  iji.  de  illa  Italix  parte  loquens, 
qux  hodie  Longobardia  vocatur  ,  eamque  a  fertilita¬ 
te  collaudans  dicir ,  uc  vini  copiam  fignificet,  dolia 
lignea  ibi  confici  xdibus  majora  ,  oi  cr/-3o/  faitoi 
i'uav  tien:  hinc  puro  concludi  polle  xdes  domufque'in 
his  regionibus  admodum  exiguas  fuifle. 


,4i  L'ANTIQUITE'  EXPLIQUÉE,  &c.  Eiv.  IV. 
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CHAPITRE  IV. 

/.  Vafies  Hetrufques  avec  des  figures.  II.  fie  qu'on  appelloit  amphoræ  ou  cruches 
à  deux  anfes.  I  II.  yafe  Hctrufque  remarquable.  1  y.  Outres. 


I.  T  Es  cabinets  de  l'Italie  font  pleins  de  certains  vafes  Hetrufques  or-, 
J _ ^nezde  figures;  le  fond  eft  un  roux  oblcur ,  qui  eft  peutétre  la  cou¬ 

leur  de  la  terre  dont  ils  font  faits  ;  le  jaune  ,  le  noir  &  le  blanc  fervent  pour 
les  figures  dont  ils  font  ornez.  Ils  font  ordinairement  hauts  de  quinze  ou  feize 
pouces  ,  &  tiennent  à  peu  pre's  cinq  ou  fix  pintes.  Ils  ne  different  pas  beau¬ 
coup  entre  eux  pour  la  grandeur  :  je  ne  parle  que  de  ceux  que  j'ai  vus  en 
p  4  grandnombre.  Les  deux  premiers  font  du  cabinet  de  feu  M.  Girardon  habile 
LXTI  lculpreur.L'un  reprefente  d'un  côte'  deux  hommes  Hetrufques  couverts  de  leur 
manteau  ,  qui  leur  va  jufqu’aux  pieds  ;  de  l'autre  côté  eft  un  athlete  nu  affis 
tenant  un  bouclier  ,  auquel  une  femme  préfente  une  tablette,  &  tient  de 
l'autre  main  une  couronne ,  qui  eft  le  prix  du  vainqueur.  L’autre  vale  de  M. 
Girardon  repréfente  d’un  côté  deux  hommes  en  manteau  comme  ci-devant, 
&de  l’autre  un  homme  nu,  qui  tient  un  cheval  par  la  bride,  apparemment 
pour  les  jeux  Scies  courfes  des  chevaux,  qui  étoient  fort  frequentes  chez  les 
Hetrufques;  à  Lydis  ludi ,  dit  Tertullien  ;  les  Hetrufques  étoient  une  colonie 
des  Lydiens ,  comme  dit  Herodote. 

Pt  IL  Dans  la  planche  fuivante  font  deux  autres  grands  vafes  à  deux  anles , 
LXXII.  l’undefquels  a  au  bas  de  fes  deux  anfes  la  figure  d’un  petit  enfant.  Beger  croit 
que  ce  font  deux  cruches.  Les  cruches  s’appelloient  amphora: ,  parcequ’elles 
avoient  deux  anfes  comme  deux  oreilles-,  &  en  ce  fens  là  on  peut  les  appel¬ 
ler  diota ,  comme  les  vafes  dont  nous  avons  parlé  ci-devant.  Il  y  a  apparence 
que  c’eft  la  même  chofe,puifqu'Horace  qui  vient  d’appeller  le  vaifleau  où  l’on 
tenoit  le  vin  diota  dans  le  vers  rapporté  ci-devant ,  l’appelle  amphora  ailleurs. 
Celle-ci  n’a  pas  le  bas  pointu  non  plus  que  la  luivante  ,  en  quoi  elle  ne  relfem- 
ble  pas  aux  premières  diotes  ;  mais  nous  avons  déjà  dit  que  toutes  n’étoient 
pas  pointues  par  le  bas.  Les  Grammairiens  prétendent  que  1  'amphora  étoit  de 
terre  cuite  ;  cependant  celle  ci  eft  de  bronze ,  dit  Beger  ;  comment  cela  peut- 


c  A  P  u  T  IV. 

J.  Vafa  Hctrufca  cum  figuris.  II.  Amphora 
vclJ.iot.-c.  III.  y 'as  H etrufeum  fpetiabde. 

1  V.  Vires. 

1.  TTalica  Mufea  vafis  plurimis  hetrufeis 
A  hiftoriasquafdam  reprxfentantibus  funt  inftru- 
«fta  :  hxc  colore  ru  fa  feu  fulva  funt ,  qui  fortaflis  eft 
iplius  terra:  color  ,  exteri  autem  colores  ad  figuras  re- 
prxfentandas  adhibiti  funt,  albus,  niger  &  fulvus.  Al¬ 
titudo  eorum  ut  plurimum  eft  quindecim  fcxdccimve 
pollicum, &  ad  duodecim  pene  lextarios  capiunt.  Non 
inultum  inter  ea  eft  ,  quod  ad  amplitudinem  ,  diferi- 
minis  :  de  iis  folum  loquor  quae  magno  numero  vidi. 
Duo  prima  ex  Mufeo  D.  Girardonii  fculptoris  cele¬ 
berrimi  edu&a  funt  :  aliud  altera  facie  viros  duos 
Hetrufcos  pallio  indutos  reprxfentat  ad  pedes  uf- 
que  defluente  ;  altera  facie  nudum  virum  led en¬ 
tem  ,  cui  mulier  altera  manu  tabellam  offert ,  altera 
vero  coronam  tenet  quae  vi&oris  praemium  efle  vide¬ 
tur.  Aliud  Girardonii  vas  in  altera  facie  duos  viros 
pftendit  palliis  teiftos  ut  fupra  j  in  altera  autem  virum 


nudum  galeatum  ,  qui  equum  habenis  ducit  :  ad  cur- 
fum,  ut  videtur,  equorum  hoc  fpe&at  8c  ad  ludos,qui 
admodum  frequentes  erant  apud  Hetrufcos  :  a  ludis 
Lydi ,  inquit  Tertullianus  :  Hetrufci  colonia  Lydo¬ 
rum  erant,  inquit  Herodotus  ,  ut  infra  pluribus  di¬ 
cetur. 

II.  In  tabula  fequenti  duo  alia  vafa  utrinque  anfa- 
ta  funt ,  in  unius  ima  parte  puerulus  reprxlentatur  : 
putat  Begerus  amphoras  efle.  Amphorx  fic  vocaban¬ 
tur ,  quoniam  duabus  erant  anfis  quali  auribus  inftru- 
<ftx,  qua  ratione  diotx  etiam  poflunt  appellari ,  quem¬ 
admodum  &c  vafa  illa  de  quibus  fupra  egimus.  Veri- 
fimilcque  eft  diotam  8c  amphoram  idipfum  efle  quan¬ 
doquidem  Horatius  qui  vas  in  quo  vinum  aflervaba- 
tur  diotam  vocavit  in  verfu  fupra  allato ,  idipfum  am¬ 
phoram  vocat  1.  3.  od.  8. 

u4mphor&  fumum  bibere  inftitKta. 

Hxc  ab  ima  parte  non  acuta  fed  rotunda  :  fcquens 
etiam  acutam  imam  partem  non  habet ,  qua  in  re  cum 
diotis  prxcedentibus  non  confentit  :  fed  jam  diximus 
non  omnes  in  acumen  definere.  Grammatici  putant 
amphoram  vas  efle  fidtile  :  attamen  hxc  ,  inquit  Be¬ 
gerus,  xneacft,  quomodo  quadrent  iftxc  ;  Grami 
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LES  CRUCHES,  LES  OUTRÉS.  ï4$ 

il  quadrer  ?  Les  Grammairiens  ,  die  il ,  ne  s’accordent  pas  avec  Homère  ,  qui 
en  deux  endroits  parle  d’une  amphora,  d’or  ,  ou  d’une  cruche  d’or ,  &  en  un 
autre  endroit  d’une  cruche  de  pierre:  mais  mettre  l’efpece  pour  le  genre  eil 
une  chofe  fi  ordinaire  aux  Grammairiens ,  qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  s’ils 
mettent  ici  que  les  cruches ,  amphora ,  étoient  de  terre  cuite  ,  parcequ’efFeéti- 
vement  la  plupart  étoient  de  cette  matière.  Cette  cruche  de  bronze  eft  du  ca¬ 
binet  de  Brandebourg ,  aulïi  bien  que  la  fuivante,  que  Beger  croit  être  une 
cruche  Egyptienne,  pareequ’au  bas  de  l’une  des  anles  eft  la  forme  d’Ofirist 
je  ne  lai  fi  la  preuve  eft  luffilante  ;  on  voioit  la  forme  des  dieux  Egyptiens  dans 
tant  de  monumens  Romains,  qu’Ofris  pourroit  bien  fe  trouver  dans  un  vale 
fait  à  Rome  ou  en  Europe  ;  d’ailleurs  cette  figure  ne  relfemble  guere  à  un  Off¬ 
ris.  Nousvoions  encore  la  forme  des  amphora  dans  d’autres  monumens.  On 
en  remarque  fur  le  beau  vafe  de  Saint-Denys  donné  au  premier  tome  à  la 
planche  CL VII. 

1 1 1.  Un  autre  vafe  Hetrufque  publié  par  M.  de  la  Chauffe  ,  a  d’un  côté  Dia¬ 
ne  ou  Minerve  ,  qui  d’une  main  tient  un  calque ,  &  de  l’autre  un  long  bâton 
ou  une  pique  j  cela  devroit  la  faire  regarder  comme  une  Minerve-,  mais  une 
biche  qui  eft  à  foncôté  femble  appartenir  à  Diane  :  ces  divinitez  Hetrufques 
ne  font  pas  faites  comme  les  autres  ;  peutêtre  n’eft-ce  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces 
deux  déelfes.  De  l’autre  côté  font  trois  figures  ,  dont  l’une  tient  un  petit  vafe  , 
l’autre  une  corne  ,  fk.  l’autre  a  fes  mains  cachées  fous  l’habit.  Ces  vales  fer- 
voient  apparemment  à  conferver  des  vins  &  des  liqueurs.  Je  croi  que  Martial 
parle  de  ces  fortes  de  vafes  Hetrufques  qu’il  appelle  vafes  Aretins,  comme 
venant  d’Arezzo  ville  d’Hetrurie  :  Ne  mepn(è\  pas  les  <vafc$  Aretins  -,  le  Roi 
‘Torjena  ornoit  fes  buffets  de  bouteilles  Tofcanex  de  terre  cuite. 

I  V.  Tant  les  Grecs  que  les  Romains  avoient  aufli  des  outres  ou  des  peaux 
de  bouc  préparées ,  où  ils  mettoient  le  vin  &  les  autres  liqueurs  :  nous  en  don¬ 
nerons  plus  bas  un  tiré  du  cabinet  de  M.  l’Abbé  Fauvel  ;  il  conferve  prefque 
toute  la  forme  de  l’animal  hors  la  tête.  L’autre  outre  fe  trouve  dans  un  facri- 
fice  donné  par  le  Cavalier  Maffei.  Ce  qii’on  appelloit  feyphus ,  étoit  un  vailfeau 
qui  étoit  anciennement  de  bois  ou  de  terre ,  mais  on  en  fit  depuis  d’autre  ma¬ 
tière  &  de  grand  prix  j  on  n’en  fait  pas  bien  la  forme, 


matici ,  inquit ,  cum  Homero  non  confentiunt ,  qui 
bis  amphoram  memorat  auream  yjinov  II.  4 

9 1.  Sc  od.  u  74.  &c  alio  loco  lapideam  amphoram  com¬ 
memorat  àui&o ?»«  ï.aï.ï;  lapideam  amphoram  odyfT. 
j.  v.  10  j.  At  tam  frequenter  Grammatici  pro  genere 
lpecicm  ponunt ,  ut  mirum  non  fit  7IÎ  hic  amphoras 
figlinas  dicant ,  quia  magna  pars  earum  figlina  erant. 
Hac  amphora  xnea  in  Mufeo  Brandebutgico  eft  pe¬ 
rinde  atque  fequens,  quam  Begerus  amphoram  putat 
efi'c  Ægyptiacam,  quia  in  ima  parce  alterius  anfæ  Ofi- 
ridis ,  inquit ,  forma  vifitur.  An  id  argumentum  va¬ 
leat  judicet  eruditus  leétor  :  tam  frequenter  Ægyptio- 
xum  deorum  imagines  in  Romanis  monumentis  com¬ 
parent  ,  ut  Oliris  facile  in  monumento  Romæ  aut 
in  Europa  fido  reperiri  poffit  ,  fi  tamen  hæc  figura 
Ofiris  fit  -,  mihi  cerre  non  videtur  elfe.  Amphoræ 
item  alibi  obfervantur  ,  ut  in  preciofilfimo  vafe  San- 
Dionyfiano  tom.  1. 

III.  Aliud  vas  Hetrufcum  ab  crudito  Cauceo  pu¬ 
blicatum,  in  altera  facie  Dianam  vel  Minervam  exhi¬ 
bet,  finiftra  manu  calfidem,  dextera  haftam  tenentem; 


hæc  Minervam  indicare  videntur,  fed  cerva  ad  ejus 
pedes  Dianam  indicat  :  hæc  Hetrufca  numina  aliis  fi- 
milia  non  funt  ;  forte  neutra  ex  hifce  duabus  eft  :  iri 
altera  facie  tres  figurx  funt ,  quarum  una  vas  parvum 
tenet,  altera  cornu  ,  tertia  manus  fub  vefte  tenet.  Hæc 
Hetrufca  vafa  fervando  vino  fuifie  verifimile  eft.  Pu¬ 
to  Martialem  Hetrufca  hujufmodi  vafa  indicare  ,  cum 
Arctina  vafa  commemorat  :  nam  Aretiunl  urbs  Hc- 
truriæ  erat. 

Arctina  nimis  ne  fpernas  vafa  monemus  ; 

Lautiis  erat  Tuf  cis  Porfena  fft ilibus » 

I  V.  Græci  atque  Romani  utribus  fubaeftis  àC  pri- 
paratis  utebantur  ad  vinUm  aflervandum  comportan- 
dumque  :  utris  infra  formam  dabimus  ex  Muleo  Ab¬ 
batis  Fauvel  eduttam  ,  qui  uter  formam  animalis  pe¬ 
ne  totam  confervatuno  excepto  capite.  Uter  alius  iri 
facrificio  perequitem  Maffeium  dato  repetitur.  Quod 
vas  Veteres  fcyphum  vocabant,  aut  ligneum  aut  figli¬ 
num  olim  erat  5  pofteaque  ex  alia  materia  fakfti  fcypbi 
funt.  Hujus  formam  non  plane  novimus» 
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CHAPITRE  V. 


J.  L  cpichyfis  des  anciens.  I 1.  fe  qu'on  appelloit  guttus.  III.  Vaijfeaux  à.  forme 
humaine.  IV.  Autres  waijfcaux.  V.  Va.fi  appelle  fidelia,  {ÿ  autres. 

V I.  An  fi  s  de  vafes.  Vil.  Vaijfeaux  de  verre. 


p  L-  I.  TJ  E  g  E  r  dorme  un  vafe  de  bronze  femblable  aux  trois  vafes  de  cette 
lxxiii  |)  planche,  pour  Xepichyfis  des  anciens,  qui  fervoit  à  verfer  à  boire  à 
table  :  on  verfoit  le  vin  de  Xepichyfis  dans  le  çyathus  ;  au  lieu  qu’anciennement 
on  le  fervoit  pour  pot  à  verfer  à  boire  du  guttus,  &  pour  talfe  du  fimpulum  : 
mais  ces  deux  furent  depuis  deftinez  à  l'ufage  des  làcrifices ,  dit  Varron,  & 
l’on  fe  fervit  en  leur  place  de  Xepichyfis  &  du  Çyathus.  Si  ce  vafe  eft  vérita¬ 
blement  Xepichyfis ,  les  deux  vafes  fuivâns  le  ferment  aufli.  Nous  ne  voions 
pas  de  raifons  alfez  iolides  pour  les  croire  indubitablement  tels. 

P  L.  II.  Ceux  qu'on  appelloit  anciennement  guttus,  étoienr  des  vaifleaux  fort 
LXXIV.  differens  entre  eux  ;  ils  convenoient  pourtant  tous  en  cela ,  que  le  goulot 
en  étoit  extre'mement  e'troit ,  en  forte  que  la  liqueur  n’en  fortoit  que  goutte 
à  goutte  ,  &  c’eft  de  là  qu’il  pritlenom  de  guttus'.  On  en  trouve  de  bronze  & 
aulfi  de  terre.  Ilsfervoient  au  vin ,  à  l’huile  &  aux  parfums.  Le  premier  que 
nous  donnons  eft  tiré  du  Trefor  de  Brandebourg  publié  par  Beger;  il  aune 
anle  ornée  de  figures.  Celui  qui  vient  après ,  pourrait  être  ce  que  les  anciens 
appelloient  âomlfm  ,  ovofcypbium ,  vafe  en  forme  d’œuf.  Il  y  en  a  entre  ceux 
qui  précèdent  &  ceux  quiluivent ,  d’autres  à  peu  près  femblables.  Tous  les  fui- 
vans  de  cette  planche  font  mis  dans  le  genre  du  guttus  ,  à  caufe  de  la  petitefle 
du  trou.  Le  dernier  donné  par  Beger,  eft  le  même  que  nous  avons  déjà  mis 
au  chapitre  des  Mufes  ,  pareeque  les  neuf  Mufes  y  font  repréfentées. 
pL  1 1 1.  Nous  ajoutons  à  ces  vales  quelques  autres  dont  il  eft  alfez  difficile  de 
LXXV.  favoir  le  nom  &  l’ufage.  Deux  à  tête  d’homme  ,  &  un  à  tête  de  femme  font 
du  livre  de  M.  de  Peirefc  ,  qu’on  garde  à  la  Bibliothèque  de  Saint-Viéfor. 

1 V.  Nous  avons  de  femblables  vafes  de  forme  humaine  au  premier  tome 
à  un  chapitre  de  Bacchus  &  des  Baccantes.  La  petite  tafle  qui  eft  au  bas  ,  eft 
ce  que  les  anciens  appelaient  crater-,  on  trouve  dans  un  manuferit  de  Pirrho 
Ligorio  un  vailfeaude  cette  forme,  avec  une  inlcription  qui  l’appelle  crater  ; 


caput  v. 

I.Epichyfis  Veterum.  1 I.  Guttus.  III.  Va  fa. 
humana  forma.  I V.  Alia  va  fa.  V.  Vas  fi. 
délia  diclum  &  alia.  VI.  Anfie  va  forum. 
VII.  Vafa  vitrea. 

I.  X  7  A  s  xneum  tribus  fequentis  tabellx  vafis  fi- 
V  mileEpichylin  vocat  Begerus  ;  Epichyfis  au¬ 
tem  fundendo  vino  crac  ,  ex  epichyfi  in  cyathum 
vinum  effundebatur  antiquitus  guttus  fundendo  vi¬ 
no  deputatus  erat ,  Sc  fimpulum  pro  poculo  aut  pro 
cratere  ferviebat.  Verum  hxc  duo  poftea  ad  ufum  la- 
crificiorum  tranflata ,  inquit  Varro  ,  Sc  eorum  loco 
epichyfis  &  cyathus  adhibita  funt  :  fi  primum  vas  epi- 
cliyfis  vere  fit ,  duo  fequentia  idipliun  erunt  :  non 
rem  puto  ita  perfpicuam  ccrtamque  cfic. 

1 1.  Quod  vafis  genus  guttus  vocabatur  ,  multi¬ 
plicis  formæ  fuit  :  in  eo  autem  omnes  gutti  fimiles , 
quod  angufto  efTcnt  ore  ,  ita  ut  liquor  guttatim  Hue- 
ret ,  indeque  guttus  didtus.’  Gutti  reperiuntur  «enei , 


etiamque  figlini  ;  ii  erant  fervando  vino ,  oleo  &  un¬ 
guentis  variis.  Primus  quem  damus  guttus  ex  Mufeo 
Brandeburgico  cnudtus  eft  per  Begerum  publicato: 
anlamque  habet  figuris  ornatam.  Qui  mox  (equitur, 
illud  elfe  pofTet  quod  Veteres  nWxi/jicr  ovofcyphium 
vocabant ,  quod  ovi  forma  efiet.  Inter  ea  quæ  praece- 
dunt  vafa  Sc  inter  ea  qux  liquuntur  aliquot  huic  fi- 
miliafunt  :  quotquot  in  hac  tabula  habentur  vafa  , 
gutti  funt  angullo  videlicet  ore.  Poftremus  guttus  a 
Begcro  datus  is  ipfe  eft,  quem  jam  cum  Mulis  pofui- 
mus  ,  quia  novem  in  eo  Mufx  confpiciuntur. 

I  I  I.  His  vafaquxdam  fubjungimus ,  quorum  no¬ 
men  Sc  ufum  non  facile  eft  deprehendere.  Duo  virili, 
unum  femineo  capite  funt  ex  MI.  D.  Peirefcii  codice 
eduda  ,  qui  in  Bibliotheca  S.  Vidions  Parifienfis 
aflervatur. 

I  V.  Similia  vafa  humana  forma  habemus  to¬ 
mo  primo,ubi  de  Baccho  deque  Bacchantibus.  Po¬ 
culum  infra  pofitum  illud  eft  quod  Veteres  cratera 
vocabant.  In  Mf.  Pyrrhi  Ligorii  vas  cjufdem  formæ 
habetur  cum  ioferiptione,  qua  crateris  nomine  infigni- 

ce 
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ce  manufcric  eft  à  la  Bibliothèque  de  feu  Monfeigneur  l’Archevêque  de 
Cambrai. 

V.  Le  grand  vafe  qui  vient  après ,  eft  félon  Beger  ce  que  Columella  appelle  p  L; 
fiSlilisfidetm ,  un  vaifl’eau  de  terre  cuite ,  percé  par  le  haut  &  par  le  bas ,  mais  LXXvL 
d’un  fort  petit  trou  :  on  mettoit  dans  ce  vafe  les  graines  &  les  fleurs  de  myrte 
pour  les  faire  lecheriony  infufoit  de  l’eau  pour  empêcher  quelles  ne  fechaf- 
fent  trop  vite,  &l’on  m  étroit  la  fidelm  dans  un  vafe  d’eau  plus  grand  pour  y 
en  faire  entrer  autant  qu’on  vouloit  ;  on  le  retirait  enfuite,  l’eau  s’écouïoit 
&  il  reftoir  encore  quelque  humidité  dans  ce  s  graines.  Voila  l’ufage  de  la 
cruche  percée  qu’on  appelloit/iic/M,  félon  le  fentiment  de  Beger.  Le  vafe  qui 
fuit  percé  par  le  haut ,  &  qui  a  aufli  un  trou  fur  le  côté,  eft  du  cabinet  de 
Sainte-Genevieve  ;  c’eft  une  efpece  de  guttus  à  mettre  du  baume  &  des  hui¬ 
les,  qu’on  faifoit  fortir  parle  côté  petit  à  petit.  C'eft  le  fentiment  du  P.  du 
Molinet;  nous  ne  voions  rien  là  contre  la  vraifcmblance.  Trois  autres  vafes  oc¬ 
cupent  le  refte  de  cette  planche. 

Les  deux  premiers  vafes  de  la  planche  fuivante  font  allez  remarquables  ,  le  pLl 
premier  pour  la  figure ,  le  fécond  a  caufè  de  1  homme  à  cheval  qui  y  eft  repré-  lxxvii, 
Tenté.  Les  Grecs  &  les  Romains ,  comme  nous  avons  dit,  avoient  des  outres 
ou  des  peaux  de  bouc  préparées ,  ou  îlsmettoient  le  vin  &  d’autres  liqueurs. 

Voici  un  outre  repréfenté  lur  une  antique  de  M.  l'Abbé  Fauvel  ;  il  conferve 
prefque  toute  la  forme  de  l’animal  hors  la  tête.  Un  autre  outre  fe  voit  dans  un 
làcrince  donné  au  lecond  tome.  Sept  autres  vales  qui  luivent  n’ont  rien  de  re¬ 
marquable  ,  linon  que  trois  d’entr’eux  ont  le  goulot  II  étroit ,  qu’ils  pour¬ 
raient  'bien  être  de  ces  vaifleaux  qu’on  appellent 
V  I.  Nous  mettons  ici ,  ne  trouvant  pas  de  place  plus  propre ,  les  deux  anfes  P  l." 
de  bronze  d’un  ancien  vaifl'eau ,  qui  le  trouvent  dans  notre  cabinet  de  Saint-  Lxxvn1, 
Germain  desprez.  Quoique  d'un  travail  lîmple ,  elles  font  d'un  goût  exquis  ; 
a  chaque  bout  des  deux  anfes  il  y  a  une  tête  aux  yeux  d’argent.  Les  connoif. 
feurs  dilent  qu  on  ne  peut  guere  rien  voir  de  mieux  fait  en  ce  genre.  Les  deux 
vafes  de  deflousfont  reprélentez  dans  leur  grandeur  naturelle  :  l’un  d'eux  crt 
d'une  efpece  de  jalpe  ;  l’autre  a  un  couvercle  lur  lequel  eft  repréfentée  une  tête 
d’homme. 

VII.  La  planche  fuivante  eft  remplie  de  vaifleaux  de  verre  de  differente  In¬ 
forme,  tous  tirez  du  Trefor  de  Brandebourg.  Le  verre  chez  les  anciens  étoit  L!ixIX’ 
fort  commun  pour  les  bouteilles  auflî-bien  que  pour  les  coupes  &  les  tafles. 


tur  ,  qui  codex  eft  in  Bibliotheca  rcû  pantin u  D. 
Joannis  d’Eftrées  Archiepifcopi  Cameracenfis  defi- 
gnati. 

V.  Vas  fequens  ,  ut  opinatur  B  egeras ,  illud  eft  , 
quod  a  Columella  vocatur  fîdtilis  fidelia  ,  in  fuprema 
pariterque  in  ima  parte  perforatum ,  fed  modico  fora¬ 
mine  :  in  hoc  vafe  ponebantur  femina  florefque  myr¬ 
ti  j  ne  nimium  exficcarentur  infundebatur  aqua  ,  fi- 
deliaque  in  majori  vafe  ponebatur  ,  ut  tantum  intraret 
aquæ  quantum  effet  opus  ;  fidelia  deinde  extraheba¬ 
tur  ,  aqua  defluebat ,  ita  ut  aliquid  humoris  inter  hæc 
femina  remaneret  :  hicufus  diotte  hujufirtodi  cui  fide¬ 
lia  nomen  fecundum  opinionem  Begcri.  Vas  fequens , 
quod  prarter  fupremum  foramen ,  aliud  in  latere  fora¬ 
men  habet ,  ex  Mufeo  S.  Genovefe  edmftum  eft  :  eft 
guttus  in  quo  oleum  aut  unguentum  quodpiam  infu- 
ium  per  latus  fenfim  effundebatur  -,  ita  putat  R.  P.  du 
Molinet ,  cujus  opinio  a  verifimili  non  abhorret.  Tria 
alia  vafa  tabulam  complent. 

Duo  priora  tabula:  fequentis  vafa  obfervatu  digna 
funt  i  primum  a  figura  ,  fecundum  ab  equite  ibidem 

Tum.  IU. 


repræfentafo.  Graîci  Romanique  ,  ut  diximus  ,  utres 
habebant ,  fcu  hircinas  caprinafve  pelles  fubadbas  , 
infundendo  vino  aliifve  liquoribus  :  utris  hic  formam 
damus ,  ut  reprxfcntatur  in  Mufeo  Abbatis  Fauvelii , 
qui  totam  fere  animalis  hircive  formam  refert  uno  ex¬ 
cepto  capite  :  alium  utrem  vidimus  in  facrificiis.  Sep¬ 
tem  alia  fequentia  vafa  nihil  habent  notatu  dignum  : 
tria  eorum  ore  funt  ita  angufto  ut  gutti  effe  videantur. 

V  I.  Hic  apponimus ,  quod  locus  nullus  opportu¬ 
nior  offeratur ,  anfas  duas  ameas  vafis  cujufpiam,  qux 
in  Mufeo  noftro  fervantur:  etfi  fimplici  opercj  exqui- 
fitx  tamen  forma:  funt ,  in  extremis  anfis  capita  fune 
oculis  argenteis  :  harumce  rerum  periti  dicunt  nihil 
pcrfe&ius  hoc  in  genere  videri  pofle.  Duo  vafa  fub- 
fequentia  in  fua  hic  magnitudine  comparent ,  aliud  ex 
jalpidc  eft  ;  aliud  operculum  habet ,  in  quo  caput  ho¬ 
minis  repræfenratur. 

VII.  In  fequenti  tabula  vitrea  vafa  diverfæ  for¬ 
ma:  habentur  ,  omniaque  ex  thefauro  Brandeburgico 
edu6ta  funt.  Vitreis  antiquitus  vafculis  vulgo  ute¬ 
bantur  ,  pariterque  calicibus  Sc  poculis. 


ii 
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'  '  Une  autre  planche  repréfente  un  grand  pot  de  verre  à  deux  anfes  ;  au 
delfous  de  celui-là  on  en.  voit  deux  autres  repréfentez  en petit,  tels  que  M. 
Baluze  les  a  donnez  dans  fon  hiftoire  de  Tulle  ;  ils  ont  été  trouvez  à  une  lieue 
de  cette  ville ,  à  un  lieu  nommé  Tmtiniac  ,  où  fe  voient  les  ruines  d'une  an¬ 
cienne  ville  les  reftes  d’un  amphithéâtre.  Nous  les  donnons  de  la  gran¬ 
deur  qu’il  les  a  publiez  :  ils  étoient  apparemment  plus  grands  dans  l’original. 
Le  vaie  fuivant  auffi  de  verre  eft  remarquable  par  la  feparation  qui  en  partage 
l’ouverture. 


Alia  tabula  vas  magnum  vitreum  anfatum  exhibet; 
fub  quo  duo  alia  vafa  longe  minori ,  quam  fua  pro¬ 
pria  forma  repræfcntata  ,  &c  a  viro  Cl.  do&iffimoque 
Baluzio  in  hiftôria  fua  T utelcnfi  fie  publicara  ,  hic  lo¬ 
cum  habent.  Ea  non  procul  Tutela  reperta  funt  tertio 


quarcove  ab  ea  urbe  milliari ,  in  loco  cui  nomen  Tin- 
tiniacum  ,  ubi  rudera  antiquae  cujufdam  urbis  &  am¬ 
phitheatri  vifuntur.  Vas  fcquens  item  vitreum  ,  lin¬ 
gulare  cft  a  feparatione  in  duas  partes  qux  in  fuperno 
foramine  obfervatur. 


CHAPITRE  VI. 

I.  Pots  à  boire.  /  I.  Coupes ,  tafes ,  gobelets  de  different  nom  &  de  differente 
matière.  I  II.  Obferwations  fur  le  trepied  de  Bacchus  fty  fir  les  coupes  de 
Thericles.  I V.  Grand  nombre  de  noms  differens  de  coupes  &  de  tafes  dans  Athé¬ 
née.  V.  La  cratere.  K/.  Autres  waijfeaux. 

I  JL  y  avoit  chez  les  anciens  des  pots  àboire  de  forme  differente  :  tels  font 
I  ces  trois  pots  du  Trefor  de  Brandebourg,  tous  trois  de  terre  cuite,  lun 
delquels  a  cette  infeription  Sitio  ,  J  ai  foi f ■  les  deux  autres  ont,  lun  pie, 
l’autre  eibe  :  le  premier  mot  eft  grec,  le  fécond  latin;  tous  deux  veulent 
dire  beuve^.  A  côté  de  ces  vaiffeaux  à  boire ,  on  voit  deux  autres  vafes  de  for¬ 
me  extraordinaire.  Le  premier  du  cabinet  de  M.  Foucault  paffe  pour  unguttut, 
nous  avons  déjà  parlé  de  ces  fortes  de  vafes  ;  celui-ci  eft  fi  fingulier  que  je  ne 
fai  qu’en  dire.  Le  fécond  tiré  du  manuferit  de  M.  de  Peirefc  ,  paroit  être  véri¬ 
tablement  un  ch  tins  ;  il  eft  remarquable  dans  la  forme  &  dans  1  ornement. 

I  I  Les  coupes ,  les  taffes  Se  les  gobelets ,  que  les  Grecs  appelaient  wr»P™ , 
Kpanp  Kfarlpm ,  ioJaiS  ,  St  les  Latins  poculum ,  crater  ou  cratera, patera,  calix ,  culul¬ 
lus  étoient  de  differentes  matières,  d'or ,  d’argent,  ou  liez  de  bandes  d  or.  On 
appelloit  ces  vafes  chryfendeta.  Il  y  en  avoir  auffi  d’onyx  &  d’agathe,nous  avons 
dans  notre  cabinet  des  fragmens  d’un  de  cette  forte.  Ils  avoient  aufli  des  vales 
Murrhins ,  qui  vcnoicnt  d’Orient ,  differens  de  ceux  d  onyx  ,  comme  nous 


CAPUT  VI. 

I.  Vocula.  1 1.  Cratera  3  calices  3  cululli  & 

diverfi  nominis  focula.  III.  Obfcrvaiiones 

circa  tripodem  Bacchi  &  vafa  Thericlea. 

I V.  Nomina  poculorum  ingenti  numero 
apud  Athcnaum.  V.  Crater fcu  cratera.  VI. 
Alia  vafa. 

I.  i  Pu  d  Veteres  pocula  diverfx  forma:  erant, 
T\. qualia  funt  tria  ex  Mufco  Brandeburgico 
cduifta  ,  qux  fi&ilia  funt  :  quorum  unum  hanc  prx- 
fert  inferiptionem  ,  SITIO.  Duo  alia  llc  inferibun- 
tur  PIE  &BIBE:  prima  vox  grxea  idipfum  quod 
fecunda  latina  figrificat.  Ad  latus  horum  duo  alia  va¬ 


fa  formx  non  vulgaris  vifuntur  ,  primum  cx  Mufco 
illuftriflimi  Domini  Foucault  guttus  elfe  creditur ,  de 
quo  vafis  genere  jam  diximus  ;  hic  guttus  ita  lingula¬ 
ris  cft  ut  nihil  de  eo  dicendum  fuppetat  :  alter  vero  cx 
Mf.  D.  Feirefciiedu&us  ,a  forma  &  ab  ornamentis 
fpeiftabilis  eft. 

II.  Crateres,  calices ,  paterx  ,  pocula  ,  cululli  apud 
Grxcos  his  nominibus  gaudebant  norugtov ,  xpuT*gf 
M,  xv :  ex  diverla  materia  parabamur,  ex  auro 
vel  argento  ;  vel  aureis  folum  ligaminibus  inftru&a 
erant ,  quæ  vafa  vocabantur.  Erant  item  ex 

onyche  vel  ex  achate  confe&a  ,  fimilis  poculi  frag¬ 
menta  in  Mufeo  noftro  fervantur.  Poculis  item  ure¬ 
bantur  Myrrhinis  ex  Oriente  comportatis,  qux  ab 
onychinis  differebant,ut  jam  oftendimus  :  hxc  in  pre¬ 
cio  erant ,  atque  etiam  cryftallina  pocula.  Figlina, 
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avons  fait  Voir.  Tous  ceux  là  e'toienc  fort  eftimez ,  aüffi-bien  que  ceux  de 
cryftal  de  roche.  Ils  en  avoient  auffi  de  terre  cuite  ,&  parmi  ceux-là  on  faifoit 
cas  des  Samiens,  ou  de  ceux  dune  terre  appellée  Samia.  Ceux  deverre  étoient 
encore  d’un  ulàge  fort  commun.  Nous  avons  dans  le  cabinet  de  ce  Monaftcre 
les  fragmens  d’une  ancienne  raffe  de  verre ,  fùr  lelquels  on  pourrait  figurer 
la  taffe  entière ,  qui  tenoit  plus  d'un  demi  feftier.  Ils  avoient  l’art  de  faire  ces 
taffes  S i  les  autres  vafes  de  verre  à  la  maniéré  d’aujourd’hui,  &  ilsavoient  en¬ 
core  celui  défaire  des  figures  furie  verre  avec  des  inftrumens,  &  même  au 
tour,  s’il  faut  prendre  à  la  lettre  ces  paroles  de  Maniai  toreumata,  vitri  :  ce 
fecret  eft  ou  perdu  ou  hors  d’ulige.  Les  anciens  avoient  auffi  l’art  de  peindre 
le  verre  en  differentes  couleurs.  S.  Jean  Chryfoftome  parle  de  taffes  de  verre 
argentées  ou  couvertes  d’argent.  Parmi  ces  taffes  de  verre  il  y  en  avoir  qui 
fembloient  changer  de  couleur ,  ou  qui  montraient  differentes  couleurs  à 
differens  alpeéls ,  comme  le  cou  d’un  pigeon.  L’Empereur  Hadrien  dans  une 
e'pitre  à  Servien  confervée  dans  Vopifcus,  dit  qu’illui  en  envoie  plufieurs  , 
&  l’exhorte  à  s’en  fervir  dans  fes  feftins.  Les  Gaulois  &  les  Efpagnols  des  mon¬ 
tagnes,  dit  Strabon ,  fe  fervoient  pour  boire  de  gobelets  de  cire. 

III.  Ces  coupes,  gobelets,  &  autres  vaiffeaux  à  boire  e'toient  de  diffe¬ 
rentes  formes.  Il  yen  avoir  de  ronds  &  hauts  comme  nos  gobelets  ;  d’autres 
bas  &  plats  au  deffous  comme  des  écuelles  ;  d’autres  tout  ronds  :  quelques-uns 
avoient  trois  pieds ,  &  on  les  appelloit  trépieds.  Athenée  nomme  une  coupe 
de  cette  forme  le  trepied  de  Bacchus ,  &:  donne  à  entendre  comme  parplai- 
fanterie,  que  comme  ceux  qui  parloient  anciennement  ex  tripode  ,  d’après  le 
trepied  de  Delphes ,  prononçoient  des  oracles,  de  même  ceux  qui  parloient 
d’après  le  trepied  de  Bacchus  difoientvrai ,  pareeque  la  vérité  fe  trouve  dans 
le  vin. 

Les  vafes  de  Thericlès  potier  de  Corinthe  étoient  extrêmement  ellimez  : 
ils  avoient  deux  anfes  comme  certains  gobelets  d’aujourd’hui.  Les  auteurs 
ne  conviennent  pas  de  la  matière  dont  ils  étoient.  Il  les  faifoit  au  tour  du  bois 
de  terebinthe,  dit  Pline  ;  d’autres  dilent  qu’il  les  faifoit  de  terre  cuite  ;  peutêtre 
de  l’une  &  de  l’autre  matière.  Theophraile  dans  Athenée  dit  de  même  qu’il 
les  faifoit  au  tour  du  bois  de  terebinthe  ,  &  qu’on  ne  pouvoit  diftinguer  s’ils 
étoient  de  terre  ou  de  bois.  C’étoit  fans  doute  la  forme  qui  en  faifoit  le  prix.  Il 
y  a  apparence  que  fur  la  forme  inventée  par  Thericlès,  on  en  aura  fait  d’au- 
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etiam  pocula  conficiebantur  ,  interqne  ca  Samia  po- 
culaerant  in  precio  vittea  etiam  in  ufu.  In  hujus 
Monaftcrii  Mufeo  veteris  vitrei  poculi  fragmenta 
fervantur,  ex  quibus  crater  totus  delineari  pollet,  qui 
plus  quam  dimidium  fextarii  caperet.  Pocula  vitrea 
aliaque  cjufdem  materia:  vafa  eodem  quo  hodicque 
more  veteres  concinnabant ,  infuperque  figuras  in  vi¬ 
tro  fculpebant ,  imo  vitrum  tornabant ,  fi  ad  lite- 
tcram  illud  Martialis  accipiamus  ,  toreumata  vitri. 
Quod  concinnandi  vitri  artificium  jam  periit.  Veteres 
etiam  vitrum  pingebant  vario  colore.  Joannes  Chry- 
foftomus  pocula  vitrea  commemorat ,  aut  argento 
obdutta  aut  argenteis  laminis  operta.  Inter  illa  vitrea 
vafa  erant  qux  colorem  mutarent ,  vel  quae  varios 
colores  fub  afpedhr  vario  exhiberent  ,  quali  columba: 
collum.  Imperator  Hadrianus  in  cpiftola  quadam  ad 
Servianum  apud  Vopifcum  in  Saturnino ,  ait  fe  illi 
allaffontes  hujufmodi  calices  verficolores  tranfmittere. 
Galli  Hifpanique  montani  tcfte  Strabone  p.  107.  ce¬ 
reis  utebantur  poculis. 

III.  Hi  crateres,  calices,  cululli,  aliaque  pocula  di- 

Tom.  III. 


verfæ  forma:  erant.  Quaedam  rotunda  &  alta  ut  cu¬ 
lulli  hodierni  5  alia  dcmilfiora  &  in  fundo  plana ,  ut 
fcutellac  ;  alia  prorfus  rotunda  :  nonnulla  tribus  fla¬ 
bant  pedibus  qux  vocabant  tripodas.  Athenxus  lib. 
x.  p.  37.  hujus  forma:  cratcrem  vocat  Bacchi  tripo¬ 
dem  ,  &  quafi  ludens  infinuat,  ut  ii  qui  olim  ex  tri¬ 
pode  loquebantur  ,  oracula  proferebant ,  fie  cos  qui 
ex  tripode  Bacchico  loquerentur,  vera  lemper  profer¬ 
re  ,  quia  in  vino  veritas. 

Vafa  Thericlea  feu  a  Thericle  Corinthi  figulo  fa- 
<5ta  magno  olim  in  precio  erant ,  duabus  anfis  orna¬ 
bantur  ,  ut  quidam  cululli  craterclque  hodierni.  De 
materia  eorum  non  convenit  inter  icriptores.  Ipfa 
torno  ex  terebinthi  ligno  concinnabat ,  inquit  Plinius 
lib.  16.  cap.  40.  alii  figlina  fuilTe  dicunt ,  forteque  ex 
utravis  materia  Thericles  crateres  parabat.  Theophra- 
ftus  apud  Athcnxum  p.  4701  ait  ut  Plinius  Thericlem 
ex  ligno  therebinthi  vafa  compofuific  ,  ita  ut  di- 
flingui  non  pofiet  an  lignea  an  figlina  cflent.  Viden¬ 
tur  ca  pocula  a  forma  folum  prcciola  fiiiflc  :  atque  ut 
verillmile  clt  cx  forma  illa  a  Thericle  inventa,  alia 
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très  de  differentes  matières,  qu’on  aura  auffi  appeliez  vafes  de  Thericle's.  Athe- 
née  parle  des  val'es  de  Thericle's  qui  étoient  d’or.  Il  dit  en  un  autre  endroit 
apre's  Polemon,  que  Neoptoleme  dédia  des  coupes  d’or  de  Thericle's  fou- 
tenues  fur  du  bois. 


I V.  Athenée  donne  le  nom  de  plufieurs  fortes  de  coupes ,  taffes  &  gobe¬ 
lets  ,  dont  il  n  apprend  pas  la  forme ,  X ephebus  ou  Yembaficcttes,  la  coupe  d’Her- 
tule  fur  laquelle  il  s’embarqua  &  traverfa  l’Océan ,  comme  nous  avons  dit  au 
premier  tome  ;  1  ’cthanion ,  l hemitomos ,  le  cade  &  le  cadijque ,  le  ca.ntha.re ,  le  car- 
chtfion ,  le  calpion ,  le  ceUbcs,  le  ceras  ou  la  corne,  dont  nous  avons  parle’  en  plu- 
Iieurs  endroits  ;  c’étoit  une  corne  de  bœuf avec  toute  fa  forme,  dont  on  fe  fer- 
voit  pour  gobelet  -,  les  auteurs  en  font  mention  ,  &  l’on  en  trouve  afTez  fou- 
vent  dans  les  anciens  monumens.  Les  autres  coupes  e’toient  le  ciJSybion  qui 
avoit  des  anfes  comme  la  diota ,  le  ciborton  ,1e  condy ,  le  conone ,  \a.cotyle  le 
cottabe  ,  le  cratanion ,  la  crounée  -,  qui  eft  un  mot  fait  d’un  nom  grec  qui  lignifie 
fontaine  ,■  le  cyathe ,  le  calice ,  le  cymbion ,  qui  reflembloit  à  une  petite5  bar¬ 
que  ;  le  cypeüun ,  la  cymbe ,  le  cothon ,  la  Lbronia ,  coupe  de  Perfe ,  la  laconique , 
le  lepafte ,  &  un  très-grand  nombre  d’autres  qu’Athenée  a  ramaflèz. 

V.  Nous  trouvons  la  forme  de  la  cratere  dans  un  manufcrit  écrit  de  la 
propre  main  de  Pirro  Ligorio.  L’infcription  fait  foi  que  c’eft  une  cratere  ;  on 
y  lit  Crater  Herculis  :  de  l’autre  côté  de  la  cratere ,  dit  Pirro  Ligorio ,  étoit  un 
bas  relief  qui  repréfentoit  Hercule  qui  affomme  Cacus.  Cette  derniere  cra¬ 
tere  n  etoit  pas  un  vaiifeau  à  boire ,  mais  un  grand  va fo  tel  qu’on  en  met 
aux  fontaines  pour  recevoir  l’eau  :  fans  aucun  égard  à  fa  grandeur  on  lui 
donnoit  le  nom  de  cratere  ,  parcequ’il  en  avoir  la  forme  ;  tout  de  même 
que  nous  appelions  baffins  ces  grands  creux  qui  reçoivent  l’eau  dans  les  jar¬ 
dins  ,parcequ'ils  ont  la  forme  d’un  baffin.Le  manufcrit  de  M.  de  Peirefcnous 
a  fourni  ci-devant  une  petite  cratere  à  boire  femblable  à  celle  d’Hercule. 
Nous  pouvons  dire  for  cette  autorité,  que  ce  qui  a  cette  forme  ,  étoit  une 
cratere  ;  mais  nous  n  oferions  allurer  qu’il  n’y  eûtpoint  des  crateres  d’une  au¬ 
tre  efpece. 

VI.  Nous  avons  vu  dans  les  facrifices  plufieurs  pateres  qui  étoient  des 
tafi'es  à  boire.  Il  y  en  a  fouvent  qui  ont  un  manche  ,  &  fort  peu  de  creux.  Ce¬ 
pendant  il  falloir  bien  qu’il  y  en  eut  de  fort  profondes ,  puifque  Cicéron  dit 
parlant  de  Conolan  qui  égorgea  un  bœuf  pour  fe  faire  mourir  en  buvant  fon 
lang  tout  chaud  ,  il  reçut  lejang  du  bœuf  dans  une  patere. 


•ex  diverfa  materia  fada  fuerunt ,  quæ  etiam  vafa 
Thericlea  appellata  fint.  Athcnxus  p.  i99.  Thericlea 
vafa  aurea  commemorat  :  alioque  loco  poft  Polemo¬ 
nem  dicit  j>.  47 z.  Neoptolemum  vafa  Thericlea  aurea 
cedicavifie  ligneis  fulta  fuftentaculis. 

I  V.  Athenaeus  lib.  i.  cap.  9.  Sc  fcqq.  crarcrum  , 
calicum  &c  culullorum  nomina  profert  multa  ,  neque 
formam  eorum  docet  ;  hujufmodi  erant  Ephebus  & 
Embahcœtes  j  crater  Herculis  in  quo  ille  navigavit 
Oceanumque  trajecit,  ut  diximus  tomo  primo  ,  echa- 
nion,  Hemitomos,  cadus,  cadifcus  ,  cantharus, 
carchefium ,  calpion  ,  celebcs ,  ceras  aut  cornu  de 
uo  fæpe  diximus ,  eratque  cornu  bubulum  cum  tota 
gura  lua  quo  utebantur  culullo  :  id  feriptores  com¬ 
memorant,  nocquc  poculi  genus  frequenti  (Time  occur¬ 
rit  in  monumentis  :  alia  pocula  erant  Ciftybium,quod 
ut  diota  anfis  inftrudum  erat  ,  ciborium  ,  condy , 
conone  ,  cotyla  ,  cottabus  ,  cratanion  ,  crounea, 
cx  voce  f  fwm  fons  ,  cyathus  ,  calix  ,  cymbium  ,  quod 
Icapha:  firnile  erat,  cypellum  ,  cymbe,  cothon  ,  la- 
bronia ,  poculum  Pernicum,  laconica,  lepaftus,  & 
mnumera  alia  quæ  Athenaeus  collegit. 


Y •  Crateris  formam  in  manuferipto  propria  Pyrrhi 
Ligorii  manu  exarato  reperimus:  cratcrcm  elfe  inferi p- 
tio  fidem  facit ,  Crater  Herculis.  Ex  alio  crateris  la¬ 
tere  ,  inquit  Pyrrhus  Ligorius,  anaglyphum  erat,  in 
quo  Hercules  Cacum  trucidans  rcpræfentabatur  ,  qui 
crater  non  poculum  erat  fe d  vas  magnum  ,  qualia 
lunt  ea  quæ  fontium  excipiendæ  aquæ  ufurpantur  , 
cui  nulla  habita  molis  ratione  crateris  nomen  dabatur, 
ut  cymbae  &  fcaphx  nomen  dabatur  poculis  quia  cym¬ 
bam  &  fcapham  referebant.  Peirelcii  codex  Crate¬ 
rem  in  aliqua  tabella  jam  fupra  exhibitum  fup- 
peditavit  Herculis  crateri  fimilcm  ,  qua  fulti  audori- 
nite  dicere  poflumus ,  cratcrcm  fuiffc ,  quia  illius  effet 
tormar;  at  dicere  non  aufim  hanc  unam  lolamque  fuif- 
le  craterum  figuram.  1 

V  I.  In  facrificiis  pateras  multas  vidimus,  qux 
pocula  erant ,  fxpcque  illx  capulo  gaudent ,  nec  pro- 
tundx  reprxlentantur  :  attamen  admodum  profundas 
fuiffc  pateras  quafdam  cenfendum  eft  ,  quandoquidem 
Ciceio  de  Coriolano  loquens ,  qui  bovem  jugulavit, 
ut  ejus  epoto  calido  fanguine  mortem  fibi  conlcifceret, 
excepit [anguinem  patera  ,  inquit  de  Ofatore  i. 
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Je  ne  fai  en  quelle  clafle  il  faut  ranger  une  grande  coupe  ronde  tire'e  de  ce  P  L- 
Inanufcric  de  M.  de  Peireic  ,  dont  nous  avons  louvent  parlé  ;  elle  devoir  tenir  LXxxii. 
près  d'une  pinte;  je  n’ai  pu  lire  l’infcription  greque  qui  eft  deflus  ,  tant  elle 
cft  barbaremcnt  figurée  ;  le  leéteur  habile  s’y  exercera  s’il  veut.  Il  femble 
qu  il  y  loit  parlé  de  Nicomede,  mais  à  la  pénultième  fyllabe  il  faudroit  un 
H ,  &  non  un  E ,  comme  nous  voions  ici.  Le  gobelet  qui  eft  audeflous  paroit 
etre  ce  qu  on  appelloit  culullus.  Entre  les  deux  il  y  a  une  petite  coupe  ou 
taffe  qui  a  prefque  la  forme  de  nos  verres.  On  laifle  à  confiderer  au  leéteur 
les  dix  autres  vafes  de  cette  planche  ,  dont  la  plupart  paroiflcnt  être  des  cou¬ 
pes  ou  des  pots  à  boire. 

Les  anciens  avoient  auffides  foûcoupes ,  qu’ils  appelloientràwp*r»pf<ri!i.  Phi- 
loftrate  en  parle  au  livre  fixiéme  de  la  vie  d'Apollonius  de  T yane. 


Ncfcioquo  in  poculorum  genere  locandus  (it  cra¬ 
ter  magnus  rotundus  ex  fupra  memorato  Peirefcii 
manufcripro  eductus,  qui  binos  fere  fextarios  capere 
pofiit  :  inferiptionem  g:xcam  legere  nequivi,  ufque 
adeo  barbare  illa  confcripta  eft  :  in  ea  legenda  erudi¬ 
tus  Ieftor  exercebitur  (I  velit  :  J't.e  N ikoi/jiJ'h  legi  pofle 
videtur  ,  fed  in  penultima  lircra  »  non  e  elle  debuit  (i 
ïît  Nicomedes  legendum.  Culullus ,  ut  puto  ,  huic  fup- 
pofitus  eft  :  inter  ambo  pocula  aliud  parvum  eft  po. 


culis  vitreis  hodiernis  non  abfimilc.  Cxtera  decem 
pocula  in  hac  tabula  exprefla  lctftori  confideranda  mit- 
runtur ,  omnia  aut  faltem  eorum  pars  maxima  pocula 
fuerunt. 

Antiqui  crateribus  vafa  quxdam  fupponcbanr,  qux 
grxee  appellantur  umnuannii!  sa.  apud  Philoftratum  in 
vita  Apollonii  Tyaneilib.  p.  Z79.  Hxc  nos  hodie 
vocamus  foûcoupes. 


H-Î- 


CHAPITRE  VIL 

ï.  Le  conge  Romain.  IL  Si  l'once  ancienne  Romaine  était  plus  forte  que  l'once  Ro¬ 
maine  d' aujourd'hui.  1  IL  Quétoit-ce  qu'on  appelloit  Sextarius  caftrenfis. 

1  y.  ^Autres  mefùres. 

I.  T"  E  conge  R  omain  étoit  la  mefure  ordinaire  à  laquelle  les  autres  mefùres 

J| _ ,fe  rapportoient.  Une  plus  grande  mefure, qui  étoit  X amphora,  &  qui  ne 

Le  prend  que  rarement  pour  une  mefure,  tenoit  huit  conges  ;  le  conge  tenoit 
fix  feftiers ,  c’eft  à  dire  douze  hemines  ou  demi-feftiers.  Nous  verrons  plus  bas 
le  rapport  des  autres  mefùres  plus  petites  avec  celles-ci.  Le  conge  que  le  Pere 
du  Molinet  a  donne' ,  &  qui  a  été  fait  fur  le  modèle  de  celui  du  Palais  Farncfe  , 
n’a  pas  la  même  mefure  que  l’original  ^  il  eft  plus  petit  pour  le  moins  de  moitié. 

Le  P.  du  Molinet  l’a  fait  graver  plus  petit ,  afin  qu’il  tint  moins  de  place  dans 
fon  livre.  Le  P.  Bonanni  nous  a  donné  le  conge  tel  qu’il  eft  dans  le  cabinet  du  P  l. 
College  Romain  :  ce  conge  eft  antique,  tout  femblable  pour  la  grandeur,  lxxxiu 
pour  la  forme  Se  pour  l’infcription  à  celui  du  Palais  Farnefe.  Il  a,  dit-il,  un 
pied  de  haut  -,  le  pied  Romain  n  a  qu’onze  de  nos  pouces  :  Sc  en  effet  ce  conge 


c  A  P  u  T  vil. 

J.  Congius  Romanus.  II.  An  uncia  vetus  Ro¬ 
mana  ,  hodierna  Romana  fit  levior ,  an  gra¬ 
vior.  III.  Quid  effet  Sextantis  Cafirenfts. 
I V.  Alia  menfura. 

I.  ✓"''i  O  n  c  i  u  s  vulgaris  erat  menfura  ad  quam 
\^/  alix  menfurx  referebantur.  Major  menfura 
amphora  erat ,  qux  tamen  non  ita  frequenter  pro 
menfira  accipitur  ,  quxquc  odio  congios  capiebat. 
Congius  lex  capiebat  fextarios ,  duodecimquc  hemi¬ 


nas  feu  femifextarios  j  infra  autem  minores  his  men- 
furas  ad  majores  referemus.  R.  P.  du  Molinet  con¬ 
gium  dcdit,ad  menfuram  Farnefiani  Romx  concinna¬ 
tum,  quem  tamen  ille  typo  longe  minorem  exhibuit 
ita  ut  ne  ad  dimidium  quidem  hujufce  quem  damus 
pertingat  i  eum  ideo  R.  P.  du  Molinet  in  xre  incifum 
minorem  dedit ,  ut  minus  fpatii  in  libro  fuo  occupa¬ 
ret.  Sed  pater  Bonannus  congium  qualis  in  Mufeo 
collegii  Romani  erat  dedit,  qui  congius  antiquus  eft  , 
&  quantum  ad  formam  ,  menfuram  atque  inferiptio¬ 
nem  Farneziano  omnino  (imilis.  Eft ,  inquit  ille  ,  al¬ 
titudine  pedis  unius.  Pes  autem  Romanus  noftro 


ryo  L’A  N  T I  QU  I T  E'  E  X  P  LI  QUE'  E ,  &c.Liv.  I V. 

que  nous  donnons  dans  fa  grandeur ,  comme  le  P.  Bonanni  l’a  donné ,  a  onze 
pouces  de  haut  en  le  mefuranc  par  dedans.  L’inlcription  eft  telle  : 

IMPER.  CAESARE 
V  E  S  P.  VI.  C  O  S. 

T.  C  A  E  S.  A  V  G.  F.  1 1 1 1. 

MENSURAE  EXACTAE  IN  CAPITOLIO 
P.  X. 

Le  fens  eft  :  Ce  conge  d'une  mefure  exalte ,  qui  contient  le  poids  de  dix  livres , 
et  été  mis  nu  Capitole  nu  fixiéme  Conjulat  de  l  Empereur  Vefpajïen ,  au  quatriè¬ 
me  de  fon  fils  Tite  Ccfar. 

1 1.  Lucas  Pætus  dit  qu’il  a  une  fois  rempli  d’eau  le  conge  du  Palais  Farne- 
fe ,  pour  voir  fi  cette  eau  feroit  du  poids  de  dix  livres,  &  que  l’aiant  enfuite 
pelée  ,  le  poids  monta  à  neuf  livres  fix  onces  &  demi.  Ces  vales  fe  confervent 
toujours  avec  la  rouille  ou  le  vernis  qu’ils  ont  contraélé,  il  eft  impolfible 
que  cette  rouille  n  ote  quelque  chofe  de  la  capacité  du  vailfeau.  M.  Fabreti 
remarque  de  plus  que  Lucas  Pætus  n’aiant  pas  rempli  ce  conge  entièrement 
julqu’au  haut,  comme  il  l’avoue  lui- même  ,  il  ne  faut  pas  s’étonner  s’il  n’y 
trouva  pas  le  poids  jufte  :  il  lailfa  vuide  tout  le  cou  &  la  partie  la  plus  refer¬ 
rée  ,  qui  auroit  fins  doute  fait  tout  le  poids  requis ,  &  même  quelque  chofe 
par  delà ,  s’il  l’avoit  toute  remplie.  Cependant  c’eft  de  ces  fortes  d'exemples 
pris  peu  exaélement ,  qu’il  conclut  que  l’once  Romaine  d’aujourd’hui  pele  un 
fcrupule  &  quatre  grains  plus  que  l’ancienne  ;  ce  qui  paroit  être  faux ,  comme 
nous  verrons  plus  bas. 

Il  faut  favoir  que  la  livre  Romaine  d’aujourd’hui  n’eft  que  de  douze  onces 
comme  l’ancienne  ;  lefeftier  que  le  P.  Bonanni  a  mis  avec  le  conge,  étoit  la 
fixiéme  partie  de  cette  mefure  ,  &  devoit  contenir  l’eau  du  poids  de  vingt 
onces ,  qui  font  le  fixiéme  de  dix  livres  ou  de  cent  vingt  onces  Romaines.  Le 
P.  Bonanni  dit  qu’il  a  trouvé  que  ce  feftier  a  cette  melure  jufte.  Selon  Gallien 
la  livre  Romaine  de  fon  tems  n’avoit  que  douze  onces  comme  aujoud’hui: Cheç^ 
les  Romains ,  dit  il ,  le  feftier  pefe  une  livre  Cÿ  demie  &  un  fixiéme  ;  ce  qui  fait  en 
tout  vingt  onces.  Selon  cette  maniéré  de  compter ,  la  livre  fera  de  douze  onces. 


brevior ,  eft  undecim  pollicum  noftrorum  -,  vereque 
hic  congius  cum  tora  dimenfionc  fua  exhibitus  qualem 
Bonannus  dedit  ,  undecim  pollicum  altitudine  eft  ,  fi 
menfuram  ducas  ab  interiori  afpciftu.  Infcriptio  talis 

cft. 

IMPER.  CAESARE 
V  E  SP.  VI.  COS. 

T.  CAES.  A  V  G.  F.  1 1 1  I. 
MENSVRAE  EXACTAE  IN  CAPITOLIO 
P.  X. 

quæ  infcriptio  fic  legitur.  Imperatore  Cafiare  Vefpa- 
fi.rno  fex  tum  C  onfitlc  ,  Tito  Cafare  -Augufti  filio  ejuar- 
titm  menfurx  exaila  in  capitolio  pondo  decem  ,  id  cft  , 
decem  librarum. 

II.  Lucas  Pætus  ait  fe  femel  congium  Farnezianum 
aqua  impleviffc  ,  ut  experiretur  an  aqua  pondo  de¬ 
cem  librarum  e  flet  :  fcd  aqux  pondus  novem  tantum 
librarum  fexque  unciarum  &  dimidiæ  fuille.  Hæc  va- 
fa  ira  confervantur  ut  quidpiam  tamen  contracta:  rubi- 
ginis  femper  retineant  ,  quæ  rubigo  ncceflario  quid¬ 
piam  fpatii  occupat.  Ad  hæc  annotat  Fabretus  ,  Lu¬ 


cam  Pxtum  totum  congium  non  implevifle  ad  oram 
ufquc  fupremam  ,  ur  ipfe  fatetur  ,  atque  adeo  mirum 
non  efle  aliquid  hinc  ponderis  detractum  eiTe.  Col¬ 
lum  quippe  ille  totum  5c  illam  anguftiorem  partem  va¬ 
cuam  reliquit,  qua  impleta  totum  pondus,  imo  quid¬ 
piam  ultra  repertum  fuiflet.  Attamen  ex  hujulmodi 
exemplis  minus  accurate  adhibitis  concludit  ille  lib.  i. 
p.  12.  unciam  Romanam  hodiernam  uno  fcrupulo 
quatuorque  granis  majorem  efte  quam  veterem  ;  quod 
certe  falfum  prorfus  videtur  elle  ,  ut  infra  probabitur. 

Sciendum  eft  libram  Romanam  hodiernam  perinde 
atque  veterem  duodecim  unciarum  fuifle.  Sextarius  , 
quem  in  congio  expreftit  P.  Bonannus ,  fexra  pars 
congii  erat ,  &c  aquam  capere  debebat  pondo  viginti 
unciarum  ,  quæ  fextam  partem  decem  librarum  com¬ 
plent  ,  aut  centum  viginti  unciarum  Romanarum. 
Ait  P.  Bonannus  eamdem  ipfam  menfuram  8c  pondus 
hunc fextarium  capere.  Secundum  Gallienum  ,  libra 
Romana  fui  temporis  duodecim  uncias  capiebat  .• 
apud  Romanos  ,  inquit  > /extarius  eft  pondo  unius  libret 
atque  dimidia  &  /exta  partis  ,  quod  viginti  uncias  effi¬ 
cit .  Hac  computandi  latione  libra  erit  duodecim  un-i 
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le  feftier  tiendra  le  poids  liquide  de  vingc  onces ,  &  le  conge  en  aura  cent 
vingt. 

i  1 1.  Le  vafe  de  notre  cabinet ,  qui  nous  a  etc  donné  en  préfent  par  M.  de  P  l. 
Gaumont,  paroicêtre  une  mefiire ,  &  tient  deux  feftiers ,  quifontlatroilïéme  Lxxxir' 
partie  du  conge.  Je  l'ai  rempli  d’eau ,  dont  le  poids  montoit  à  trente- fept  on¬ 
ces  deux  gros  &  demi.  Un  fermier  le  trouva  à  Montigni  fur  Aube  en  fouillant 
la  terre.  Le  bas  de  l’anfe  eft  orné  d’une  tête  de  Meduie  de  bon  goût.  Comme 
tout  le  fond  du  vaiffeau  étoit  cafle ,  le  payifan  qui  vouloit  s’en  lcrvir  de  pot  à 
boire ,  y  en  fouda  un  autre ,  &  ôta  quelque  choie  de  la  longueur  du  côté  d’en 
bas.  Si  le  vafe  étoit  entier ,  il  tiendrait  apparemment  les  quarante  onces  & 
quelque  chofe  au  delà  :  car  comme  nous  prouverons  bientôt ,  l’ancienne  once 
Romaine  étoitunpeu  plus  forte  que  celle  d’aujourd’hui.  Notre  vailfeau  fera 
donc  le  double  du  feftier  Romain  ;  c’eft  ce  qu’on  appelloit  anciennement 
Sextarius  cafirenfis ,  le  feftier  des  armées ,  qui  contenoit  deux  fois  celui  de  la 
ville:  celui-ci  n’avoit  que  vingt  onces,  &  l’autre  en avoit  quarante.  Voila  la 
forme  du  conge ,  du  feftier  de  la  ville  &de  celui  de  l’armée  ,  que  nous  avons 
donnez  félon  leur  grandeur  naturelle.  Tous  les  vafes  fuivans,  hors  celui  de 
M.  r-oucault,  ont  été  réduits  par  ceux  qui  les  ont  donnez.  Ils  n’ont  pas  pris  gar¬ 
de  que  la  principale  inftruélion  queleleéteur  peut  tirer  des  indurés  &  des 
poids ,  eft  d’en  connoitre  la  grandeur. 

IV.  Beger  nous  produit  un  Sextarius  cafirenjts , ,  mais  il  ne  l’a  pas  fait  repré-  Pc. 
lenter  en  gravure  dans  toute  là  grandeur  ;  car  un  tel  vafe  que  nous  donnons  lxxxv. 
après  1  lui ,  loin  de  tenir  un  feftier  d’armée ,  qui  étoit  de  quarante  onces ,  ne  1 
tiendrait  pas  même  un  feftier  de  la  ville  ,  qui  n’en  tenoit  que  vingt.  La  figure 
fuivante  eft  du  quartarius  1 ,  ainfi  appelle  ,  pareequ  il  contenoit  la  quatrième  t 
partie  du  feftier ,  c’étoit  le  poids  de  cinq  onces.  Le  feftier  faifoit  dix  cyathes , 
qui  étoit  une  petite  mefure  de  deux  onces ,  &  le  quartarius  deux  cyathes  & 
demi.  Auprès  d’un  vafe  fort  ï  large  ,  qui  parait  avoir  été  une  mefure ,  eft  la  for-  3 
me  du  conge  du  Palais  Farnelè  4  réduit  en  petit  par  M.  Fabreti.  Nous  y  enons  4 
de  donner  cette  mefure  dans  toute  fa  grandeur. 


ciarum ,  fextarius  pondus  liquidum  viginri  unciarum 
capiet,  congiufque centum  viginti uncias  continebit. 

I  I  I.  Vas  Mufci  noftri  quod  dono  dedit  D.  de 
Gaumont ,  menfura  efle  videtur,  continetque  duos 
fextarios  Sc  cft:  tertia  pars  congii.  Implevi  aqua , 
aquam  poftea  appendi  qux  erat  pondo  triginta  feptem 
unciarum,  duaruraque  Sc  dimidix  drachmarum.  Ru- 
fticus  [extarium  hunc  ex  tçrra  eruit  Montiniaci  ad 
Albam,  anfx  pars  ima  capite  Medufx  eleganter  fculp- 
to  exornatur.  Curo  ima  tota  pars  vafculi  rupta  eflet  ; 
villicus ,  cui  in  animo  erat  vas  hoc  ad  ufus  cfomcfticos 
aptare ,  laminam  alteram  seneam  appofuit  qux  forami¬ 
na  compleret ,  Sc  aliquid  cx  vafi  longitudine  demfit  •• 
fi  vas  integrum  eflet  ,  totas  quadraginta  uncias ,  for¬ 
teque  aliquid  prxterca  contineret ,  nam  ,ut  mox  pro¬ 
babitur  ,  vetus  uncia  Romana  hodierna  Romana  tan¬ 
tillum  gravior  erat.  Vas  itaque  noftrum  erit  fextarius 
Romanus  duplicatus  ,  quem  duplicem  fextarium  olim 
(extarium  caftrenfem  vocabant.  Urbanus  fextarius  vi¬ 
ginti,  caftrenfis  vero  quadraginta  uncias  capiebat.  En 
formam  congii ,  fextarii  urbani  Sc  fextarii  caftren- 


fis ,  quos  fecundum  formam  magnitudinemque  pro-* 
priam  expreflimus.  Qux  fequuntur  menfurx  omnes, 
prxter  eam  quam  ex  Mufeo  illuftriflîmi  D.  Foucaulc 
eduximus ,  in  minorem  formam  redadæ  funt  ab  eis 
qui  ipfas  publicarunt.  Qui  certe  non  fat  intellexerunt 
id  maxime  in  hifce  rebus  qux  menfuras  &  pondera 
fpedtant ,  curandum  efle  ,  ut  ad  leâoris  inftitutionem 
lua  propria  amplitudine  formaque  dentur. 

I  V.  Begerus  fextarium  caftrenfem  protulit ,  fed 
ufque  adeo  imminutum  ,  ut  ne  fextarium  1  quidem 
urbanum ,  qui  viginti  uncias  capiebar,  nedum  caftren¬ 
fem  qui  quadraginta  ,  exprimere  valeat.  Schema  fe- 
quens  eft  1  quartarii  ,  fic  nominati ,  quia  quartam 
lextarii  partem  continebat ,  pondo  quinque  unciarum. 
Sextarius  decem  cyathos  capiebat  ,  qui  cyathus  parva 
menfura  erat  duarum  unciarum  -,  quartarius  vero  erat 
duorum  atque  dimidii  cyathorum.  Infra  prope  vas* 
fat  amplum  ,  quod  videtur  menfura  fuifle  ,  cft  figura 
congii  Farneziani  in  minorem  4  formam  redadli  per 
Raphaelcm  Fabretum.  Congium  fupra  dedimus  inte¬ 
gra  forma. 
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,;t  L'ANTIQUITE'  EXTLI  QUE'E,  &c.  Liv.  IV. 

CHAPITRE  VIII. 

I.  Mefun  de  liquides  du  poids  de  deux  livres ,  établie  fous  l' Empereur  Hertmax, 

1 1.  Autres  mefures.  III.  Compamijon  des  mefures  Attiques  avec  les 
'Romaines.  I V.  Rapport  des  mefures  Romaines  entre  elles. 

I.  T  T  N  des  morceaux  d’anciquicé  des  plus  curieux  qu’on  ait  encore  vus* 
eft  la  niefure  établie  fous  l'Empereur  Pertinax,  qui  fe  voit  au  cabi¬ 
net  île  l’illullre  M.  Foucault.  L’infcription  en  eft  telle: 

IM  P.  CÆS.  P.  HELVI.  PERTINACIS  AVG.  P.  II. 
-qu'il  faut  lire  ainfi  :  Imperatoris  Cœfaris  Publii  Helvii  Pertinacis  Augufh  pondo 
duarum.  Le  (èns  en  eft ,  que  c'eft  unemefure  pefant  deux  livres ,  établie  fous 
l’Empereur  P.Helvius  Pertinax.Nous  avons  fait  mefurer  ce  vafe;l'eau  qu'il  con¬ 
fient  pefe  vingt  &  une  onces  &  deux  gros;au  lieu  que  pour  faire  deux  livres  Ro¬ 
maines  de  douze  onces  chacune  ,  il  faudrait  que  cette  eau  pelât  vingt-quatre 
onces  :  mais  il  eft  à  remarquer  que  ce  vafe  eft  fort  rouillé  par  dedans ,  &  d  une 
Touille  forte  &  épaifte  :  je  croi  que  s’il  étoit  bien  nettoié ,  il  tiendrait  fans  dou¬ 
te  les  vingt- quatre  onces.  Je  ne  fai  au  relie  fi  l’once  de  Paris  eft  précifémentla 
mêmechofe  que  l’once  Romaine  d’aujourd’hui:  ce  qui  eft  certain,  c’eft  que 
douze  pouces  Romains  qui  font  le  pied  Romain  ,  ne  font  que  onze  de  nos 
pouces  :  cette  même  proportion  le  pourrait  trouver  fur  les  poids,  mais  je  n’en 
luis  pas  fur. 

II.  Le  conge  de  la  planche  luivante  a  été  réduit 1  ainfi  par  le  P.  du  Molinet 
•  qui  l’a  donné  dans  fon  cabinet  deSainte-Genevieve.  Le 1  fex  tarins  &le  quarta¬ 
rius  que  nous  donnons  enlùite ,  ont  été  réduits  de  même  par  le  P.  du  Moli¬ 
net,  qui  les  a  fait  graver  ;  î  nous  les  donnons  comme  il  les  a  donnez  :  11  on  n  y 
voit  pas  la  grandeur  véritable ,  on  y  verra  la  forme  du  vafe  tel  qu’il  eft  à  Sainte 
Genevieve. 

III.  Le  Traité  grec  d’un  Anonyme  que  nous  avonsimprimeilyaenviron 
trente  ans,  fait  la  comparaifon  des  poids  &  des  mefures  Romaines  avec  les  At¬ 
tiques  en  cette  maniéré  :  »  Lamna  ou  la  mine  a  cent  holques,  &  félonie  poids 
«'Italique  cent  douze.  L’once  a  fept  holques  (Italiques)  &  fix  holques  Attiques 


CAPUT  VIII. 

j.  Menfur.t  liquida rumponâo  duarum  librarum 
imperante  Pertinace  flatuta.  II.  Aliec  men- 
furic.  III.  Atticarum  menfurarum  cum  Ko . 
manis  comparatio.  I  V.  Romanarum  menfu¬ 
rarum  divifiones. 

I.  pUiCHf.  rrimtjm  fingulavi  ffimumque 
I  monumentum  eft  vas  illud  Mufci  illuftriffimi 
D.  Foucault,  quod eft  menfura  quidam  imperante 
P.  Helvio  Pertinace  conftituta  :  inlcriptio  talis  eft. 
IMP.  CAES.  P.  HELVI.  PERTINACIS 
AVG.  P.  II.  qui  fie  legenda;  ImperatorisPublii  Hel¬ 
vii  Pertinacis  Augnfli  pondo  duarum  ,  fupplc  libra¬ 
rum.  Vas  aqua  replevi ,  &  aquam  appendi  curavi  , 
qux  erat  unciarum  viginti  unius  duarumque  drach¬ 
marum  :  ut  autem  duas  libras  efficeret ,  viginti  qua¬ 
tuor  unciarum  pondus  efle  oportuit.  Verum  obler- 


vandum  cft  totum  vas  intus  dcnfa  duraque  rubigine 
cfie  opertum  ;  qux  rubigo  fi  tolleretur  non  dubito  vi¬ 
ginti  quatuor  uncias  plenas  repertum  iri.  Cxterum 
ignoro  utrum  uncia  Parifina  unciæ  Romani  hodier¬ 
ni  fit  prorfus  xqualis  :  ut  enim  pollex  Romanus  ho¬ 
diernus  eft  noftro  admodum  brevior ,  ut  jam  diximus, 
videtur  etiam  uncia  Romana  noftrâ  levior  efie. 

I  I.  Congius fequentis  tabula:  1  fie  in  minorem  for¬ 
mam  redadus  eft  a  R.  P.  du  Molinet,  in  Mufeo  fcili- 
cet  S.  Gcnovcfx,  quod  editum  fuit  anno  1691.  Simili- 
terque  fextarius  1  quartarius  quos  poftea  proferi¬ 
mus,  in  minorem  funt  menfuram  redadi  ab  eodem  P. 
du  Molinet  ,  }  qui  eos  in  xrc  incidendos  curavit  :  ea¬ 
dem  qua  ille  forma  proferimus.  Etfi  non  genuina 
menfura  reprxfentetur  ,  forma  tamen  vafis  exhibetur. 

III.  Grxcus  anonymi  libellus  quem  ab  annis  cir¬ 
citer  triginta  edidimus ,  pondera  menfurafque  Roma¬ 
nas  confert  cum  Atticis  hoc  pado  :  Ad  na  feu  mina  cen¬ 
tum  holcas  habet  ,  fecundum  pondus  Italicum  centum 
duodecim.  Vncia  habet  holcas  fept  em  ,  Atticas  vero  fex 

avec 
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avec  une  obole  &  quatre  calques.  L  once  a  vingt-quatre  grammes  j  la 
gramme  eft  une  obole  &  quatre  calques.  L’holque  a  fix  oboles,  &  l'obole- 
dix  calques.  Le  medimne  a  douze  hemiedtes;  l'hemieéte  quatre  chenicés  ;  « 
le  chemce  quatre  cotyles  Attiques.  La  cotyle  eft  le  demi  déifier  ;  le  tryblion- 
eft  la  cotyle  Attique.  L'oxobathon  eft  la  quatrième  partie  de  la  cotyle,- 
&  a  deux  holques,  une  obole  &  quatre  calques.  Le  cyathe  eft  lafixiéme- 
partie  de  la  cotyle  ,  &  a  huit  holques.  La  chemeaune  livre  &  demie  - 
la  livre  douze  onces,  loixante  ôc  quinze  holques,  félon  un  autre  poids - 
loixante-douze.  Pour  parler  plus  précifément ,  la  cotyle  Greque  d’huile  a- 
une  livre  ;  le  feftier  deux  livres  ;  le  feftier  Italique  une  livre  &  demie.  La- 
cotyle  Alexandrine  d’huile  a  vingt  onces,  celle  de  vin  neuf  onces  ( 
bu  qu'il  y  nu  ici  erreur.  )  Le  feftier  de  vin  d’Italie  a  une  livre  huit  onces.  La¬ 
mine  Alexandrine  a  cent  cinquante  onces  ,  &  ailleurs  cent  cinquante- - 
huit.  Le  eus  eft  une  mefure  Attique  qui  pefe  douze  cotyles  Attiques,  &« 
fept  cens  vingt  holques.  Le  chenice  a  trois  cotyles ,  qui  eft  le  poids  de  cent- 
quatre-vingts  holques.  Le  feftier  contient  deux  cotyles,  qui  font  fix- vingts- 
hol  ques  &c.  « 

I  V.  Il  y  a  dans  cet  Anonyme  des  chofes  qui  ne  quadrent  pas  bien  enfem 
ble.  Il  donne  fixeotylesà  la  chenice,  &  en  un  autre  endroit  trois ,  fans  s’ex¬ 
pliquer  davantage.  L’explication  des  anciennes  melures ,  &  leur  réduction 
aux  modernes  font  pleines  d’épines, &  de  difficultez  qu’on  n’a  pu  encore  refou¬ 
dre  ,  non  plus  que  celles  des  anciens  poids.  Nous  nous  contenterons  de  dire 
ici  ce  dont  la  plupart  des  auteurs  conviennent. 

Le  culleus  tenoit  vingt  imphorx. 

U amphora  deux  urnes. 

L’urne  quatre  conges. 

Le  conge  fix  feftiers. 

Le  feftier  deux  hemines  ou  cotyles  ou  demi-feftiers. 

L’hemine  deux  quinarii. 

Le  quartarius  deux  cyathes  &  demi. 

Le  cyathe  le  foûdivifoit  encore  en  d’autres  mefures  plus  petites ,  fur  lefquel- 
les  on  trouve  beaucoup  de  variété  dans  les  auteurs.  Ces  foûdtvifions  fe  voient 
dans  l’auteur  anonyme  que  nous  venons  de  traduire ,  &  quine  s'accorde  pas 


cum  obolo  uno  &  ckalcis  quatuor.  Uncia  habet  gram¬ 
mata  viginti  quatuor.  Gramma  eft  obolus  chm  cbalcis 
quatuor.  Holce  habet  obolos  fex  ;  obolus  chalcos  decem. 
Medimnus  habet  hemicEla  duodecim.  Hemiellon  choeni¬ 
ces  quatuor  :  choenix  cotylas  Atticas  quatuor.  Cotyla 
vero  ejl  dimidium  fextarii.  Tryblion  ,  ut  vocant ,  eft  co¬ 
tyla  Attica.  Oxobathon  eft  quarta  cotyla  pars  ,  haber- 
qtte  holcas  duas  cum  obolo  uno  &  chalcis  quatuor.  Cya¬ 
thus  vero  habet  cotyla  [extern  partem,  holcas  ofto.  Che- 
me  libram  unam  &  dimidiam  :  libra  habet  uncias  duo¬ 
decim  ,  holcas  feptuaginta  quinque,  fecundum  aliud  pon¬ 
dus  feptuaginta  duas.  Speciatim  autem  Graea  cotyla 
olei  habtt  libram  unam.  Sextarius  libras  duas  :  Italicus 
vero  fextarius  libram- unam  &  dimidiam.  Alexandrina 
autem  olei  cotyla  habet  uncias  viginti  ,  vini  vero  uncias 
novem  (  error  ut  videtur  )  Italicus  vini  fextarius  li¬ 
bram  unam  uncias  ollo.  Mna  Alexandrina  pendit  un¬ 
cias  centum  quinquaginta  ,  alibi  centum  quinquaginta 
&  ollo.  Sibum  fi  quidem  liquidum  fit  pendit  pro  mna 
tina  holcas  duodecim  ;  concretum  vero  holcas  feptuaein- 
ta  quinque  (  lege  quindecim  )  cotyla  picis  liquida  pen¬ 
dit  holcas  o&og.nta.  Eryftrni  vero  libras  quatuor.  Chus 
eft  menfura  Attica ,  nempe  cotyla  Attica  duodecim  :  eft 
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autem  pondo  hole  arum  720.  Choenix  habet  menfuram 
cotylarum  trium  ,  pondus  holcarum  180.  Sextarius  con¬ 
tinet  menfuram  cotylarum  duarum ,  pondus  holcarum 
centum  viginti. 

I  V.  In  hoc  anonymo  res  funt  quæ  non  quadrare 
videntur  :  chcenici  fex  cotylas  tribuit  ;  alioquc  in  lo¬ 
co  tres,  nulla  adjeda  explicatione.  Veterum  menfura- 
rum  ratio  &  ad  hodiernas  redu&io  fpinis  difficultati- 
bufque  eft  plena  ,  <^ux  hatftcnus  explanari  non  potue¬ 
re.  Hic  ea  qux  pallim  a  feriptoribus  ut  explorata  ad¬ 
mittuntur  proferimus. 

Culleus  viginti  amphorarum  erat. 

Amphora  duarum  urnarum. 

U  ma  quatuor  congiorum. 

Congius  fex  fextariorum. 

Sextarius  duarum  Heminarum,  aut  cotylarum, 
aut  duorum  femifextariorum. 

Hemina  duorum  quartariorum. 

Quartarius  duorum  &  dimidii  cyathorum. 

Cyathus  in  alias  minores  menfuras  dividebatur,  qua 
in  re  etiam  non  modica  apud  feriptores  varietas  oc¬ 
currit  :  hx  omnes  divifiones  obfervantur  in  feriptore 
anonymo,  cujus  fupra  locum  attulimus  ,  qui  ne  fe- 
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IJ4  L'ANTIQUITE1  EXPLIQUEE,  &c.  Liv.  IV. 

avec  lui  même.  Il  y  aapparence  que  les  copiftes  ont  apporté  quelques  chan- 

gemens  dans  les  nombres. 

Nous  donnons  icilesmefures  que  M.  Spon  a  tirées  des  manufcrits  deM.  de 
Peirefc  ,  &  de  M.  de  Bagarns  ;  les  noms  fe  trouvent  à  chacune  ;  mais  il  n’y  a 
rien  quipuiflé  faire  diftinguer  les  grandeurs  ;  tour  y  eft  extrêmement  petit, 
Yampbor »  n’y  eft  guere  plus  grande  que  le  feftier  :  on  les  donne  comme  on  les 
a  trouvez. 


cum  quidem  ipfe  concordare  videtur.  Vcrifïmile  au-  exfumferat  :  cuique  menfura:  nomen  inferibitur.  Ma- 
tem  eft  librarios  aliquam  in  numeros  mutationem  in-  joies  hic  a  minoribus  menfuris  nulla  ratione  diftin- 
vexifle.  guuntur  :  omnia  minuta  funt,  amphora  fexrarium 

Hic  fubjiciuntur  menfura:  a  Sponio  publicatx ,  quas  vix  magnitudine  fuperat.  Eodem  msdo  hic  proferun- 
ipfe  ex  manuferiptis  D.  D.  de  Pcircfcii  5c  de  Bagarris  tur  ,  quo  Sponius  protulit. 

CHAPITRE  IX. 

I.  L’As  &  U  plus  ancienne  monnoie  de  Rome.  1 1.  Ligures  de  bœufs  fur  les  mon¬ 
naies  ^  noms  de  las  multiplié .  III.  Diverfc s  figures  de  las.  J  V.  Dimfion 
de  las.  V.  Figures  de  cet  as  di<vifé. 

I  T  L  en  eft:  de  l’as  Romain  comme  de  prefque  toutes  les  autres  antiquitez  ; 

jhl  eft  très- difficile  de  le  faire  remonter  à  la  première  origine.  Varron  dit 
que  c’eft  Janus  qui  a  le  premier  battu  la  monnoie  j  plusieurs  le  fuivent ,  &  fe 
fondent  pour  autorifer  cette  opinion  lur  la  tête  double  de  Janus  qu’on  voit  fur 
l’as  Romain.  Nous  avons  déjà  parlé  au  commencement  du  premier  livre  de 
cette  double  tête  de  Janus.  Les  tems  de  Janus  &:  de  Saturne  font  fi  fabuleux , 
que  bien  des  gens  aiment  mieux  s’en  tenir  à  ce  que  dit  Pline,  que  ce  fut  Ser¬ 
vius  Tullius  qui  commença  le  premier  à  battre  monnoie  :  C’eft  lui,  dit-il , 
qui  commença  le  premier  à  marquer  le  cuivre  ;  on  s’en  fervoit  auparavant  à 
Rome  fans  aucune  marque,  comme  dit Timêe.  Il  y  Ht  mettre  la  forme  de 
bœufs  Sc  demoutons  ,  dit  ailleurs  Pline. 

p  l.  II.  Nous  trouvons  dans  nos  cabinets  de  grandes  pièces  de  cuivre  avec  la  fî- 
l  xxxvi  h  gure  d’unbeeuf.  Telle  eft  1  celle  du  Cabinet  deM.  Foucault,  que  nous  don- 
i  nons  ici  dans  toute  fa  grandeur.  Celle  qui 1  vient  enfuite  eft  du  cabinet  de 
i  Sainte- Genevieve.  Ces  pièces  de  cuivre  pefent  quatre  livres  ou  quatre  as on 
les  appfelloit  quadrujfis •  celles  qui  n’en  pcloient  que  deux  s'appelaient  decufjis  • 
celles  de  trois ,  trecujfis.  C’eft  de  cette  forme  de  beeuf ,  dit  Pline  ,  qu’eft  venu 
le  nom  pecunia :  Signata  cfl  nota  pecudum  ,  unde  &  pecunia  appellata. 


CAPUT  IX. 

I.  sL  &  vetus  moneta  Romana •  II.  Boum  fi¬ 
gura:  in  pecunia ,  nominaque  a.  Jis  multiplica¬ 
ti.  1 1 1 .  V ari  te  a  (Jis  figura' .  /  V.  A  Jis  divi- 
fio.  V.  Divifi  ajjis figurée. 

I.  AS  sis  Romani ,  ut  aliorum  pene  omnium 
jfjL  antiquitatis  monumentorum  originem  alfigna- 
rc  admodum  difficile  eft.  Janus ,  inquit  Varro ,  pri¬ 
mus  monetam  fignavic  ;  Varroni  non  pauci  adftipu- 
lantur  ,  inque  illius  opinionis  argumentum  monetam 
Janobifrontc  lignatam  in  medium  adducunt.  De  du¬ 
plici  Jani  capite  jim  principio  tomi  primi  verba  feci- 
mus.  Jani  porro  Sacurniquc  tempora  adeo  funt  fabu¬ 


lis  plena ,  ut  multi  alii  Icriptores  malint  Plinii  ft, ire 
verbis,  qui  monetæ  originem  ad  Servium  Tullium 
refert  :  Servius  rex  ,  inquit  33.  3.  primus  fignavic  tes  , 
antea  rudi  ufos  Roma  Timsus  tradit.  Boum  in  ane  , 
oviumque  formam  pofuit ,  inquit  alibi  Plinius  18.  3. 

I  I.  In  Mufeis  hodiernis  magnas  xnpas  tabulas  re- 
periinus  cum  bovis  forma  :  talis  illa  1  ex  Muleo  D. 
Foucault,  quam  cum  menfura  fua  tota  proferimus  : 
qux  lequitur  eft  ex  Mufco  S.  Genovefæ  1  educta  :  hs 
ameæ  tabula:  pondo  funt  quatuor  librarum  ,  feu  qua¬ 
tuor  aflium  :  vocabanturque  tjuadmffis  \  quæ  duorum 
pondo  aflium  erant,  decuffis  ;  qua:  trium  ,  trecujfts  ap¬ 
pellabantur.  Ex  hac  bovis  forma  ait  Plinius  ortum  no 
men,  pecunia,  efle  :  Signata  cjl  nota  pecudum,  unde  & 
pecunia  appellata. 


\ 


L'AS  ROMAIN. 

I  1 1.  La  fuivante  5  qui  a  d  un  côté  la  tête  de  Rome  avec  des  panaches  ex-  . 
traordinaires ,  &  de  l'autre  un  boeuf  avec  l'inl’cription  Kami,  eft  un  as  du  poids 
de  douze  onces.  L'as  ell,  à  ce  qu'on  croit ,  fait  du  mot  <cs  :  tous  les  as  &  toutes 
les  nionnoies  Romaines  étoient  anciennement  de  cuivre.  L'as  &  la  livre  que 
les  Grecs  appelaient  Lien  ,  étoient  la  même  chofc  :  elle  le  divifoit  en  douze 
onces  ;  cet  as ,  dit  le  P.  duMolinec,  les  pelé  aufli  à  peu  de  choie  près:  il  eft 
rare  que  ces  pièces  aient  tout  leur  poids ,  &  quelles  n'aient  rien  perdu  durant 
le  cours  de  tant  de  fiecles.  Les  as  fuivans  lotie  aullt  de  même  poids,  &  repré- 
lentent  une  tête  de  +  Mercure  ;  la  tête  double  de  S  Janus  avec  un  navire  au  re-  4  î  ® 
vers;  &  la  tête  de  6  la  ville  de  Rome.  Dans  la  planche  fuivante  on  voit  celui  Pl. 
quia  d’un  côté  la  tête  double  de  1  Janus,  &  de  l’autre  une  malTue  avec  une  lxxxix 
infeription  Hetrulque  qu’on  n'entend  pas.  Le 2  fuivant  repreTente  un  coq.  Un  i  x 
autre  ad  un  côté  3  la  tête  d’un  Roi ,  apparemment  de  quelque  contrée  d’ita-  3 
lie,  &  au  revers  un  chien  couché  avec  l'infcription  Uatri ,  dont  on  ignore  le 
fens.  Un  autre  a  la  tête4  couronnée  de  laurier.  Toutes  ces  pièces  demonnoie  4 
fonc  faites  avant  la  première  guerre  Punique ,  &  ont  le  poids  de  douze  onces 
à  peu  de  chofe  près ,  comme  le  remarque  le  Pere  du  Molinet  qui  les  a  pu¬ 
bliées. 

I  V.  Outre  ces  pièces  de  l’as  entier ,  il  y  en  a  d’autres  qui  n'en  contiennent 
qu’une  portion.  L'as  divilé  en  fes  parties  le  marquoit  par  les  noms  fuivans.  Le 
deunx  avoit  les  onze  parties  de  l’as ,  comme  qui  dirait  deeft  uncia  ;  le  dextans , 
les  dix  parties  ;  le  dodrans ,  les  neuf  ;  le  bas ,  les  huit;  le  Jeptunx  ,  les  fept;  lé 
femijfis  ,  les  fix  ;  le  quincunx ,  les  cinq;  le  triens,  les  quatre,  parcequ’ils 
font  le  tiers  de  douze  ;  le  quadrans  ,  les  trois  ,  parcequ’ils  font  le  quart 
de  l’as  ;  1  efcxtans,  les  deux ,  parcequ’ils  font  la  fixiéme  partie  de  l’as  ;  fiips 
uncialis ,  une  once.  De  cet  as  ainfi  divifé  nous  ne  trouvons  en  une  piece  que 
le  femijfis ,  le  triens ,  le  quadrans ,  \efextans  &  l’once:  ce  qui  fait  juger  que  les 
autres  parties  n’étoient  pas  d'une  feule  piece. 

V.  Le  J mis  ou  femijfis ,  ou  la  piece  de  fix  onces ,  fe  trouve  affèz  fouvent ,  & 
avec  la  lettre  S.  qui  veut  dire  Semis.  Nous  donnons  ici  la  forme  de  trois  femis. 

Le  premier  S  eft  de  M.  le  Chevalier  Fontaine  Anglois  :  la  tête  eft  incon-  j 
nue,  &  le  revers  a  comme  un  fer  de  lance.  Le  fécond  6  donné  par  le  P.  du  Mo-  5 
linet,  aune  tête  fimple  de  Janus  ou  de  Jupiter ,  &  au  revers  une  proue  de  na- 


III.  Sequens  quæ  ab  una  parte  J  caput  Romæ 
exhibet ,  ab  altera  bovem  cum  inferiptionc  ROMA  , 
cil  as  pondo  duodecim  unciarum.  As  putant  a  nomi¬ 
ne  æs  fadum  :  ailes  quippe  omnes  atque  moneta:  Ro- 
nianæ  cx  xre  olim  erant.  As  atcpie  libra ,  quam  Grxci 
hn^ctv  appellabant  ,  idipfum erant.  Libra  in  duodecim 
uncias  dividebatur  :  totidem  fere  unciarum  pondus 
hic  as  habet ,  inquit  P.  du  Molinet  :  raro  autem  hx 
moneta:  prifeum  pondus  torum  retinent ,  cum  diffi¬ 
cile  fit  ut  tot  fxculorum  curriculo  nihil  cx  materia  de¬ 
teratur.  Ejufdcm  funt  ponderis  fcquentes  allés  reprx- 
fentanrquc  alius  4  caput  Mercurii ,  alius  Janum  s  bi¬ 
frontem ,  cum  nave  in  pollica  parte,  alius  Romam 
urbem  6  capite  muliebri  galeato.  In  fequenti  tabula  1 
as  vifitur  cum  Jano  bifronte  in  una ,  &  clava  in  alte¬ 
ra  facie  cum  inferiptione  hemifca ,  qux  non  intcl- 
ligitur.  Sequens  gallum  2  reprxfentat.  Alius  ab  altera 
facie  caput  cujufpiam  regis  exhibet  ,  5  qui  in  quadam 
Italix  parte  regnaverit ,  in  altera  vero  facie  canem  re¬ 
cumbentem  cum  inferiptione  Hatri  ,  cujus  fenfus 
ignoratur  :  in  alio  caput  4  laureatum  rcprxfentatur. 
Hx  omnes  monetx  ante  primum  bellum  Punicum  cu- 
fx  funt ,  pondufque  fervant  duodecim  unciarum  par- 
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va  ex  pondere  dccifione  fada  ,  ut  notat  P.  du  Moli¬ 
net  ,  qui  eas  publicavit. 

IV.  Prxtcr  hos  allés ,  partes  etiam  affis  in  aliis  num¬ 
mis  reperiuntur.  As  porro  in  fuas  divifus  partes  his 
fignificabatur  nominibus;  deunx  undecim  partes  affis 
habebat ,  quali  dicas ,  decft  uncia  ;  dextans,  decem 
partes  affis;  dodrans  novem  partes  ;  besodo  ;  feptunx 
Leptem  ;  femiffis  fex  ;  quincunx  quinque  ;  triens  qua¬ 
tuor  ,  quia  tertiam  partem  duodeni  numeri  efficie¬ 
bant  ;  quadrans  tres  partes ,  quia  quartam  affis  par¬ 
tem  coiiftituunr  ;  fextans  duis,  quia  fex  ta  pars  affis 
funt  :  ftips  uncialis ,  uncia  cil  una.  Ex  alie  ita  divifo 
has  folum  partes  uno  in  nummo  expreflas  repetimus , 
femiffim  ,  trientem  ,  quadrantem  ,  lextanrem ,  Sc  un¬ 
ciam;  unde  argui  videtur  exteras  partes  nunquam  uno 
nummo  fingulatim  expreflas  faille. 

V.  Semis  live  femiffis  fat  frequenter  occurrit 
cum  litera  S  ,  qux  femis  fignificat.  Trium  fernifiium 
hic  formam  damus  ;  primus  1  ell  nobiliffimi  equitis 
Fontanx  Angli  ,  cujus  caput  incognitum  ell  ;  in  po¬ 
llica  vero  parte  ceu  ferrum  ha  lix  confpicitur  :  alius 
a  P.  du  Molinet  prolatus  caput  6  Jani  fimplex  habet, 
ôc  in  pollica  parte  proram  navis  :  tertius  caput^Romx 
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ij6  L’A  N  T I  QU  I T  E'  EXPLIQUE'E,  &c.  Liv.  IV. 

7  vire  :  le  troifiéme  une  tête  de?  Rome  ou  peutêtre  de  Mars ,  &  une  aurrc  tête 
au  revers.  Les  petites  marques  qu'on  trouve  dans  ce  s  monnoies  &  dans  les 
fuivantes,  lont,  comme  on  le  croit  affez  probablement ,  des  marques  des  Mo¬ 
nétaires.  On  inftitua  à  Rome  quatre  lieux  où  l'on  battoir  monnoie ,  qui 
pouvoient  le  diftingucr  les  uns  des  autres  par  ce  s  lignes,  tout  de  même  qu'au- 
jourd'hui  differentes  villes  du  Roiaumeoù  l'on  bat  monnoie  ,  font  diftinguées 
fur  les  monnoies  mêmes  par  des  lettres. 

.  P  l.  Les  trïcns  ou  les  pièces  de  quatre  onces  fc  trouvent  auffi  dans  le  cabinet  de 

X  C.  Sainte-Genevieve ,  marque'es  de  quatre  gros  points  en  relief.  Le  P.  du  Moli- 
net  en  a  donne  trois,  dont  le  premier  a  la  tête  de  Rome  ,  &  au  revers  la  tête 
d'un  cheval;  le  lècond  a  d’un  côté  un  dauphin  &  une  faucille,  &de  l'autre  la 
foudre;.le  troifiéme  repréfente  une  main  bandée  par  le  milieu, &  au  revers  deux 
maffues,  entre  lefquelles  eft  un  ancien  mot  IA1EDE,  dont  on  ignore  la  fiuni- 
fication.  Ces  marques  étoient  arbitraires  à  Rome  comme  ailleurs.  Plutarque 
dans  la  vie  d’Artaxerxes  dit  que  les  monnoies  de  Perfe  avoient  la  marque 
d'un  homme  portant  un  arc  &  des  fléchés. *  1 

Le  quadrans  qui  pefe  trois  onces  fe  trouve  plus  communément  que  les 
autres  poids.  Le  premier  eff  de  notre  cabinet,  c’eft  une  main  ouverte  avec 
trois  points ,  qui  fe  trouvent  auffi  au  revers  avec  deux  pointes  qui  femblent 
deux  fers  de  hallebarde  ou  de  pique  ;  le  P.  du  Molinet  les  a  priies  pour  deux 
poiffons  ;  mais  quoiqu'on  ne  puiffe  pas  dire  précifement  ce  que  c’eft ,  on  peut 
affiner  que  ce  ne  font  pas  des  poiffons  ;  cette  marque  fe  trouve  fouvent  dans 
d  autres  monnoies  antiques ,  ou  on  ne  reconnoit  nullement  la  figure  de  poif- 
fon.  Le  fécond  quadrans  a  un  cochon  dechaque  côté;  le  troifiéme  un  chien 
d'un  côté,  &  de  l’autre  une  roue.  Nous  y  en  ajoutons  un  autre  de  notre  cabi¬ 
net,  qui  rcffemble  entièrement  à  un  as  que  nous  avons  donné  ci-devant 
apres  le  P.  du  Molinet,  mais  celui  là  pefe  douze  onces,  &  celui  ci  n’en  pefe 
qu  environ  trois ,  &  eft  par  confequent  un  quadrans.  Il  a  la  tête  double  de 
Janus  d  un  côté ,  &  de  l'autre  unemaffue  avec  une  infeription  Hetrufque 
que  le  P.  du  Molinet  lit  OdiceL  ;  je  n’oferois  ni  fuivre  cette  leçon  ,  n'y  en 
chercher  une  autre  ;  d  autant  plus  que  fi  cet  habile  homme  a  bien  lu  ,  on  n’en 
eft  pas  plus  lavant  pour  cela  ;  OdiceLi  ne  figmfiepas  plus  pour  nous  qu'un  nom 
qu’on  ne  fauroit  lire. 

VG!  ^efexUns  fe  trouve  auffi  marqué  par  deux  points  dans  plufieurs  mon- 


iîvc  forliran  Marris ,  cum  alio  capitc  in  poftica  parte. 
Parvxnotx  &  ligna  qux  in  hifee  nummis  occurrunt , 
funt  ,  ut  putatur,  monetariorum  notx.  Romx  quatuor 
officinx  inftitutx  fuerunt,  qux  hifee  lignis  dillingui 
poterant  ;  ut  hodieque  officinx  diverfarum  urbium  in 
queis  monetx  percutiuntur  ,  aliquot  literis  in  ipfis  mo¬ 
netis  diftinguuntur. 

Triens  live  nummus  quatuor  unciarum  in  Mnfco 
etiam  S.  Gcnovcfx  reperitur  ,  quatuor  craffiffimis 
pundis  lignatus.  T  res  P.  Molineus  dedit,  quorum  pri¬ 
mus  caput  Romx  habet  &  in  poftica  parte  caput 
equi  ;  fecundus  ab  altera  parte  delphinum  &  filiculam, 
ab  altera  fulmen  ;  alius  manum  ligatam  in  medio  ex¬ 
hibet  ,&  in  alia  facie  duas  clavas ,  cum  inferiptione 

I  A  I  E  D  E  ,  cujus  lignificatio  ignoratur-  Hx  notx 
Romx  ex  arbitrio  pendebant  ut  &  alibi.  Ait  Plutar- 
chus  in  vita  Artaxcrcis  in  nummis  Perfarum  limium 
notamque  effe  fagittatium  feu  virum  arcum  fagittaf- 

que  gcftanrcm. 

Quadrans  cujus  pondus  unciarum  trium  ,  frequen¬ 


tius  quam  exteri  in  Mufeis  occurrit  :  primus  Mufci 
noftri  volam  manus  exhibet  cum  tribus  pundis  ;  qux 
punda  etiam  in  poftica  parte  occurrunt  cum  duobus 
aculeis,  qui  haftx  ferrum  pene  referunt  :  P.  du  Mo- 
lmct  pilees  cfte  putat  :  ac  licet  certo  dici  nequeat 
quidnam  lint  ,  affirmare  tamen  pollumusnon  eflepif- 
ces.  Hxc  quippe  nota  in  aliis  quoque  nummis  occur¬ 
rit,  ubi  nihil  ad  pifeis  formam  referri  poteft.  Secun¬ 
dus  quadrans  fuem  in  utraque  facie  exhibet  ;  tertius 
canem  in  una  facie,  rotam  in  altera:alium  addimus  ex 
Mulco  noftro,  omnino  limilem  afti ,  quem  fupra  poft 
P •  du  Molinet  edidimus  ;  fed  ille  duodecim  ,  hic 
trium  unciarum  eft ,  &  ex  confcqucnti  quadrans.  Ja¬ 
num  bifrontem  hic  exhibet ,  &  in  altera  facie  inferip- 
rionem  hctrulcam,  quam  is  ipfe  legit  Odicela, 
cui  ledioni  nec  adftipulari  ,  nec  aliam  quxrere  ledio- 
nem  aufim;  bene  an  male  legerit  vir  ille  eruditus,  non 
hinc  dodiores  difcedimus ,  Odicela  enim  nihil  plus 
nobis  fignificat ,  quam  vox  qux  legi  nequeat. 

Sextans  duobus  pundis  in  nummis  notatur  :  qux 


L' A  S  ROMAIN.  l$1 

noies  ;  ces  deux  points  veulent  dire  deux  onces ,  qui  font  la  fixieme  partie  de 
as ,  ligninee  par/«f,t».r.  Le  premier  fexuns  a  une  tête  de  Mercure  ,  &  au  re¬ 
vers  une  proue  de  navire  ;  le  lécond  une  coquille ,  &  au  revers  un  caduce'e  ;  le 
troiUeme  un  chien  &  une  lyre  ;  le  quatrième  un  vafe  &  une  roue. 

Voici  d  autres  monnoies  d  une  once,  dont  la  première  a  pour  marque  une 
grenouille  &  au  revers  une  ancre  ;  la  fécondé  un  oflelet  appelle'  talus ,  &  au 
i  evers  une  faucille  ;  la  troifie'me  un  vafe  à  deux  anfes  ,  &  au  revers  comme  un 
rer  de  pique. 

,  La  plupart  des  pièces  que  nous  venons  de  repre'fenter  &:  d'expliquer  font  ti¬ 
rées  du  cabinet  de  Saintc-Genevieve.  Elles  y  iont  venues ,  dit  le  P.  du  Moli- 
net ,  du  cabinet  de  M.  de  Peirefc  ce  fameux  antiquaire ,  &  la  plupart  y  croient 
encore  marquées  de  la  propre  main.  Le  P.  du  Molinct  y  a  mis  des  explications 
courtes  &  lavantes ,  dont  nous  nous  lornmcs  lervis ,  hors  quelques  petits  en¬ 
droits  où  nous  ne  fommes  pas  de  Ion  fentiment. 


Huo  pundbi  duas  uncias  fignificanc ,  quæ  funt  fexra 
pars  aflîs  voce  fcxrancis  fignificata.  Primas  lextans  ca- 
pur  Mercurii  haber ,  &  in  poftica  facie  proram  navis; 
fecundus  cochleam  &  in  altera  parte  caduceum  ;  ter¬ 
tius  canem  &  lyram  ;  quartus  vas  &  rotam. 

En  alios  unius  uncia:  nummos  quorum  primus  ra¬ 
nam  exhibet ,  in  altcroquc  latere  anchoram  ;  fecun¬ 
dus  talum  &:  in  poftica  facie  falculam  ;  tertius  vas  an- 
fatum  Sc  in  alia  facie  quafi  ferrum  haftæ. 


Ii  quos  hndtenus  edidimus  nummi  maxima  pars  ex 
Mufeo  S.  Gcnovcfx  edudti  lunr.  In  hoc  autem  Mu- 
feum  invedti  funt ,  inquit  R.  P.  du  Molinct ,  ex  Mu¬ 
feo  D.  Pcirefcii  inter  antiquariae  rei  ftudiofos  cele¬ 
berrimi,  maximaque  eorum  pars  ejus  propria  manu 
fignata  erat.  R.  P.  du  Molinct  eruditas  brevclque 
notas  adjecit  quas  fcquuti  fumus  ut  plurimum  ,  ali¬ 
quot  exceptis  notulis ,  quas  emendandas  putavimus. 
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CHAPITRE  X. 

I  fas  réduit  à  fi  fixiéme  £ÿ  depuis  à  fa  dousqéme  punie.  1 1.  Vivifions  de  l'as 
réduit.  Il  I.  Lu  différence  entre  l'airain  pefint ,  qit'on  appclloit 
æs  grave  ,  Jÿ  l'airain  marqué ,  qu’on  appelloit  æs  fignatum. 

I.  T  Es  finances  fe  trouvant  fort  courtes  à  la  première  guerre  Punique , 

| _ ^les  Romains  furent  contraints  de  faire  une  reduéhon  fort  extraor¬ 

dinaire  de  l’as  en  fa  fixiéme  partie  :  ils  fondirent  toutes  les  monnoies  de 
l’Epargne,  &  réduifirent ,  dit  Pline,  l’as  au  fextans ,  douze  onces  à  deux: 
c’elf  ce  qu’on  appelle  as  fixtantanus  ou  fextantalis.  Malgré  l’inégalité  du 
poids  cet  as  fi  diminué  eut  la  même  valeur  que  l'ancien  as.  On  trouve  affez 
louvent  de  ces  monnoies  de  bronze  de  deux  onces  :  il  y  a  même  apparence 
que  la  plupart  des  as  fextantales  qu’on  trouve, aujourd’hui  ont  été  frappez 
depuis  la  première  guerre  Punique.  On  trouve  encore  un  plus  grand  nombre 
d’as  d’une  once,  qui  ont  la  plûpart  le  double  Janus  d’un  côté ,  &  la  proue  du 
navire  de  l'autre.  Ce  fut  à  la  fécondé  guerre  Punique ,  lorlqu'Hanmbal  rédui- 
fit  la  République  à  l’extremité,  &  fous  la  Didature  de  QTabius  Maximus,  que 
les  as  furent  réduits  à  une  once ,  à  la  marque  de  Janus  d'un  côté,  &  de  la  proue 
de  l'autre.  Le  P.  duMolinet  donne  l’un  &  l'autre  as  réduit,  tiré  du  cabinet  de 
M.  de  Peirefc. 

I I.  Il  donne  aufii  le  femis  de  l’as  fextantalis  ainfi  réduit  ;  car  on  le  fubdi- 
vifa  en  fes  parties  ;  &  il  y  ajoute  encore  celui  de  l’as  uncialis ,  l’un  &  l’autre  font 
marquez  par  un  S.  Il  met  aufii  le  triens  du  même  as  réduit ,  c’elt  à  dire  la  troi  - 
fiéme  partie  de  l’as ,  qui  eft  de  quatre  onces  réduites  à  proportion  ;  &  tout 
de  même  1  c  quadrans  ouïe  quart  de  l’as,  qui  eft  de  trois  onces  réduites:  il 
donne  enfuite  le  fextans  ,  qui  eft  la  fixiéme  partie  de  l’as  marquée  de  deux 
points ,  &  la  piece  d'une  once  marquée  d’un  point  :  l’une  &  l’autre  félon  la 
réduéhon  de  Xe.%  fextantalis.  Les  deux  pièces  qui  fuivent  font  le  mens  &c  le 
quadrans  ainfi  réduits  lur  la  proportion  de  l’as  oncial  établi  à  la  fécondé  guerre 
Punique. 

III.  Une  queftion  entre  les  Critiques  eft  de  lavoir  qu’eft-ce  que  les  anciens 


CAPUT  X. 

I.  Reductio  afjis  ad  fextam  ,  &  poftca  ad  duo¬ 
decimam  fui  partem.  I J.j4.Jîs  réduit i  divifio. 
nes.  J II.  Difcrimen  inter  as  grave  &  as  fi- 
gnatum. 

I.  l'N  Eficiente,  primo  bello  Punico  ,  re 
l_y  pecuniaria  ,  Romani  eo  reda&i  funr,  ut  as  in 
fexram  fui  partem  reformarent.  Omnes  cos  qui  in 
xrario  erant  nummos  conflaverunt ,  confli/ ut tmcjite  , 
inquit  Plinius  33.  3.  ut  ajfes  fex  tam  ano  pondere  feri¬ 
rentur  ,  fle  pro  duodecim  unciis  dux  habita:  funt.  Il¬ 
lud  autem  eft  quod  aut  as  fextantarius  aut  as  fcxtanra- 
lis  vocatur  :  quantavis  eflet  ponderis  inzqualitas ,  fic 
imminutus  as  pro  afle  pleno  habebatur.  Hujufmodi 
duarum  unciarum  monerz  frequenter  occurrunt.  Ve- 
rifimileque  eft  omnes  afles  fextantales  qui  hodicque 
reperiuntur  poft  primum  bellum  Punicum  repertos 
fuilfe.  Majore  tamen  numero  reperiuntur  afles  uncia¬ 


les  ,  qui  pleriquc  omnes  in  una  facie  Jar.um  bifron¬ 
tem  habent  ,  Sc  navis  proram  in  altera.  Eo  redalta 
moneta  fuit  fecundo  bello  Punico  cum  Hannibal 
Rempublicam  Romanam  in  extremas  redegit  angu- 
ftias  ,  Diiftatore  Fabio  Maximo  :  tunc  as  in  unciam 
unam  redudhis  eft  cum  Jano  ab  altera  ,  proraque  na¬ 
vis  ab  altera  facie.  Utrumque  allcm  fle  redueftum 
exhibet  R.  P.  du  Molinet  ex  Muleo  Peirefcii  edu- 
dhim. 

1  I.  Semiflem  etiam  aflls  fextantalis  fle  reduefti  pro¬ 
fert  ,  nam  in  partes  minores  divifus  fuit;  addirque 
etiam  aflls  uncialis  fcmilfcm  ,  atque  trientem  eodem 
rcdinftum  modo  ,  pariterque  quadrantem  fcu  quartam 
partem  aflls  hujufmodi  ;  pofteavero  fextantem  dat  li¬ 
ve  fextam  aftis  ita  redinfti  partem  duobus  notatam 
pundtis  &  uncialem  nummum  uno  numfto  lignatum  , 
utrumque  fecundum  redudlionem  illam  aflls  lextantn- 
lis  :  duo  fcqucntes  nummi  triens  funt  &  quadrans  fic 
redu&i  fecundum  rationem  aflls  uncialis  lecundo  Pu¬ 
nico  bello  conftituti. 

III.  Inter  eruditos  quarftio  eft  ,  quid  Veteres  in- 
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entendaient  par  tes  grave ,  ou  l’airain  pefanc.  Ce  terme  fe  trouve  dans  quel¬ 
ques  auteurs  Latins  ,  par  exemple  dans  Tite-Live  qui  dit  :  Quelques-uns  firent 
un  prefent  agréable ,  en  faifant  porter  à  la  monnoie  des  chariots  d  airain  pefant  •. 
&  dans  Aulugelle  qui  dit  que  les  Ediles  du  peuple  condamnèrent  la.  fille  d'Ap~ 
plus  l'aveugle  à  une  amende  de  vingt-cinq  mille  livres  d  airain  pefant.  Les  Com¬ 
mentateurs  &  les  Antiquaires  font  divifez  fur  la  lignification  de  cet  airain  pe¬ 


fant  ;  les  fentimens  font  fort  partagez.  Entre  ceux  qu’on  a  propofez  ,  ces  deux 
paroilfent  les  plus  plaufibles.  L’airain  pelant  fe  peut  ainfi  appeller  pour  le 
dillinguer  de  l’airain  marqué,  ou  de  l'as  &de  fes  parties,  qui  couraient  dans 


propofez ,  ces  deux 


le  commerce  comme  la  monnoie,  &  qui  étoient  auffi  une  monnoie  véritable  -, 
à  peu  près  comme  nous  dirions  aujourd'hui  mille  livres  en  or ,  &  mille  livres 
pelant  d’or  :  mais  la  grande  différence  qui  fe  trouve  aujourd’hui  entre  l’une 
&  l’autre  quantité  d’or ,  ne  fe  trouvoit  pas  entre  l'airain  pefant  &  l’airain 
marqué  ;  il  n’y  en  avoir  pas  même  du  tout ,  lorfque  l'as  avant  fa  réduction 
avoir  tout  le  poids  d'une  livre.  Une  autre  maniéré  d’expliquer  l’airain  pefant , 
cil:  de  l'entendre  par  rapport  aux  réduétions  qui  en  furent  faites:  l’as  pefoit 
anciennement  douze  onces  comme  la  livre  ;  cet  as  fut  depuis  réduit  à  deux, 
&  dans  des  tems  pofterieurs  à  une  once,  enconfervant  toujours  l’ancienne 
valeur  malgré  la  diminution  du  poids.  Onfeferadonc  fervi  du  terme  d’ai¬ 
rain  pefant  pour  le  diftmguer  de  cet  airain  marqué  qui  avoir  été  réduit  :  en 
forte  que  qui  croit  condamné  à  paier  vingt-cinq  mille  livres  d’airain  pefant , 
devoir  les  paier  félon  l’ancien  poids,  &  donner  autant  de  livres  pefant  d’airain. 
Voila  à  mon  avis  ce  qu’on  peut  dire  de  plus  vraifemblable  fur  une  chofe  qui 
n’eft  pas  encore  tout- à-fait  éclaircie. 


telligerent  per  as  grave  ,  quæ  loquendi  ratio  apud  feri-  le  libras  auri  fecundum  currentem  monetam  ,  &  vul- 
ptores  quoldam  occurrit  :  exempli  caufa  apud  Titum  garem  intelligendi  rationem  ,  nequaquam  inveniretur 
Livium  lib-  4.  c.  60  qui  ait:  as  grave  plaujlris  quidam 


ad  A  -arium  convehentes ,  fpeciofam  etiam  collationem 
faciebant  ;  Sc  apud  Aulum  Gellium  ,  qui  de  filia  Ap¬ 


pii  cæci  loquens  dicit  :  multam  dixerunt  ei  aris  gravis  modus  explicandi  æs  grave  eft ,  fi  inrclligatur  ratione 
viginti  quinque  millia-  Veterum  feriptorum  interpre-  habita  redudtionum  ,  quæ  poftea  fa&æ  fune.  Affis 
tes ,  &  rei  antiquaria:  ftudiofi  de  æris  gravis  fignifica-  pondus  olim  erat  duodecim  unciarum  perinde  atque 
tione  difputant  ,  opinionumque  funt  fadla  divortia,  libra  ;  poftea  vero  as  ad  duas  uncias  ,  demumque  ad 
Inter  varias  autem  lentendas ,  hæ  duæ  magis  ad  rei  unam  unciam  redudtus  eft  ,  eodem  tamen  femper  fer- 
veritarem  accedere  videntur.  Æs  grave  fic  vocari  po-  varo  precio  ctfi  pondus  tam  inæquale  effet.  Æs  grave 
teft  ,  utdiftinguatur  ab  ære  fignato ,  vel  ab  afte  ab  itaque  commemoratur  ut  diftinguarur  ab  src  fmnato 
ejufque  partibus ,  quæ  publici  u  fus  erant  utpotc  mo-  quod  reducium  fuerat,  ita  ut  qui  viginti  quinque 
neta:,  quod  ut  exemplo  rem  percipias  •,  eodem  modo  millia  librarum  in  ære  gravi  pendere  jufliis  eft  ,  fe- 
ss  grave  ab  ære  fignato  diftinguebatur,quo  hodie  di-  eundum  antiquum  pondus  eas  folvere  debuerit ,  & 
ftinguerentur  mille  librae  auri  apper.fi  ,  a  mille  libris  totidem  pondo  libras  dare.  Hæc  verifimiliter  meo  ju- 
fecundum  monetae  ufum  acceptis ,  quæ  auro  folve-  dicio  dici  poflunt  circa  rem  nondum  prorfus  explora¬ 
rentur  :  fed  tamen  illud  tantum  dilcriminis  .  quod  tam. 
hodie  repetitur  inter  mille  libras  auri  appcnfi ,  (k  mil- 
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1.  Le  tems  où  l'on  commença,  à  frapper  des  monnoies  d'argent  à  Rome.  1 1.  Figures 
de  ces  monnoies  d'argent ,  leur  divifion.  III.  Le  grand  &  le  petit  Seflerce. 
IV.  Monnoies  d'argent  fourrées  de  cuivre.  V.  Le  denier  d' argent  augmenté  à 
la  féconde  guerre  Punique.  V  l.  fMonnuie  d  or  quand  introduite  a  Rome. 

ï.  T  Es  Romains  pendant  long  tems  ne  le  fervirent  que  de  monnoies  de 
|  ,cuivre.  «  Ce  fut,  dit  Pline ,  l'an  de  la  fondation  de  Rome  quatre  cens 
«quatre-vingt  cinq ,  Q.  Ogulnius  &  C.  Fabius  étant  Confùls,  que  1  argent  fut 
«marqué,  cinq  ans  avant  la  première  guerre  Punique.  On  établit  que  le 
«denier  vaudroit  dix  livres  de  cuivre  ,  que  le  quinaire  en  vaudrait  cinq  ,  & 
«le  fefterce  deux  &  demi.  ( Cette  date  qui  était  corrompue  en  plufieurs  éditions  , 
«  a  été  ainfi  rétablie  par  d’habiles  gens.  )  Hannibal ,  reprend  Pline ,  faifant  une 
«rude  guerre  à  la  Republique,  les  as  furent  réduits  à  une  once,  lorfque 
«Q^  Fabius  Maximus  étoit  Dictateur ,  &  I  on  établit  que  le  denier  vaudrait 
«feize  as ,  le  quinaire  huit,  &  le  fefterce  quatre.  Ainfi  la  République  gagna 
«la  moitié  fur  la  monnoie:  mais  pour  la  paie  de  l’armée  le  denier  pailoit 
«pour  dix  as.  La  marque  de  l'argent  étoit  des  biges  &  des  quadriges;  de 
«là  vint  que  les  deniers  furent  appeliez  bigati  &  quadrigati.  Peu  de  tems  apres 
«par  la  loi  Papiria  lésas  furent  réduits  à  demi-once.  Livius  Drufus  Tribun 
«du  peuple  mêla  à  l’argent  un  huitième  de  cuivre.  Le  denier  qu’on  appelle 
«prefentement  ViBoriatm ,  fut  frappé  félon  la  loi  Clodia.  Avant  ce  rems  là 
«cette  monnoie  étoir  apportée  de  l’Ulyrie ,  &  pafloit  en  commerce  comme 
«une  marchandife.  Il  cft  marqué  de  la  Victoire ,  &  c'eft  de  là  qu’il  a  pris  fon 
«nom. 

1 1.  Toutes  ces  monnoies  dont  parle  Pline  ,  font  rapportées  &  repréfentées 
par  le  P.  du  Molinet.  La  première  eft  un  1  double  denier,  qui  valoit  autant  que 
ledidrachmc  des  Grecs  ,  &  pefoicenvirondeuxdrachmes.il  avoir  d'un  côté 
la  tête  de  Janus  fans  barbe  avec  une  couronne  de  laurier ,  &  de  l'autre  une 
quadrige  avec  ce  mot  RO  MA  gravé  en  creux.  On  trouve  peu  de  ces  doubles 
deniers.  Le  denier  étoit  amfi  nommé  parcequ’il  valoir  dix  as  de  cuivre.  On  en 
voit  une  quantité  prodigieulè;  le  plus  grand  recueil  qui  en  a  ete  fait  eft  celui 


CAPUT  XI. 

J.  Quandonam  primum  eufa  moneta  arpente  a 
Romafuit.  11.  Hujufmodi  moneta [chemata 
ejufque  divifio.  III.  Maprium  parvumque 
fefiercium.  I  V.  Monct.c  arpente  a ,  quibus  tes 
inferebatur.  V.  Denarius  arpent e us  precio 
auctus  fecundo  bello  Punico  V  /.  Moneta  au¬ 
rea  quandonam  Romam  inducta. 

I.  T)  O  M  ani  diu  xneis  ramum  nummis  funt 
Xv  ufi  :  Mrgentum  f  gnarum  cft  ,  inquit  Plinius 
33.  3.  quinto  Ogulnio  &  C.  Fabio  co/f.  quinque  annis 
ante  primum  bellum  Punicum.  Et  placuit  denarius  pro 
decem  libris  aris  ,  quinarius  pro  quinque  ,  feflcrtium 
pro  dipondio  ac  f  emi  (f e.  Hxc  anni  nora  in  plerifque 
eiitis  corrupta  a  doiftis  viris  reftiruta  fuir.  Pofiea  Àn- 
nibale  urgeme  ,  fubjungit  Plinius,  Q.  Fabio  maximo 
dictatore ,  ajfes  unciales  falli ,  placuitque  denarium  fex- 


decim  ajfibus  permutari  J  quinarium  oElonis  ,  fefertutm 
quaternis,  ha  refpitblica  dimidium  lucrata  cft ,  In  mili¬ 
tari  tamen  ftipendio  femper  denarius  pro  decem  ajfibus 
datus.  Nota  argenti  fuere  biga  atque  quadriga  :  &  in¬ 
de  bigati  qiiadrigatique  difli.  Poft  lege  Papiria  f  muri¬ 
ci  ile  s  a  f  es  falli.  Livius  Drufus  in  tribunatu  plebis  cla¬ 
vam  partem  aris  argento  mifcuit.  Qfii  nunc  v iit oriatus 
appellatur  lege  Clodia  percuffus  cft  ;  antea  enim  hic 
nummus  ex  Illyrico  adveEhts  ,  mercis  loco  habebatur  : 
tfl  autem  fignatus  viüoria ,  &  inde  nomen. 

I  1.  Hx  omnes  moneta:  de  quibus  Plinius  a  P.  du 
Molinet  reprxfentantur.  Prima  eft  1  duplex  denarius, 
qui  Didrachmo  Græcorum  xqualis  precio  erat,  Sc 
erat  pondo  duarum  circiter  drachmarum.  Caput ,  in¬ 
quit  ,  Jani  imberbis  prx  fe  ferebar ,  lauroque  coro¬ 
nati  :  in  altera  facie  hxc  erat  inferiptio  ROM  A  in  xrc 
incifa.non  prominens: pauci  vero  hujufmodi  reperiun- 
tur.  Denarius  autem  fic  vocabatur  quia  decem  aflibus 
iereis  permutabatur.  Denarii  hujulmodi  innumeri  in 
Mufcis exilant,  eorum  colledtio  maxima  omnium  ca 

de 
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de  M.  Vaillant  dans  les  médaillés  Confulaires.  Il  y  a  une  grande  variété'  de  ty¬ 
pes  ;  dans  celui  que  nous  donnons  2 *,  le  nombre  -X.  di  marque.  Le  quinaire  2, 
etoit  la  moitié  du  denier ,  Sc  valoitcinq  as  marquez  par  la  3  lettre  V.  Les  mar¬ 
ques  fe  trouvent  rarement  dans  les  deniers  &  dans  les  quinaires. 

I I I.  Le  léfterce  que  nous  4  donnons  enfuite  valloit  deux  as  Sc  demi  ;  c’e'toit  4 
la  moitié  du  quinaire  &  le  quart  du  denier.  On  le  marquoit  par  H  S.  ou  1 1.  S. 
qui  veut  dire  duo&fémis,  deux  as  &  demi.  C  etoit  le  petit  fcllerce  ;  le  grand 
iefterce  fe  comptoir  par  milliers,  en  forte  que  le  mille  etoit  foufentendu  quand 
on  difoit  centum  ou  centies  IIS.  ou  centum  feftercuim  ,  cela  vouloir  dire  cent 
mille  fefterces  ;  fcftenium  eft  là  au  génitif  plurier. 

IV.  On  trouve  louvent  deces  deniers crenelez  ,  qui s’appelloient en  latin 
ferrati  nummi,  pour  reconnoitre  la  fraude  des  faux  monnoieurs,  qui  fai- 
loient  entrer  dans  les  deniers  une  lame  de  cuivre  ,  qu’ils  couvroient  deifus , 
deflous  Sc  fur  les  cotez  d’une  lame  d’argent,  &  cela  fi  adroitement  qu’il  étoic 
difficile  de  n’y  être  pas  trompé  ;  pour  éviter ,  dis  -je  ,  cette  fraude,  on  faifoit 
des  dents  tout  autour  des  médaillés.  Cela  fait  voir  combien  l’argent  étoit  rare 
en  ce  tems-là ,  ou  1  on  emploioit  tant  d  art  Sc  tant  de  peine  pour  une  auffi  pe¬ 
tite  piece  d  argent  qu  etoit  le  denier.  Je  ne  lai  fi  on  trouveroit  aujourd’hui  un 
ouvrier  alfez  habile  pour  une  fi  fubtile  fraude.  Ces  médaillés  qu’on  appelle  au¬ 
jourd’hui  fourrées ,  ne  font  pas  moins  eftimées  que  les  autres.  Les  deniers 
nommez  bigati  Sc  quadrigati  prenoient  leurs  noms  des  biges  Sc  des  quadriges 
marquées  au  revers.  Le  denier  qu  on  nommoit  Victoriatus ,  avoir  une  Victoire 
au  revers.  Il  y  avoir  auffi  des  quinaires  qui  portoient  la  même  marque  1  celui 
que  nous  donnons  eft  de  ce  nombre. 

On  croît  que  le  premier  denier  d’argent  qui  fut  fabriqué  à  Rome  eft  celui 
qui  a  une  tete  de  Cybele  tourrelee,  ou  comme  M.  Vaillant  croit,  une  tête  d’A¬ 
lexandrie.  Il  fut  fait  EX  A.  PV.  c’eft-à-dire  ex  argento  publico  ,  del’argent  pu¬ 
blic  :  le  revers  a ,  C.  FABI.  C.  F.  Caïus  Fabius  Caii  filius.  Le  P.  du  Molinet  croit 
que  c  eft  C.  Fabius  Piélor  fous  lequel  on  commença  de  marquer  l’argent; 
mais  M.  Vaillant  me  paroit  bien  fondé  adiré  que  c’eftfon  fils  qui  fut  envoié 
legat  à  Alexandrie  avec  Q^Fabius  Gurges  fon  frere  &  ChOgulnius ;  &  que 
c  eft  en  mémoire  de  cette  légation  qu’il  a  mis  ici  une  tête  avec  des  créneaux 
qui  pourrait  marquer  Cybele  aufli-bien  que  la  ville  d’Alexandrie ,  fi  f  oifeaù 


eftquæ  aValentio  edita  fuit  de  nummis  confulari- 
bus.  Magna  typorum  varietas  obfervatur,  in  eo  num¬ 
mo *  1  quem  hic  proferimus  X  nota  pro  denario  expri¬ 
mitur.  Quinarius  denarii  media  pars  erat  ac  quinque 
aflibus  permutabatur  i  per  literam  V  notatis,  quæ  no¬ 
ne  raro  in  denariis  &  in  quinariis  occurrunt. 

III.  Seftertius  4  qui  iequitur  duobus  &  dimidio 
aflibus  permutari  folebat ,  erat  dimidium  quinarii , 
&  quarta  pars  denarii.  Hac  porro  nota  fignificabatur 
H  S.  vel  I  I  S  ,  quod  figniheat  duo  &  f 'emis  ,  duo 
afles  cum  dimidio.  Hic  parvus  feftertius  erat;  ma¬ 
gnus  vero  feftertius  millenis  feftertiis  computabatur, 
ita  ut  cum  dicebatur  centum  IIS.  centum  vel  centies 
feftertium  ,  centena  millia  feftertium  intelligerentur, 
feftertium  autem  ibi  in  genitivo  plurali  eft. 

I  V.  Stepe  reperiuntur  nummi  quidam  pinnis  di- 

ftindti  ,  quos  ferratos  nummOs  vocabant.  Ut  enim 

fraudem  monetariorum  explorarent  ,  qui  laminam 
£Eneam  in  denariis  argenteis  inferebant ,  quam  lami¬ 
nam  tam  accurate  argento  operiebant  in  utraque  facie 
atque  in  lateribus,  ut  nemo  fallaciam  fufpicari  pofTer, 
ut  hanc  ,  inquam ,  fraudem  vitarent ,  nummi  ferra- 
bantur ,  ita  ut  in  iis  dentes  undique  videantur.  Unde 
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colligatur,quarh  tarum  co  tempore  argentum  efter,  ubi 
tanta  arte  tantoque  ftudio  in  modico  argenti  denario 
fucando  laborabatur  :  nefeio  an  quifpialn  repenti  ho¬ 
die  pofllt  artifex  tam  artificiofæ  fallaciæ.  Hi  nummi 
quos  hpdie  me  daiUts  fourrées  vocant,  non  minori  in 
precio  habentur  quam  reliqui.  Denarii  bigati  &  qua¬ 
drigati  ,  fic  nominabantur  a  bigis  &  quadrigis  quas 
in  poftica  parte  referebant;  Denarius  quem  vitftoria- 
tum  vocabant,  Viétoriam  in  poftica  habebat.  Quina¬ 
rii  etiam  eumdem  referebant  typurmille  quem  profe¬ 
rimus  ex  eorum  erat  numero. 

Qui  primus  in  Urbe  denarius  Cufus  eft  caput  Cybe¬ 
les  turriræ  habet,  vel  ut  Valentius  putat,  Alexandrie 
urbis  :  fatftus  autem  fuit  EX  A.  P  V.  hoc  eft  cx 
argento  publico  :  in  poftica  parte  legitur  C.  F  A  B  I. 
C.  F.  Caius  Fabius  Caii  filius.  Exiftimat  P.  du  Mo¬ 
linet  C.  Fabium  Pi&orem  efte  fub  quo  argentum  fir 
gnare  cœperunt  ;  at  Valentius  jure  videtur  aliam  am¬ 
plexus  opinionem,  cum  ait  filium  ejus  elle,  qui  filius 
Alexandriani  legatus  eft  cum  Q  Fabio  Gurgite  fratre 
&  cum  Q.Ogulnio,  &  in  memoriam  legationis  hujus, 
caput  hujufmodi  turritum  pofuit ,  quod  Cybelen 
poflec  exprimere  perinde  atque  Alexandriam  ,  nifi 


rê*  L'ANTIQUITE'  E  X  P  L I  QU  E'  E  ,  &c.  Liv.  I  V. 

Ibis  qui  eft  de  l'autre  côté  ne  déterminent  à  la  prendre  pour  Alexandrie.  Se¬ 
lon  cette  explication  ce  denier  pourrait  bien  nôtre  pas  le  premier  frappé. 

V.  A  la  lèconde  guerre  Punique  le  denier  d'argent,  dit  Pline,  fut  aug¬ 
menté  jufqu  a  la  valeur  de  feize  as  ;  c’elf  apparemment  ce  que  marque  le  nom¬ 
bre  de  XVI.  mis  derrière  la  tête  de  Rome;  nous  donnons  cette  médaillé 
après  le  P.  du  Molinet,  qui  nous  a  auffi  donné  le  denier  appellé  dra.chma.lis , 
parcequ'il  pefoit  une  drachme  Attique,  qui  faifoit  la  huitième  partie  d'une 
once,  à  quoi  fut  réduit  par  Néron  le  denier  d’argent ,  qui  faifoit  auparavant 
la  feptiéme  partie  de  l'once.  On  a  auffi  le  didrachme  du  même  Empereur  en 
une  médaillé  qui  en  a  &  le  nom  Sc  le  poids. 

...  V I.  L'or ,  dit  Pline ,  fut  marqué  &  mis  en  monnoie  (oixante-deux  ans 
■-apres  qu’on  eutcommencé  à  frapper  l’argent  :  le  fcrupule  d  or  faifoit  vingt 
»  fefterces  ;  ce  qui  monte  par  livres  à  raifon  des  fefterces  de  ce  tems-là,  à  neuf 
..cens  fefterces.  Le  P.  du  Molinet  prend  la  première  piece  d’or  que  nous  don¬ 
nons,  pour  le  plus  ancien  aureus  qu’on  trouve  avoir  été  fabriqué  par  les  Ro¬ 
mains;  ilditquel’aiantpefé,  il  l’a  trouvé  de  même  poids  que  nos  Louis  d’or 
de  fon  tems  :  il  a  d’un  côté  la  tête  de  Rome  ,  &  de  l’autre  Caftor  &  Pollux.  La 
fécondé  piece  eft  un  femijfis  ou  la  moitié  dei  'aureus-,  il  a  d’un  côté  la  tête  de 
Mars  avec  les  nombres  X.  &  V.  pour  lignifier  qu’il  valoit  quinze  deniers  d’ar¬ 
gent.  La  petite  piece  d'or  qui  fuit  eft  un  tremijfs ,  qui  étoit  la  troifiéme  partie 
du  femijfis ,  &  la  fixiéme  de  Y  aureus  :  il  pefoit  un  fcrupule ,  qui  eft  la  troifiéme 
partie  d’une  drachme;  les  deux  XX  veulent  dire  qu’il  valoit  vingt  fefterces, 
ou  cinq  deniers  d’argent:  ce  qui  revient  à  ce  que  dit  Pline  ci-deffius,  que  le 
fcrupule  d’or  faifoit  vingt  fefterces. 

Nous  dirons  ici  en  paftant  qu' Alexandre  Severe  qui  fit  faire  des  médaillés 
d’or  d'Alexandre  le  Grand ,  dont  il  vouloit  honorer  la  mémoire ,  en  fit  faire 
auffi  d’ambre  ,  elettnos  nummos. 


Ibis  avis  in  altera  facie  polita  pro  Alexandria  ftaret. 
Secundum  hanc  vero  poftremam  interpretationem  hic 
nummus  polTet  non  elle  primus  argenteus  qui  pereuf- 
fus  fuerit. 

V.  Secundo  bello  Punico,  inquit  Plinius  ,  placuit 
denarium  fexdecim  alfibus  permutari  :  id  vero  ligni- 
•ficari  videtur  hoc  numero  XVI.  pone  caput  Roma: 
pofito  in  denario  quem  poft  eumdem  P.  du  Molinet 
damus, qui  etiam  denarium  Drachmalem  protulit,  ita 
didhun  ,  quia  pondo  drachmæ  Attica:  erat  ,  qux  erat 
oétava pars uncix,ex  redudionc denarii  perNeronem, 
qui  denarius  antea  feptimam  uncix  partem  faciebat. 
Didrachmon  etiam  ejufdem  Imperatoris  habetur 
in  ipfius  nummo  ,  qui  vocem  &  pondus 

ipfum  prx  fe  fert. 

VL  Ah'cus  nummus  ,  inquit  Plinius  33.3.  poft 
annum  fexage fimum  fecundum  percuffis  eft  ,  quam  ar¬ 
genteus,  ita  ut  fcrupnlum  valeret  fefterciis  vicenis, quod 
'efficit  in  Ultras  ratione  feftcrciorum  ,  qui  tunc  erant , 
feftercios  nongentos .  Putat  Molinctus  primum  aureum 


nummum  ,  quem  hic  damus ,  e(Te  antiquilTimum  om¬ 
nium  aureorum  qui  Roma:  percudi  funt  :  fe  vero  ip¬ 
fum  appendiflc  dicit  Molinetus  ,  &  ejufdem  ponderis 
elfe  dcprehendiife  cujus  erant  2urei  Gallici  luo  tem¬ 
pore  :  in  una  facie  Roma:  caput  prxfert,  in  altera  Ca- 
ftorem  &c  Pollucem.  Secundus  nummus  femiflis  eft  , 
live  media  pars  aurei  :  in  antica  parte  Martis  capue 
habet  cum  numeris  X.  &  V.  ut  fignificetur  ipfum  va- 
luifle  quindecim  denariis  argenteis.  Parvus  nummus 
aureus ,  qui  fequitur,  eft  tremifiis,  qui  erat  tertia  pars 
femiftis  ,  &  fexta  aurei ,  fcrupulumquc  appendebat , 
quod  tertia  eft  drachmx  pars.  X  X.  fie  bis  politum 
hgnificat  precium  ejus  ruifle  viginti  feftertiorum 
feu  quinque  denariorum  argenteorum ,  quod  cum 
Plinii  verbis  lupra  confentir  ,  qui  ait  fcrupulum  au¬ 
reum  viginti  feftertiis  valuiflTe. 

Hic  obiter  dicemus  Alexandrum  Severum  nummos 
aureos  Alexandri  Magni  cudi  julhlTe  ,  cujus  memo¬ 
riam  fummo  in  honore  habebat  ,  itemque  ele&reo* 
ejufdem  nummos  fecilfe. 


CHAPITRE  XI  ï. 

On  prouve  que  les  médaillés  qui  ornent  nos  cabinets  ,  étaient  des  monnoies . 

JE  ne  dirai  rien  davantage  fur  les  médaillés  :  ce  n  eft  pas  mon  defîein  dé 
les  Elire  toutes  entrer  dans  ce  recueil.  J  ai  tire  des  médaillés  beaucoup  de 
ciiofes  répandues  dans  toutes  les  parties  de  ce  livre  j  j  en  ai  pris  tout  ce  qui 
avoir  rapport  au  defTein  de  cet  ouvrage.  Il  y  a  beaucoup  d’autres  choies  fur 
les  médaillés  qui  regardent  la  géographie,  les  privilèges  des  villes,  les  loix  ,  les 
époques  ,  les  tnbunats ,  les  conlulats,  &:  d’autres  fujets,  qui  n  entrent  point 
dans  notre  deflem.  Chacun  peut  voir  ces  choies  dans  un  grand  nombre  de  li¬ 
vres  qu’on  a  faits  ,  &  qu’on  fait  encore  tous  les  jours.  Je  dirai  feulement  qu’il 
feroit  à  propos  que  quelqu  un  entreprit  de  réduire  toutes  les  médaillés  en  un 
corps  d’ouvrage  j  celaabregeroit  bien  cette  forte  d’etude. 

Avant  que  de  quitter  cette  matière  ,  j  ai  cru  devoir  dire  mon  fentiment  fur 
unequeftion  qui  a  été  propofee  depuis  longtems,  fk  fur  laquelle  je  ne  voi 
pas  que  les  Antiquaires  loient  encore  bien  d  accord;  lavoir  fi  les  médaillés 
étoient  des  monnoies  5  ou  fi  c  etoicnt  des  monumens  des  actions  des  Princes 
&  des  Magiftrats  ,  des  viéboires ,  des  triomphes ,  des  trophées  &e.  qui  n’en¬ 
troient  point  dans  le  commerce.  J’avoue  franchement  qu  il  y  a  longtems  que 
j’ai  pris  mon  parti  là-deflus;  &c  que  je  fuis  perluade  que  les  médaillés  de  grand, 
de  moien  <5e  de  petit  bronze ,  &z  les  médaillés  d  or  &  d  argent  etoient  des  mon¬ 
noies.  Je  ne  fai  fi  les  railonsqui  m  ont  déterminé  a  le  croire  feront  le  meme 
effet  fur  les  autres  ;  les  voici  -,  le  leéteur  habile  jugera  fi  elles  lont  concluantes. 

Les  monnoies  courantes  portoient  l’image  des  princes  ,  le  numifmacenfus 
prefenté  à  nôtre  Seigneur  en  fait  foi  :  j’en  tire  encore  une  preuve  de  la  lettre 
de  l’Empereur  Valerien  à  Ceionius  Albinus  rapportée  par  Vopilcus  ,  ou  ce 
prince  donne  à  AureLien  pour  fa  dépenfe  ,  &  en  recompenle  de  les  Ici  vices, 
deux  Antonins  d’or  par  jour  ,  cinquante  petits  Philippes  d  argent  :  dans 
une  autre  lettre,  le  même  Empereur  lui  donne  pour  la  célébration  des  jeux 


c  A  P  u  T  XII. 

'Nummos  qui  in  Mufeis  occurrunt  monetam 
fuijje  probatur. 

DE  re  nummaria  hic  finem  loquendi  faciam  : 

neque  enim  eam  rem  de  induftria  pertraClare 
animus  eft  :  mulca  ex  nummis  excerpi!  in  omnibus  hu- 
jufce  operis  partibus  difpcrfa ,  omnia  fcilicet  quæ  ad 
rem  propofitam  pertinebant.  Multa  alia  in  nummis 
funt  quæ  fpedlant  ad  Geographiam  ,  ad  urbium  prx- 
rogativas  ,  ad  leges ,  ad  epochas  feu  temporum  ratio¬ 
nes  ,  ad  tribunatus ,  confulatus ,  aliaque  multa  quæ 
adpropofitum  non  faciunt.  Hæc  quifque  poteft  dilpi- 
ccrc  cxplorarequc  in  libris  multis  qui  jam  publicati 
funt ,  quique  in  dies  novi  publicantur.  Hoc  unum 
adjiciam ,  in  rei  licerariæ  magnum  emolumentum  la¬ 
boraturum  eum ,  qui  omnes  omnino  nummos  unum 
in  corpus  colligeret  ,  Se  fingula  paucis  ,  led  quantum 
tamen  latis  effet  pertractaret  -,  hinc  ficilcm  expedi- 
tamque  ad  rei  nummariæ  notitiam  viam  ille  muniret. 

Antequam  ab  hoc  argumento  difcedam ,  opinio¬ 
nem  meam  expromere  libet  circa  quæftionem  jam  a 
plurimis  agitatam  ,  de  qua  eruditorum  .  fententiæ 

Tum.  III. 


varias  diducuntur  in  partes ,  an  fcilicet  nummi  rao- 
nctæ  fuerint ,  an  vero  monumenta  folum  geftorum  a 
principibus  magiftratibufque  ,  monumenta  etiam 
victoriarum  ,  triumphorum ,  tropaeorum  ,  &c.  quæ 
monumenta  in  ufum  publicum  atque  commercium  , 
ut  vocant  j  non  tranhrenr.  Fateor  utique  me  jam  a 
multis  annis  in  alteram  ex  his  opinionibus  pedi¬ 
bus  ut  aiunt  ivifle  \  perfuafumqud  omnino  habere, 
nummos  magni ,  medii  &  infimi  moduli ,  nummds 
item  aureos  &  argenteos  veram  fuiffe  monetam  i  ufu 
publico  tritam  :  nefeio  utrum  argumenta  quæ  me  ad 
eam  ampleCtendam  lentendam  induxerunt,  parem 
in  aliis  exitum  fint  habitura  •  de  his  eruditus  leCtor 
judicabit. 

Monetæ  quæ  in  üfum  publicum  cedebant,  principis 
Imaginem  præ  le  ferebant  ,  ut  ex  numifmatc  ccnfus  , 
quod  Domino  Servatorique  noftro  oblatum  fuit ,  ar- 
guitur;aliud  argumentum  depromo  ex  cpiftolaV alci  ia- 
ni  Augufti  ad  Ccionium  Albinum  Præfedtum  urbi  , 
quam  refert  Vopifcus  in  Aureliano  cap.  9.  ubi  Im¬ 
perator  Aureliano  concedit  ad  impenfam  aureos  An- 
toninianos  diurnos  binos  ,  argenteos  Philippeos  mi¬ 
nutulos  quinquagenos  ,  æris  denarios  centum.  In  alia 
autem  epiftola  cap.  iz.  Aureliano  dari  jubet  adedi-. 
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du  cirque  ,  trois  cens  Antonins  d'or ,  trois  mille  Philippes  d'argent.  Le  mê¬ 
me  Vopifcus  dans  la  vie  de  l’Empereur  Probus  ,  rapporte  encore  une  lettre 
de  Valericn  à  Mulvius  Gallicanus ,  où  il  dit  qu'il  lui  envoie  entre  autres  cho- 
fes  cent  Antonins  d'or,  mille  Marc- Aurelcs  d'argent,  &  dix  mille  Philippes 
de  cuivre.  Que  fignifienc  ces  Antonins,  ces  Marc-Aureles ,  ces  Philippes , 
{mon  des  monnoies  qui  portoient  la  figure  d’ Antonin ,  de  Marc  -  Aurele  & 
de  Philippe  Empereurs  ,  &  qu’on  appelloit  ainfi ,  comme  nous  difons  aujour¬ 
d'hui  des  Louis  d'or.  Ces  monnoies  ainfi  marquées  étoient  -  elles  des  mé¬ 
daillés  de  nos  cabinets ,  ou  d’autres  pièces  d’or,  d’argent  &  de  bronze  ,  qui 
portoient  de  même  que  ces  médaillés  les  images  des  Empereurs  ;  Si  c’étoitnt 
des  médaillés  ,  c’eit  ce  que  nous  prétendons  ;  fi  ce  n’étoient  point  des  mé¬ 
daillés  ,  où  lont  donc  allées  toutes  ces  monnoies;  Ell-il  polfible  que  jufqu  à 
prelent  on  n’en  ait  pu  produire  une  feule  ;  On  trouve  tous  les  jours  en  Ita¬ 
lie  ,  en  France,  &  ailleurs  des  trefors  cachez  en  terre ,  d’or  ,  d’argent,  de 
bronze  ,  où  tout  ell  médaillé:  feroit-ilpollible  que  jamais perfonne ne fe  foit 
avifé  d'amaffer  des  trefors  de  monnoie  courante  ?  Ces  médaillés  dont  on  vient 
de  trouver  un  trelor  en  Italie  ,  n’avoient  donc  aucun  cours  dans  le  public; 

Les  pièces  d’or ,  d’argent ,  &  de  bronze  courantes ,  étoient ,  dit- on ,  toute 
autre  chofe ,  où  font-elles  donc  allées  ;  Les  médaillés  fe  déterrent  tous  les 
jours  en  fi  grande  quantité  ,  que  c’eft  une  chofe  tout  à  fait  furprenante.  Il 
y  a  quinze  ans  qu’on  en  tira  de  terre  à  Melun  près  d'un  boilfeau  de  differens 
Empereurs,  dont  une  partie  me  pafla  par  les  mains.  On  m'a  alfuré  qu’on  tirade 
terre  en  Bretagne  de  nos  jours  cent  mille  médaillés ,  qui  auraient  pu  remplir 
un  muid ,  toutes  en  un  même  endroit  :  on  ne  voit  autre  chofe  en  France  &  en 
Italie  que  de  grands  blocs  de  médaillés  tirées  de  terre.  Pourquoi  cette  énor¬ 
me  quantité  de  médaillés ,  fi  elles  n’avoient  pas  cours  dans  le  monde  ?  pour¬ 
quoi  les  avares  cachoient-ils  celles-là  feulement  qui  n'entroient  point  dans 
le  commerce;  N’auroient  ils  pas  plutôt  caché  les  efpeces  courantes,  com¬ 
me!  avare  de  Plaute ,  &  comme  font  les  avares  de  tous  les  tems  ;  Cependant 
perfonne  n’a  jamais  trouvé  d’autre  or  &  argent  caché  que  ce  que  nous  ap¬ 
pelions  médaillés.  Il  eft  à  remarquer  que  quand  même  quelqu’un  nierait 
que  les  anciennes  monnoies  fuflent  marquées  aux  images  des  Princes  , 


iionem  C ircenfium ,  aureos  Antoninianos  trecentos ,  ar¬ 
genteos  Philippeos  minutulos  tria  millia  ,  in  et re  quin¬ 
quagies  fcjlertium.  Idem  Vopifcus  epiftolam  aliam  Au¬ 
reliani  ad  Mulvium  Gallicanum  Prxfcdtum  P  netor  i  i 
.profert  in  Prob.  cap.  4.  ubi  jubet  Valerianus  Probo 
clari  aureos  Antoninianos  centum  ,  argenteos  Aure- 
■Jianos  mille  ,  xreos  Philippeos  decem  millia  :  quid  fi- 
.gnificant  illi  Antoniniani  ,  Aureliani ,  Philippei  ,  ni¬ 
li  monetas ,  quæ  imaginem  nomenque  geftarent  Anto¬ 
nini  ,  Marci  Aurelii  &:  Philippi ,  ut  hodieque  Ludo- 
vicos  aureos  dicimus  eos  ,  qui  Ludovici  Regis  ima¬ 
ginem  nomenque  prx  fe  ferunt  ?  hanc  rem  neminem 
puto  negaturum  eflc.Jam  quxro,  monetx  illx  fic  me¬ 
morata:  illilque  notis  inftru&x  crantne  nummi  illi , 
quos  in  Muicis  multis  videmus ,  an  alii  ex  auro ,  ar¬ 
gento  &  xre  ,  qui  eodem  modo  imaginem  nomenque 
Imperatorum  prx  fe  ferrent  3  fi  ii  ipfi  quos  in  Mufeis 
videmus  nummi  erant  ,  illud  &  nos  dicimus  -,  fin  alii 
erant  ,  quo  tandem  conceffcre  tot  illx  monetx  ;  An 
fieri  point  ,  ut  ad  hodiernum  ufque  diem  ne  una  qui¬ 
dem  ex  monetis  hujufmodj  in  medium  adduci  potue¬ 
rit.  Quotidie  in  Italia  ,  in  Gallia  ,  in  aliifque  regioni¬ 
bus  abditos  in  terraque  fuffoflos  thefauros  multi  re- 
pcriuut,  ubi  aurei  hujufmodi  nummi,  argentei  & 


xnei  magno  numero  ,  ubi  omnes  ejufdem  formx 
quam  in  Mufeis  confpicimus ,  funt  ;  nemoque  un¬ 
quam  cx  moneta  currente,  ut  aiunt,  thefauros  colle¬ 
gerit.  Thefaurus  ille  aureus  quem  nuper  in  Italia 
effoderunt ,  ubi  numifmatum  multa  millia,  non  in  pu¬ 
blicos  forenfefque  ufus  erat  ? 

Monetx  aurez  ,  argentex,  xrex  aliud  ,  inquiunt , 
omnino  erant  :  quorlum  igitur  abfcefTerunt  ?  Num¬ 
mi  hujufmodi  quotidie  eruuntur  tanto  numero ,  utres 
fit  prorfus  ftupenda  quindecim  ab  hinc  annis  Melo¬ 
duni  modius  fere  nummorum  ex  terra  edudtus  eft  ad 
diverfos  Imperatores  pertinentium ,  quorum  ego  par¬ 
tem  non  modicam  infpexi.  In Armorica  noftro  tempore 
fere  centum  millia  nummorum  uno  in  loco  ,  ut  nar¬ 
rant,  eruta  funt  ;  nihil  aliud  in  Gallia  &c  in  Italia  con- 
fpicitur  ,  quam  nummi  hujufmodi  cx  terra  eruti.  Cul¬ 
illa  immanis  nummorum  vis,  fi  nullus  erat  eorum  pu¬ 
blicus  ufus,  fi  non  iidem  ipfi  nummi  ad  commercium 
ufurpabantur  ?  cur  avari  hos  occultabant ,  non  mone» 
tamad  ufum  vitx  ufurpatam  ,  ut  avarus  Plauti,  ut 
avari  omnes?  Aliud  aurum  argentumve  fignatum  ne¬ 
mo  reperit,  quam  hujufmodi  numilmara.  Etfi  vero 
quifpiam  negaret  monetas  illas  veteres  imaginibus  no- 
minibulque  principum  imperatorumque  fuifte  figna- 


LES  MEDAILLES  ETOIENT  DES  MONNOIES.  ,gs 

:  que  nous  venons  de  dire  ne  feroir  pas  moins  contre  lui  que  contre  les 
autres.  * 

,  Vol,CI  c"core  un  argument  auquel  il  me  paroit  qu'il  n’y  a  pas  moien  de 
repondre.  Dans  les  blocs  de  médaillés  qui  fe  trouvent  cachées  en  terre  il  y 
en  a  de  toute  forte  de  conlervation.  On  en  trouve  à  fleur  de  coin  d’autres 
moins  conlervées,  d autres  fi  fruftes  &  fi  effacées  par  le  cours  qu’elles  ont 
eu  dans  le  commerce  ,  qu’on  n’y  connoit  prefque  plus  rien  :  j’oblervai  cette 
différence  de  conlervation  dans  les  médaillés  trouve'es  à  Melun  :  cela  le  voit 
par  tout  ailleurs,  mais  lurtout  fur  les  rebuts  des  médaillés  avant  qu’on  les 
donne  a  fondre,  pareequ’on  fond  toutes  celles  qui  font  mal  confervees  à 
moins  quelles  ne foient  d’une  grande  rareté;  &ce  qui  eft  à  obferver  ,  c’eft 
que  les  médaillés  d  un  certain  cuivre  qui  pouffent  ce  beau  vernis  fembla- 
ble  a  1  email  le  plus  fouvent  bleu  ,  quelquefois  rougeâtre,  &  d’autrefois 
noir  :  ces  médaillés ,  dis-je  ,  qui  prennent  ce  beau  vernis  fous  la  terre,  font 
tout  de  meme  de  differente  confervation;  il  y  en  a  à  fleur  de  coin,d’autrés  plus 
ulees,  &d  autres  ou  on  ne  connoit  plus  rien.  Le  vernis  les  a  confervees  en 
1  état  qu  elles  etoient  lorfqu’on  les  a  mifes  en  terre.  Si  elles  n’av oient  pas  en¬ 
core  pane  par  les  mains  de  bien  des  gens  ,  elles  demeurent  toujours  belles  ; 
fi  elles  avoient  ete  longtems  dans  le  commerce  ,  elles  font  fruftes  pour 
pailer  en  termes  d  antiquaire. Celles  ci  font  un  incomparablement  plus  grand 
nombre  :  on  en  fond  tous  les  jours  dans  les  fonderies  d’or,  d’aro-ent,  &  de 
cuivre.  Ce  n  eft  que  depuis  François  premier  qu’on  conferve  les  plus  belles  & 
les  plus  rares  de  celles  qui  entrent  dans  les  fuites  de  nos  cabinets.  Avant  ce 
rems  -la  on  fondoit  tout  ce  qui  fe  trouvoit.  Le  nombre  infini  de  monnoies.  ou 
médaillés  Romaines  quon  déterre  tous  les  jours,  fait  juger  qu’on  en  devoit 
trouver  beaucoup  davantage  dans  les  fiécles  précédons  :  tout  s’épuife  à  la 
fin  ;  cependant  nous  ne  voions  pas  que  cela  s’épuife ,  tant  le  nombre  en  étoit 
grand.  Si  depuis  mille  ans  on  avoir  confervé  toutes  les  monnoies  Romai¬ 
nes  de  tout  metail ,  elles  excederoient  peutêtre  toutes  les  monnoies  moder¬ 
nes  qui  courent  prefentement  dans  l’Europe.  Les  anciens  étoient  comme 
nous  voions ,  de  grands  cadreurs  de  trefors ,  chacun  en  cachoit  félon  fes  fa- 
cultez;  cela  epuiioit  les  efpeces  courantes  ,&  obligeoit  d’en  frapper  perpé¬ 
tuellement  de  nouvelles.  De  là  vient  ce  nombre  infini  &  inépuifuble  de  me- 


tas,quæ  jam  diximus  ejus  fentenriam  non  minus,quam 
aliorum  contra  (entientium  opinionem  impeterenr. 

En  argumentum  aliud  ,  cui  nemo  ,  ni  fallor  ,  re- 
fpondere  valear  :  inter  illos  nummorum  acervos ,  qui 
quotidie  in  terra  abditi  deprehenduntur  ,  non  eadem 
elt  omnium  nummorum  conditio  ;  alii  perinde  fani 
integrique  funt  ,  ut  ex  monetarii  manu  tunc  primum 
egrelfos  diceres ,  alii  minoris  ,  uc  vocant ,  conferva- 
tionis  ,  alii  demum  ita  detriti ,  quod  per  multorum 
manus  tranfierint,  ut  nec  nomen  nec  formam  Impe¬ 
ratorum  deprehendere  poliis  :  hanc  confervationis 
differentiam  animadverti  in  nummis  Meloduni  effof- 
lis  :  id  etiam  ubique  obfervatur  ,  maxime  autem  in 
nummis  illis  ,  quos  quia  prorfus  labefactari  ufu  détri¬ 
tique  funt,  fuforibus  quotidie  vendunt,  ni/i  admodum 
rari  fint  :  quodque  maxime  obfervandum  eft  ;  ex  quo¬ 
dam  ære  conflati  nummi  pulcherrimis  fuapte  natura 
coloribus  obducuntur,  carruleour  plurimum  ,  vel  fub- 
rubro  vel  nigro, quos  colores  encaufto  fimiles  artificio- 
que  magno pofiros  diceres  :  his  vero  coloribus  deco¬ 
rati  nummi ,  diverfæ  omnino  fune  confervationis  5  alii 
cx  artificis  manu  nuper  profedi  videntur  ,  alii  minus 
confer  vati ,  alii  prorfus  detriti  :  eodem  in  flatu  ob- 


in  terra  abditi  funt  ;  fi  non  ad  multorum  manus 
tr  an  (ierant  ,  femper  integri  pulcriquc  manent  ;  fi 
diu  in  commercio  ,  ut  aiunt,  fuerant ,  detriti  addique 
funt  :  qui  poftremi  longe  majore  numero  quoridie  oc¬ 
currunt.  In  officinis  conflatorum  hujufmodi  nummi 
quotidie  magno  numero  conflantur  aurei  ,  argentei  , 
ærci.  A  tempore  folum  Francifci  primi  rariores 
finceriores  neque  ufu  detriti  nummi  fervantur  &  in 
Mu! eorum  noftrorum  ferie  ponuntur. .  Antea  quid¬ 
quid  hujufmodi  occurrebat  in  conflatorium  immitte¬ 
batur.  Ingens  quotidie  Romanorum  nummorum  co¬ 
pia  eruitur ,  atque,  ut  credere  eft  ,  fæculis  præcedenri- 
bus  major  eorum  vis  reperiebatur  :  nihil  non  femper 
eruendo  demum  exhaurias  Sc  evacues  ;  Sc  tamen  eo¬ 
rum  nummorum  finem  nullum  invenimus.  Perfuafum 
habeo  fi  a  mille  annis  nummi  omnes  ex  terra  eruti  ex 
quovis  metallo  confervati  fuiflent,  monetis  per  Eu¬ 
ropam  currentibus  non  impares  forte  numero  futuros. 
Veteres  illi  abfeondendis  thefauris  admodum  aflueti 
erant ,  quifque  fecundum  facultates  fuas  abdebat  ; 
hinc  currentes  moneta:  exhauriebantur/emperq-,  novæ 
erant  cudenda:  ;  hinc  magnus  ille  nummorum  numc- 
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j-ùfles  C  croient  leurs  richeffes ,  &  par  confequent  leurs  monnoies  ipcrfmi- 
ne  n'en  a  encore  trouve  d'autres.  Ce  n’eft  pas  quilny  eut  encore  des  mé¬ 
daillés  qu'on  ne  faifoit  que  pour  médaillés.  C  «oient  les  médaillons  ou 
certaines  médaillés  de  grandeur  extraordinaire  que  I  on  trouve  en  fort  pe¬ 
ut  nombre  &  dont  la  confervation  prouve  quelles  ne  font  point  entrées  dans 
le  commerce  ,  du  moins  comme  monnoies.  Voila  les  raifons  qui  me  deter¬ 
minent  à  croire  que  les  médaillés  étoient  véritablement  des  monnoies. 


•tus.  Hi  erant  ipforum  divitix  ,  ac  confequenter 
monetx  :  nemo  alias  unquam  repent.  Erant  tamen 
alia  quoque  numifmata  non  ad  ulum  publicum  nec 
-ad  commercium  deftinata,  qux  majori  molecudeban 
•tur .  quxque  hodie  vocantur  médaillons  :  hxc  parvo 
icpcriuntur  numero  i  Sc  femper  integra  font ,  eorum- 


,qUC  confervatio  argumentum  eft  ea  nunquam  ad  ufura 
publicum  ufurpata  faille  ,  nunquam  in  commercium 
admifTa  faltem  ut  monetas  :  lix  me  rationes  movent 
ut  credam  nummos  qui  in  Mufcis  fervantur  monetas 
fuifle. 
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CHAPITRE  XIII. 


1  Anciens  poids  Romains.  J I .<Vivifion  de  U  livre  en  fes  punies.  1 1 1.  Figu¬ 
res  des  poids  Romains.  1  V.  Autres  figures.  V.  rPoids  finguher  de 
l’ Empereur  Honorius ,  çt)  autres. 


î  -T  Es  anciens  poids  font  fujets  à  des  difficultez  prefque  infinies  :  il  eft: 

1  i  très  difficile  de  les  comparer  entre  eux  ,  &  encore  plus  de  les  rédui¬ 
re  aux  poids  d'aujourd’hui.  Lucas  Pætus  a  tâché  défaire  l'un  &  l'autre  mais 
il  y  a  beaucoup  de  choies  dans  fon  livre  ,  quoiqu  il  foit  d  une  grande  re¬ 
cherche  où  il  a  été  contredit  parles  auteurs  fuivans.  Nous  nous  contente¬ 
rons  de  ramaffer  ici  tout  ce  que  nous  avons  pu  trouver  de  poids,  ioit  dans 

les  livres,  foit  dans  les  differens  cabinets  que  nous  avons  vus 

I I.  La  livre  Romaine  fe  diftinguoit  en  menlurale  &  pondérale.  Lameniu- 
rale  eft  celle  dont  nous  avons  parlé  ci- devant  fur  le  conge  :1a  pondérale ,  qui 
droit  comme  le  remarque  Savot ,  un  peu  plus  petite  que  la  menlurale  ie 
divifoit  de  même  que  l'autre  en  douze  onces  ;  fes  foudlvlfions  numerales 
croient  les  mêmes  que  celles  de  l'as  qui  pefoit  une  livre;  \e  fexuns  falloir 
deux  onces  le  quaduns  crois ,  le  triens  quatre  ,  le  quincunx  cinq  le  /emis 
ou  fiemiffis  fix  c  etoit  la  moitié  de  la  livre  ,  le  feptunx  fept ,  le  bes  huit ,  qui 
faifoient  les  deux  tiers  ;  le  dodrans  neuf,  qui  faifoicnt  les  trois  quarts  ;  le  dex¬ 
tans  dix  ,  le  deunx  onze ,  &  la  livre  douze. 

I I I.  Ces  poids  font  fouvent  de  pierre  noire  que  M.  Fabreti  appelle  lydms 
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/,  Antiqua,  fondera  Romana.  II.  Divifio  libra 
'  in  fartes  fras.  III .  Ponderum  Romanorum 
Jchemata.  I V.  Alia  fehemata.  V.  Pondus 
finytUre  imperatoris  Honorii  &  alia. 

I  XTEteRuM  pondera  ingentes  difficultates 
V  pariunt  ;  ea  inter  fe  difficile  ,  difficilius  cum 
hodiernis  comparari  poffimt.  Lucas  Pxtus  utrumque 
prxftare  conatus  eft  -,  fed  pauca  in  ejus  libro  funt 
•qux  controverfix  anfam  non  prxbuennt.  Nobis  latis 
erit  fi  omnia  in  qux  incidimus  pondera  ,  five  in  libris 
piOpofita  ,  five  in  Mufcis  fervata  ,  hic  apponamus. 
II.  Libra  Romana  in  menfuralem  &  ponderalem 


diftinguebatur.  Menfuralis  ea  eft  de  qua  jam  loquuti 
fumus  cum  de  congio  ejufque  partibus  verba  facere¬ 
mus.  Ponderalis ,  qux,  ut  ait  Savotus ,  paulo  minor 
altera  erat,  perinde  atque  illa  in  duodecim  uncias  di¬ 
ftinguebatur  ,  ejufque  fubdivifiones  numerales  exdem 
erant  qux  affis  libram  appendentis. Sextans  duarum  erae 
unciarum ,  quadrans  trium  ,  triens  quaternarum,  quin- 
cunx  quinarum ,  femis  vel  iemiffis  lex  unciarum,  fep¬ 
tunx  feptenarum,  bes  odo  unciarum  ,  qux  duas  tertias 
partes  confti tuebant, dodrans  novem,  dextans  denarum 
unciarum  ,  deunx  undecim  unciarum ,  libra  duode¬ 
cim.  Uncia  odo  drachmarum  erat ,  drachma  trium 
fcrupulorum,  fcrupulus  viginti  quatuor  granorum. 

III.  Pondera  ex  lapide  nigro  fxpc  funt,  quem 
lydium  lapidem  vocat  Fabretus  :  duo  hujufmodi  pon- 


Les  poids. 

lupis.  Il  y  cil  a  deux  de  cette  forte  dans  nôtre  cabinet  de  S.  Germain  des  prez  , 
dont  l’un  pefoitune  once  ancienne,  ce  qui  elt  marqué  par  un  point  d’ar¬ 
gent  fiché  au  milieu;  l’autre  qui  eft  marqué  de  deux  points,  étoitdedeux 
onces.  M.  Fabreti  nous  a  donné  un  poids  d’une  drachme  ;  la  matière  cftde  Pl. 
jalpe  ;  il  a  pour  marque  trois  points  qui  figmficnt  une  drachme  :  il  l'a  pe-  XCIIL 
fé  ,  dit-il ,  &  a  trouvé  fon  poids  plus  fort  de  fcpt  grains  ,  que  n’eft  celui 
de  la  drachme  Romaine  d’aujourd'hui;  ce  qui  faic  voir,  dit-il,  que  Pætus 
qui  a  dit  que  le  poids  de  l’once  d’aujourd’hui  étoit  plus  grand  que  1  ancien , 
s’eft  trompé.  La  Jemuncia  ou  demi  once  qui  vient  aprc's ,  marquée  d  un  S.  qui 
veut  dire  femuncia  ,  pefe,  dit  M.  Fabred  qui  l’a  pefée,  treize  grains  plus 
que  la  demi -once  d'aujourd’hui.  11  y  en  avoit ,  pourfuit-il ,  une  autre  qui 
avoir  la  même  marque,  &  qui  pefoit  huit  grains  plus  que  la  demi-once  Ro¬ 
maine  de  ce  tems  :  elle  étoit  d’une  pierre  noire  auffi  bien  que  l’once  qui  luit 
de  nôtre  cabinet ,  qui  ne  pefe  que  fix  gros  &  feize  grains  -,  c’eft-à-dire  qu’il 
s'en  faut  un  gros  &  cinquante  fix  grains,  quelle  n’ait  fon  poids  ;  mais  il  faut 
remarquer  que  cette  once  qui  eft  de  pierre  noire  &  qui  a  été  fort  maniée, 
a  beaucoup  perdu  de  là  matière  &  de  Ion  poids.  La  fuivante  de  pierre  noire 
eft  de  deux  onces  ,  comme  le  marquent  les  deux  points  qu’on  voitdelfus; 
elle  pefe  66.  grains  plus  que  deux  onces  Romaines  de  ce  tems.Un  poids  de  deux 
onces  marqué  de  deux  points  aulfi  de  pierre  noire ,  eft  tiré  de  nôtre  cabinet  ;  il 
pefe  une  once  fix  gros  cinquante  neuf  grains  :  il  s'en  faut  donc  un  gros  & 
treize  grains  qu’il  ne  pefe  deux  onces  ;  mais  comme  il  a  été  aulli  fort  manié  ,  il 
a  beaucoup  perdu  de  fon  poids ,  quoique  beaucoup  moins  que  le  précèdent. 

I  V.  Un  autre  poids  donné  par  M.  Fabreti,  qui  eft  d’une  livre,  comme  le 
prouve  la  marque  I.  pefe ,  félon  lui ,  treize  onces  &  trente  fix  grains.  La 
livre  ancienne  Romaine  n’avoit  que  douze  onces.  Celle  d’aujourd’hui  en  a 
aulfi  douze-,  mais  les  onces  anciennes  étoient  plus  fortes,  comme  il  eft  prou¬ 
vé  par  ce  poids  &  par  les  fuivans.  Le  poids  qui  vient  après  eft  du  College 
Romain.  La  marque  1 1.  en  lettres  d'argent  ,  veut  dire  que  c’eft  le  poids 
de  deux  livres: il  pefe  pourtant  ,  dit  M.  Fabreti,  une  once  trois  drachmes 
ou  neuf  lcrupules  plus  que  deux  livres  Romaines.  L’autre  qui  a  la  marque 
V.  c’eft-à-dire  de  cinq  livres,  pefe  deux  onces  &  demi  plus  que  les  cinq 


dera  funt  in  Mufeo  noftro  Sangermancnfi  ;  aliud  un¬ 
ciam  appendebat  ,  ut  ex  argenteo  pundlo  in  medio 
infixo  fignificatur  :  aliud  vero  duobus  pundlis  no¬ 
tatum  duarum  erat  unciarum.  Fabretus  drachma:  pon¬ 
dus  dedit  ex  jafpide  :  ejus  nota  tria  pun£ta  funt  quæ 
drachmam  fignificint  :  drachmam  illam  appendit  ille, 
ut  ait,  deprehenditque  pondus  ejus  feptem  granis 
hodiernam  drachmam  excedere  ;  unde  concludas  , 
inquit,  Lucam  Pætum  ,  qui  putavit  unciam  hodicr  - 
nam  pondere  majorem  elfe  veteri  ,  hallucinatum  elle. 
Semuncia  qua:  fequitur  litera  S  notatur  ,  quæ  fc- 
munci.im  fignificat  >  hæc  tredecim  grana  plus  habet, 
inquit  Fabretus  qui  expertus  eft  ,  quam  hodierna  fe¬ 
muncia  Romana  :  aliam  fe  habuifle  fcmunciam  tefti- 
ficatur  idem  Fabretus  ,  quæ  odio  grana  plus  habebar 
quam  Romana  hodierna  :  eratque  ex  nigro  lapide  ut 
uncia  quæ  fequitur ,  quæque  Mufci  noftri  eft,  quæ 
fex  tantum  drachmas  fexdecimque  grana  appendit  ; 
ira  ut  drachmam  unam  &  quinquaginta  fex  grana  mi¬ 
nus  h  «beat  quam  hodierna  noftra  uncia  Parifina  :  fed 
obfervandum  eft  hanc  unciam  ex  nigro  lapide  admo¬ 
dum  detritam  ufu  fu 'fle  :  ignorare  autem  me  fateor  , 
an  uncia  Parifina  hodierna  major  fit  hodierna  uncia 
Romana  ,  quemadmodum  &  pollices  Parifini  longe 


majores  Romanis  funt.  Quod  fequitur  pondus  ex  Ia¬ 
pide  item  nigro  duarum  unciarum  eft,  ut  ex  duobus 
pundtis  fupra  pofitis  fignificatur  :  fexaginta  autem  Sc 
lex  granis  excedit  duas  uncias  Romanas  hodiernas. 
Aliud  duarum  unciarum  pondus  duobus  notatum 
pundtis,  quod  Mufei  noftri  eft  ,  ex  lapide  irem  nigro  , 
unam  unciam  ,  fex  drachmas,  &  quinquaginta  novem 
grana  appendit,  ita  ut  una  drachma  tredecimque  gra¬ 
na  defiderentur  ,  ut  ad  duas  Parifinas  uncias  attingat  ; 
fed  quia  in  ufu  diu  fuit ,  multum  ex  priftino  pondere 
amifit,  etfi  minus  quam  præcedens  uncia  noftra. 

I  V.  Aliud  pondus  a  Fabreto  publicatum  unius  eft 
libræ  ,  ut  exi  nota  fignificatur  ,  appenditque  telle 
Fabreto  tredecim  uncias  &  triginta  fex  grana. 
Libra  vetus  Romana  duodecim  unciarum  erat  ;  ho¬ 
dierna  quoque  eft  duodecim  unciarum ,  fed  uncia: 
veteres  graviores  erant  ,  ut  hoc  &  fequentibus  exem¬ 
plis  comprobatur.  Pondus  fequens  eft  collegii  Roma¬ 
ni  :  nota  II  argenteis  literis  fadta  duas  efle  libras  fi« 
gnificat  :  appendit  tamen ,  inquit  Fabretus  ,  unciam 
unam  tres  drachmas  aut  novem  fcrupulos  plus  quam 
duæ  libræ  Romanx  hodiernæ.  Sequens  notam  habens 
V.  qua  quinque  libræ  fignificantur ,  duas  uncias  Sc 
femis  plus  quam  quinque  librae  hodiernæ,  habet. 


Pl. 

XC1V. 


,«3  L’ANTIQUITE'  EXPLIQUEE,  &c.  Liv.  IV. 

livres  d’aujourd’hui.  Ces  deux  derniers  poids  ont  l’infcripnon  TEMP.  OPIS 
AVG.  que  le  P.  Bonanni  interprete  TEMPLO  OPIS  AVGVSTI,  ou  templo 
opis  a uguftx  ;  ce  qui  fignifie  ,  dit-il ,  que  par  l’autorité'  d’ Augufte ,  ces  poids 
croient  confervez  au  temple  de  la  de'efle  Ops.  C’e'toit  en  effet  au  temple 
de  cette  déeffe  que  fe  conlervoit  la  monnoie  publique.  lJlnt  à  Dieu  que 
la  monnoie  demeurât  au  temple  de  la  déejfe  Ops ,  dit  Cicéron.  Le  poids  fui- 
vanr  qui  eft  de  dix  livres  ,  comme  le  marque  le  X.  eft  de  bronze  &  ap- 
partenoit  à  M.  Fabreti.  Ilpele,  dit  cet  habile  homme,  cinq  onces  &  qua¬ 
torze  lcrupules  au-delà  de  dix  livres,  &  a  cette  infcription  en  lettres  d’ar¬ 
gent  AVG.  T.  M.  V.  que  M.  Fabreti  explique  ainfi  :  Augufh  auBoritate  tem¬ 
plo  Martis  Vitoris.  C’eft-à  dire  ,  pouriuit  M.  Fabreti,  que  par  l’autorité  d’Au- 
gufte  ce  poids  e'toit  garde  au  temple  de  Mars  le  Vangeur  ,  qui  étoit  au 
grand  marché.  On  gardoit  les  poids  &  les  monnoies  encore  dans  d’autres 
temples,  comme  dans  celui  d  Hercule,  deCaftor  &  d’autres  dieux. 

Le  poids  fuivant ,  dit  M.  Fabreti  ,  à  qui  il  appartenoit  ,  eft  de  pierre 
noire  ;  il  eft  cafte  &  il  y  en  manque  plus  d’un  tiers  ;  il  croit  que  c’étoit  un 
poids  de  dix  livres  :  tout  diminué  qu’il  eft,  dit-il ,  il  pefe  encore  fix  livres 
&  une  once.  L’infcriprion  eft  EX  AVCT.  Q.  IVNI.  RVSTICI, 
par  l’autorité  de  JjK  'Junius  T{ufticus.  Ce  Quintus  Junius  Rufticus  fe  trou¬ 
ve  fix  fois  dans  les  inferiptions  de  Gruter.  Scaliger  a  cru  qu’il  étoit  pré¬ 
teur  de  la  ville;  M.  Fabreti  n’eft  pas  de  Ion  lentiment;  il  croit  qu’il  étoit 
non  pas  préteur ,  mais  préfet  de  la  ville  :  il  le  fonde  fur  l’infcription  d’un 
autre  poids  donnée  par  Reinés. 

SALVO  D.  N.  AVDAX.  V.  C. 

IVLIO  NEPOTE  et  L autre  PRÆFECTVS 

P.  P.  AVG.  N.  cSte-  V  R  B.  FECIT. 

Il  s’appuie  aufti  fur  un  paflage  d’Ammien  Marcellin ,  qui  dit  que  l’emploi 
du  Prefet  de  la  ville  ,  étoit  d’établir  des  poids  dans  toutes  les  régions  de 
Rome  ,  pareequ’on  ne  pouvoit  remedier  à  la  friponnerie  de  plufieurs  per- 
fonnes  qui  failoient  des  poids  à  leur  gré. 

Spon  nous  donne  la  forme  de  dix-fept  poids  tirez  pour  la  plupart  des 
manuferits  de  M.  de  Peirefc  ,  qui  laiflà ,  dit-il ,  à  fes  heritiers  un  ouvrage 
en  manuferit  fur  les  poids  des  anciens.  Spon  en  a  feulement  pris  les  fîgu- 


duopoftrema  pondera  inferiptionem  habenrTEMP. 
OPIS  AVG.  quam  interpretatur  Bonannus  TEM¬ 
PLO  OPIS  AVGVSTI ,  vel  templo  Oris  Au- 
gustÆj  quod  fignificat  ,  inquit,  auCtoricate  Au- 
gufti  hæc  pondera  in  templo  Opis  fervata  fuifle.  Et 
vere  in  hoc  templo  moneta  publica  fervabatur.  Pecu¬ 
nia  utinam  ad  aiem  Opis  ntstneret, ait  Cicero  Philipp.i. 
Sequens  pondus  decem  librarum  eft,  quod  fignificatur 
illa  nota  X.eftqueaeneum  &  ipfms  Fabreti  erat;  appen¬ 
dit  autem,  inquit  eruditus  ille  vir ,  uncias  quinque  ac 
uatuordccim  fcrupulos  plus  quam  decem  librae  ho- 
iernx  ;  inferiptio  literis  argenteis  eft  AVG.  T.  M. 
V.  quam  fic  explicat  Fabretus  ,  Augufti  auctoritate 
templo  Martis  ultoris  ,  id  cft  ,  pergit  Fabretus  ,  Au¬ 
ctoritate  Augufti  hoc  pondus  fervabatur  in  templo 
Martis  Ultoris  ,  quod  in  foro  erat.  Pondera  monetae¬ 
que  in  aliis  quoque  templis  fervabantur,  ut  in  templis 
Herculis  Caftorilque  &  aliorum. 

Pondus  fequens,  inquit  Fabretus,  in  cujus  Mu- 
fco  erat ,  ex  petra  nigra  eft  ,  fraCtumque  ita  ut  plus 
quam  tertia  fui  parte  mutilum  fit  ;  putatque  Fabre¬ 
tus  fuifle  decem  librarum  pondus  s  mutilum  ut  eft 


adhuc  libras  fex  unciamque  unam  appendit.  Inferip¬ 
tio  eft  EX  AVCT.  Q.  IVNI.  RVSTICI,  exauEto- 
ritate Quinti  J unii  Rujtici.  Hic  Quintus  Junius  Ru¬ 
fticus  fexies  inter  Gruteri  inferiptiones  comparer ,  pu- 
tavitque  Scaliger  fuifle  urbis  praetorem.  Contra  Fa- 
bretus  non  prætorem  fed  praefeCtum  urbi  fuifle  pu¬ 
tat  ,  fultus  inferiptione  fequenti  in  alio  pondere  irt- 
lculpta  per  Reinefium  data  clafl.  3.  num.  73. 

SALVO.  D.N.  AVDAX.  V.  C. 

IVLIO  NEPOTE  l*?t0  PRAEFECTVS 
P.  P.  AVG.  N.  Latere‘  VRB.  FECIT. 

Ircmque  nititur  loco  Ammiani  Marcellini  ,  qui  ait 
praefe&i  urbi  munus  fuifle  pondera  conftituere  in 
omnibus  Romae  regionibus  ,  pondéra  per  regiones  uni¬ 
versas  infiituere  cum  aviditati  multorum  ex  libidine  tru¬ 
tinas  componendi  occurri  nequiret. 

Septemdecirn  ponderum  formam  dat  Sponius  , 
quorum  maxima  pars  ex  m(T.  celeberrimi  viri  Pciref- 
çii  eduCta  eft  ,  qui  Peirefcius  ,  ait  Sponius,  heredi¬ 
bus  fuis  librum  reliquit  de  ponderibus  veterum.  Spo¬ 
nius  figuram  folum  ponderum  excerpfic ,  ipfaque  pon- 

res , 


LES  POIDS-. 

1res,  qmi  a  même  réduites  en  petit;-  ce  que  n’avoitpas  fait  apparemment 
M.  de  Peirefc  ,  qui  aimoit  à  donner  autant  qu'il  pouvoit  les  choies  félon 
leur  grandeur  ,  &  qui  lavoir  que  cette  exaititude  ,  qui  n’eft  pas  toujours 
necelfaire,  l'eft  pourtant  quand  il  s'agit  de  poids  &c  de  mefures.  Nous  don¬ 
nons  ces  poids  ici  tels  que  Spon  les  a  fait  graver ,  &  avec  leurs  inferiptions. 

M.  Fabreti  donne  auffi  une  once  qui  a  la  marque  greque  Pi.  pour  ligni¬ 
fier  ,  à  ce  qu'il  croit,  l’once  des  Médecins  Grecs,  qui  pefe  ,  dit-il ,  quinze 
grains  moins  que  l'once  de  nôtre  rems.  Il  donne  un  autre  poids  de  fix  on¬ 
ces  ,  marquées  parla  &  le  <r,  qui  pefe,  dit-il  ,  deux  drachmes  &  quinze 
grains  moins  que  fix  onces  d’aujourd’hui.  Le  P.  Bonanni  donne  cet  autre 
poids,  dont  l'mfcription  eft  telle  VI I II.  M.  F.  A.  c'eft-à-dire,  félon  ie  P. 
Bonanni ,  que  c’eft  un  poids  de  neuf  livres  fait  par  l'autorité  de  M,  Furius. 

Cette  explication  n’eft  pas  bien  fûre  ;  aulfi  ne  la  donne,  t-il  que  comme  une 
conjecture.  Nous  donnons  cnfuite  apre's  lui  un  autre  poids  plus  grand  que 
tous  les  précedens ,  quoiqu’il  le  repréfente  alfez  petit  ;  c’eft  une  pierre  ron¬ 
de,  mais  plate  par  le  haut  &par  le  bas  ,  où  on  lit  cette  infcription,TALEN- 
tvm  Siclorvm  ni.  pondo  cxxv.  Villalpandus  a  donné  ce  poids  ,  &  afTure 
qu  il  a  le  poids  du  talent  Hébreu.  S.  Epiphane  dit  auiïi  que  le  talent  a  cent 
vingt  cinq  livres  que  la  livre  a  douze  onces  ,  l’once  deux  ftateres  ,  la  ftatere 
deux  drachmes-. 

La  ftatere  le  prend  aufîi  pour  la  balance ,  que  l’on  appelle  d’un  autre  nom 
trutina,.  Elle  avoit  deux  baflîns  oppofez ,  que  l'on  appelloit  lances  *  de  là  vient 
le  nom  de  bilanccs  ou  balance.  Le  P.  Bonanni  dit  qu’on  a  les  fragmens  d’une 
balance.  Il  y  avoit  aufli  une  forte  de  balance  qu’on  appelloit  campcma, ,  parce 
que  ,  comme  dit  Ifldore  ,  elle  avoit  été  trouvée  dans  la  Campanie  Province 
d  Italie  •  c  etoit  une  verge  de  fer  où  les  livres  &  les  onces  étoient  marquées. 

C’eft  ce  que  nous  appelions  la  Romaine. 

V.  Au  cabinet  de  M.  Foucault  il  y  a  un  poids  avec  cette  infeription ,  Do-  pL; 
mini  nostri  Honorii  Avgvsti  pondo  libræ  ;  c’eft-à  dire  ,  que  fous  XCV. 
1  empire  d  Honore  on  a  fait  ce  poids  d  une  livre.  Le  cabinet  de  Sainte- Gene¬ 
viève  en  fournit  un  autre  de  figure  ronde,  fur  lequel  eft  écrit  audeflus  a  a. 
que  le  P.  du  Molinet  prend  pour  A/rpa-  ce  pourroit  plutôt  être  Aîrpst» ,  une  livre. 

Le  fuivant  ell:  le  poids  d  une  demi  livre ,  marquée  par  ce  s  lettres  To  s.  cuytim  ç-. 
fix  onces.  La  croix  qui  eft  audeflus  marque  que  ce  poids  a  été  fait  fous  un 


dera  longe  minora  repræfcntavit ,  quod  non  puto  fe- 
cifle  in  codice  luo  Peircfcium  ,  qui  res  quantum  po¬ 
terat  fecundum  genuinam  propriamque  magnitudi¬ 
nem  exhibebat ,  quique  putabat  accurationem  hujuf- 
modi  ,  quæ  aliis  in  rebus  non  femper  neceflaria  ell: , 
in  ponderibus  atque  menfuris  requiri.  Hic  talia  pro¬ 
ferimus  qualia  Sponius  fculpi  curavit  hæc  pondera 
cum  inferiptionibus  fuis. 

Fabretus  dat  quoque  unciam  cum  nota  græca  T ut 
fignificetur,  lie  ille,  uncia  medicorum  Græcorum,quæ 
quindecim  granis  levior  erat  uncia  hodierna.  Aliud  fex 
unciarum  pondus  profert  qux  fignificantur  per  «  Sc  c , 
ubi  duas  drachmas  &  quindecim  grana  minus  haberi 
air,  quam  in  fex  unciis  hodiernis.  Pater  Bonannushoc 
etiam  pondus  exhibet, cujus  inferiprio cft  VIIII.M.F. 
A.  quæ  fie  legenda  elfe  conjicit  Bonannus ,novcm  libra¬ 
rum  pondusM  arciFurii  aiifloritate:qux  certe  lcdlio  non 
explorata  elTe  videtur,ncqueut  talem  dedit  Bonannus. 
PoftBonannum  aliud  fubjicimus  pondus,omnium  quae 
ha&enus  dedimus  ponderum  maximum,etfi  ille  parvae 
molis  ipfum  referat  :  cft  rotundus  lapis  ,  fcd  fuperne 
inferneque  planus  ,  in  quo  hæc  legitur  inferiptio  Ta- 
lentum  Siclorum  iii.  pondo  cxxv.  Villal- 
Tom .  III. 


pandus  hoc  protulit ,  affirmarque  pondus  elfe  talenti 
Hebraici.  S.  etiam  Epiphanius  dicit  talentum  elle 
centum  viginti  quinque  librarum  :  libram  duodecim 
unciarum ,  unciam  duorum  ftaterum  ,  ftateçpm  dua¬ 
rum  drachmarum. 

Statera  dicitur  etiam  bilanx  ,  quæ  alio  nomine 
trutina  vocatur.  Duas  oppofitafque  lances  illa  habe¬ 
bat  ,  unde  nomen  bilanx.  Bonannus  dicit  bilancis 
fragmenta  fuperefle.  Bilanccs  certe  fæpc  vifuntur  in 
nummis  ,  quando  vel  æquitas  ,  vel  moneta  repræfcn- 
tatur.  Erat  aliud  ftateræ  genus  cui  nomen  campana  , 
quia  in  Campania  Italiæ  provincia  reperta  fuerat ,  ut 
ait  Ifidorus.  Erat  virga  fetrea  libris  unciifquc  notata  \ 
eam  hodie  Romanam  vocamus. 

V.  In  Mufeo  illuftriflïmi  Domini  Foucault  pon¬ 
dus  cft  cum  hac  inferiptione  D.  N.  HONORII 
AVG.  P.  I.  id  cft  ,  Domini  noftri  Honorii  jiugufii 
pondo  libra.  In  Mufeo  S.  Genovefæ  aliud  pondus  ro¬ 
tundum  exhibetur  cum  inffcriptionc  fuperpofita  a  a. 
quod  explicat  Molinetus  Aixpa.  mallem  x/Vj*  /si*  libra 
una.  Aliud  pondus  dimidiæ  libræ  cft  fie  notatæ  To  s. 
oôyx'ui  ç.  fex  unciæ  :  crux  fupra  pofita  fignificar  hoc 
pondus  conftitutum  elfe  Imperatore  Chriftiano.  In 
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Empereur  Chrétien.  U  y  en  a  un  dans  notre  cabinet  tout  femblable,  àcelaprés 
que  la  croix  n’y  eft  pas.  Un  autre  eft  affiez  femblable  au  precedent  pour  la  pre¬ 
mière  face  j  la  fécondé  face  marque  que  cette  demi-livre  pefe  trente  -  fix 
lolides ,  &  par  confequent  chaque  once  fix  lolides.  Le  cinquième  eft  un  poids 
de  deux  onces  ,  comme  le  marquent  ces  deux  lettres  «  /3 ,  ovyxîeu  £ ,  deux  onces. 
Le  fixiéme  eft  d’une  once  &  demie  ,  qui  s  appelloit  Jejcuncia,  :  les  deux  lettres 
©.  n  .  marquent  que  c’étoit  le  poids  de  neuf  fextules  ou  lolides, qui  faifoient  aufli 
celui  du  cyathus.  Je  crois  que  le  n  eft  là  non  comme  lettre ,  mais  pour  marquer 
un  poids  ;  la  figure  à  deux  ix  lignes  qui  approchent  du  n  ,  marque  1  obole  :  on 
pourroit  peutêtre  dire  que  ce  font  neuf  oboles  marquez  par  la  lettre  N  ,  fi  ce 
nombre  d’oboles  pouvoir  convenir  à  une  once  &  demie.  Le  feptieme  pefe  fix 
folides  ou  fix  onces,comme  porte  l’infcription.  Le  huitième  eft  de  trois  lolides, 
comme  le  marquent  i.  b.  qui  lignifient  un  &c  deux,  dit  le  P.  du  Molineq  cela  pa- 
roit  extraordinaire,  mais  nous  n’avons  rien  de  meilleur  a  dire.  Le  neuvième  eft 
un  folide  de  l’Empereur  Honorius,  comme  le  porte  1  infcription  ;  on  y  voit  aulfi 
l’image  de  l’Empereur  :  on  lit  au  revers  hexagiumjulidi  •  1  hexagium  eft  la  fex- 
tule ,  qui  eft  la  même  chofe  que  le  folide.  Le  onzième  eft  encore  un  folide, 
que  le  P.  du  Molinet  croit  reprefenter  Valentinien  &  Valens  ,  ou  Gratien  & 
Valentinien  le  jeune. 

Nous  n’irons  pas  plus  avant  fur  la  matière  des  poids  ,  qui  eft  d  une  difcuffion 
infinie.  Les  anciens  qui  en  ont  parle  font  fort  oppofez  entre  eux  fur  la  lubdivi- 
fion  de  la  livre:  ce  qui  lait  qu’on  ne  peut  que  fort  difficilement  comparer  les 
poids  anciens  les  uns  avec  les  autres  }  il  eft  encore  plus  difficile  de  les  réduire 
aux  poids  modernes. 


Mufconoftro  fimile  pondus  habetur  co  tamen  diferi-  lidorum  eft  quod  fignificant  I.  B.  ait  Molinetus  :  id 
mine ,  quod  crux  non  compareat.  Aliud  præccdenti  certe  non  quadrare  videtur -,  nam  B  græce  duo  figni- 
non  abfimile  eft ,  quantum  ad  primam  faciem  j  in  fe-  ficat,  I  autem  deccrn  ,  fed  quid  de  pondere  hujufmodi 
eunda  autem  facie  fignificatur  hanc  dimidiam  libram  proferam  non  fuppetit.  Nonum  eft  folidus  Impera- 
cfte  pondo  triginta  fex  folidorum  ,  ac  confequenter  toris  Honorii  ,  ut  inferiptione  fertur  ,  imago  ibi  Im- 
quamlibet  unciam  fex  folidos  habere  :  quintum  eft  peratoris  confpicitur.In  poftica  facie  legitur  hexagium 
pondus  unciarum  duarum  ut  fignificatur  his  duabus  folidi.  Hexagium  eft  fextula ,  quæ  idipfum  eft  atque 
literis  «,  £  :  fextum  eft  uncia:  atque  dimidiae  ,  quæ  folidus.  Undecimum  eft  /olidus,  quem  Molinetus 
vocabatur  fefcuncia.  Duæ  literx  &  N  fignificant  efle  exprimere  putat  V alentinianum  &  Valentem  ,  auc 
pondo  novem  fextularum  feu  folidorum  ,  quod  erat  Gratianum  &  Valentinianum  juniorem, 
item  cyathi  pondus.  At  putarim  ego  hic  N  non  lite-  Hic  gradum  fiftimus  :  ponderum  ratio  eft  innume¬ 
ram  efle  fed  pondus  figniheare.  Ha.:c  figura  I  I  quæ  ad  ris  implicata  difficultatibus  :  veteres  qui  de  ponderi- 
N  accedit  fignificabat  obolum  :  fortaffe  novem  oboli  bus ,  loquuntur  non  fibi  invicem  confentiunt  in  fubdi- 
fignificentur  ,  fi  tamen  hic  numerus  ad  fefcunciam  vifione  librati  ita  ut  vix  poffint  antiqua  pondera  mu- 
quadret.  Septimum  eft  pondo  fex  folidorum  feu  fex  tuo  comparari,  multoque  difficilius  fic  eadem  ipfa  ad 
unciarum  ,  ut  inferiptione  fertur.  Otftavum  trium  fo-  hodierna  referre. 


PoiD  S 


SEPT  MERVEILLES. 
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LIVRE  V- 

Qui  comprend  les  fepc  merveilles  du  mondé,  les  bâcimens  publics , 
&C  les  fymbolcs  des  parties  du  monde,  des  régions,  des  fleuves 
Si  des  villes. 


CHAPITRE  PkEMIER. 

Les  fept  merveilles  dit  monde  rapportées  différemment  par  differetis  auteurs. 

ENtre  les  e'difices  &  les  merveilleux  ouvrages  de  l’antiquité  ,  il  y  en 
avoit  fept  qui  furpalfoient  tous  les  autres  en  beauté  &  en  magnifi¬ 
cence  ,  &  qu  on  a  appeliez  depuis  un  grand  nombre  de  fiécles  les  fept  mer¬ 
veilles  du  monde  ;  Vitruve  les  nomme  les  fept  Ipedacles.  On  eft  affez  d’ac¬ 
cord  fur  le  nombre  de  fept  ;  mais  tous  ne  rapportent  pas  les  mêmes  mer- 
veilles  ;  s  ils  font  d’accord  fur  quelques-unes,  ils  varient  fur  les  autres.  Phi- 
Ion  de  Byzance  les  met  ainfi  &  en  cet  ordre,  i.  Les  jardins  de  Babylone  fou- 
tenus  par  des  colonnes  ;  i.  les  Pyramides  d’Egypte  ;  ;.  la  ftatue  de  Jupiter 
Olympien  ;  4.  le  coloife  de  Rhodes  ;  y.  les  murs  de  Babylone  ;  6.  le  temple  de 
Diane  d  Ephefe  ;  7.  le  tombeau  de  Maufole. 

L  Anonyme  rapporté  par  Allatiusp.  11.  les  met  differentes  de  celles-ci, « 
&en  cet  ordre.  1.  Jupiter  Olympien  de  trente  fix  coudées  de  haut.  z.  Le  tem-» 
pie  de  Diane  dEphelè.  ;.  L’autel  de  Delos  compofé  de  cornes  ,  qu’on  dit*« 
être  fait  de  cornes  droites  des  vidâmes  immolées  le  même  jour.  4.  Le» 
maufolée  d Halicarnaffe.  j.Les  pyramides  d’Egypte,  dont  la  plus  grande» 
a  quatre  cens  coudées.  6.  Les  murs  de  Babylone.  7.  Le  coloife  de  Rhodes» 
de  foixante  &  dix  coudées ,  fait  par  Chare's  Lindien.  Quelques-uns  y  met-» 
tent  1  Elculape  d  Epidaure  ,  l’autel  de  Paros  j  les  jardins  foûtenus  en  l’air;» 
la  Minerve  erigee  a  Athènes ,  le  palais  de  Cyrus  ;  jufqu’ici  l’Anonyme.  « 

liber  V. 

Obi  Je p  tem  miracula  orbis ,  adijîcia  publica ,  Jymbola  mundi partium  ■, 
regionum  ,  fluminum  éff  urbium. 

caput  1. 

Septem  mundi  miracula  a  variis  fcriptorihus 
varie  allata. 

TT  N  t  e  r  aedificia  admirandaquc  venerandxan- 
-i-  tiquitatis  opera,  feptem  erant  qux  extera  om¬ 
nia  pulcritudine  magnificentiaque  fuperabant ,  qux- 
que  a  multis  jam  fxculis  feptem  orbis  miracula  ,  vel 
ut  Vitruvius  Prxfat.  libro  feptimo ,  feptem  fpedlacu 
la  vocabantur.  De  fepteno  numero  fere  convenit  inte 
feriptores  ;  fed  non  eadem  omnes  miracula  recenfent 
in  quibufdam  cûnfentiunt  omnes  ;  in  aliis  non  item. 

Philo  Byzantius  fic  illa  &  hoc  ordine  refert.  Primum 
erant  horti  penfiles  Babylonis  columnis  nixi.  i.  Py¬ 
ramides  Ægypti.  3.  Statua  Jovis  Olympii.  4.  Colof- 

Tom.  II  I% 
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Un  manufcrk  grec  de  M.  Baluze  a  une  petite  note  d’un  Anonyme  faite 
dans  des  tems  allez  bas  ,  ou  il  met  ainfi  les  fept  merveilles  du  monde. 
i. Thebe  d’Egypte,  i.  Les  murs  de  Babylone.  3.  Le  Maufolée.  4.  Les  Pyramides. 
5.  Le  Coloffe  de  Rhodes  ,  que  quelques-uns  difent  être  une  colonne  de 
Bronze  de  fix  cens  coudées.  6  Le  Capitole  de  Rome.  7.  Le  temple  d’Hadrien 
•de  Cyzique. 

«Leon  Allatius  parlant  de  ces  variations  touchant  les  merveilles  du  mon- 
s«de ,  dit  :  D’autres  y  ajoutent  le  palais  de  Cyrus  ,  la  tour  du  Phare,  les  La¬ 
byrinthes  ,  Hammon  le  cornu  ,  Apollon  de  Delos  ,  le  throne  d’Alexan- 
«  dre,  le  Capitole ,  le  temple  d’Hadrien  de  Cyzique,  le  Mole  au-delà  du  T ibre  ; 
».(  c’elf-à-dire  ,  ce  qu’on  appelle  moles  Hd.dria.nca, ,  ou  le  Maufolée  d’Hadrien-  ) 
«la  foreft  appellée  RufEnia  &  autres  -,  d’où  quelques-uns  ont  conclu  ,  pour- 
«  fuit-il,  qu’il  y  avoir  non  pas  fept  merveilles  feulement,  mais  jufqu’à  qua¬ 
torze.  Ceux  dont  il  parle  ici  lont  apparemment  des  gens  de  tems  fort 
bas  ;  car  je  vois  que  les  anciens  conviennent  allez  du  nombre  de  fept , 
quoiqu’ils  ne  foient  pas  en  tout  d’accord  fur  les  merveilles  qu’il  falloir  met¬ 
tre  en  ce  nombre.  Celles  de  Philon  de  Byzance  font  le  plus  communément 
reçues;  c’eft  aulfi  de  celles-là  que  nous  parlerons  d’abord  dans  le  même  or¬ 
dre  qu’il  les  a  rapportées. 

Le  jardin  en  l’air  étoit  foutenupar  des  colonnes  de  pierre  :  fur  ces  pierres 
étoient  des  poutres  de  bois  de  palmier  ,  qui  ne  pourrit  jamais  à  la  pluie, 
&  qui  bien  loin  de  plier  lous  le  poids  ,  s’élève  toujours  &  monte  en  haut , 
plus  il  eft  chargé  :  ces  poutres  étoient  allez  prés  l’une  de  l’autre ,  &  foute- 
noient  un  grand  poids  de  terre:  dans  l’efpace  qui  étoit  entre  ces  poutres, 
s’inferoient  les  racines  des  arbres  du  jardin  :  cette  terre  fufpendue  ainfi  en 
l’air  étoit  fi  profonde,  que  plufieurs  fortes  d’arbres  y  venoient  fort  grands, 
les  plantes ,  les  legumes  &c  toutes  fortes  de  fruits  s’y  trouvoient  abondam¬ 
ment.  Ces  jardins  étoient  arrofez  par  des  canaux ,  dont  quelques-uns  qui 
venoient  de  lieux  plus  élevez  étoient  tous  droits ,  d’autres  fe  rormoient  de 
l’eau  tirée  avec  des  pompes  &  d’autres  machines. 

Les  Pyramides  d’Egypte ,  la  feule  des  merveilles  du  monde  qui  relie  en¬ 
core  aujourd’hui  fur  pied ,  font  comme  des  montagnes  de  pierre  d’une  grof- 
feur  extraordinaire.  Leur  forme ,  leur  ltruéfure  ,  en  un  mot  tout  ce  qui  re¬ 
garde  des  ouvrages  fi  merveilleux ,  fera  décrit  au  cinquième  tome  avec  les 
maufolées. 


In  codice  grxco  Cl.  V.  Balufii  quxdam  Anony 
mi  alîus  nota  habetur  ;  pofteriori  xvo  faCta  ubi  fep- 
tem  fpeCtacula  hxc  8c  hoc  ordine  recenfentur.  i.  The- 
bx  Ægyptix.  i.  Muri  Babylonis.  3.  Maulolcum.  4. 
Pyramides,  y  Coloffus  Rhodius,  quem  quidam  di¬ 
cunt  elle  columnam  xneam  fexcentorum  cubitorum. 
6.  Capitolium  Romx.  7.  Templum  Hadriani  Cyzi¬ 
cenum. 

Leo  Allatius  hafce  feriptorum  varietates  commemo¬ 
rans  hxc  habet  p.  21.  Alii  addidere ,  Cyri  Regiam, 
Turrim  Phariam ,  Labyrinthos  ,  cornutum  Ammonem , 
Delium  Apollinem ,  Thronum  Alexandri,  Capitolium, 
Hadriani  Imperatoris  temphtm  Cytici  faftttm  ,  Mo- 
Icm  Tranfiibcrinam  ,  Jilvam  Rujjiniam  &  alia",  unde 
ftonnul  i  collegerunt  dena  cjuaterna  effc,  non  feptem.  De 
receritioribus  ,  ut  videtur  ,  feriptoribus  loquitur  : 
nam  veteres  dc  fepteno  numero  fere  confentiunr  ,  etfi 
alii  alia  fubinde  miracula  proponant.  Qux  a  Philone 
Byzantio  memorantur  ,  ea  plurium  auCtoritate  nitun¬ 
tur  :  quamobrem  eadem  ipfa  jam  commemorabimus 
defcribemufque  eodem  ,  quo  ille  ,  ordine. 


Hortus  penfilis  columnis  lapideis  fulciebatur ,  qui¬ 
bus  columnis  fupcrpofirx  trabes  erant  ex  palma  arbo¬ 
re  ,  qux  nunquam  imbre  vel  aqua  vitiantur  :  quxque 
nunquam  pondere  impofitaque  mole  flectuntur  ;  imo 
potius  furium  nituntur  8c  incurvantur.  Hx  trabes  non 
longo  disjunCtx  fpatio  erant  ,  magnamque  terrx  mo¬ 
lem  fuftinebant  :  in  fpatium  autem  quod  inter  illas  in¬ 
tercedebat,  radices  arborum  qux  in  horto  erant ,  irre¬ 
pebant  Sc  inferebantur.  Terra  fic  in  aere  quafi  fufpen- 
ia  ufquc  adeo  profunda  erat ,  ut  arborum  multajrc- 
nera  in  ea  radices  ponerent ,  ramofquc  latiflime  effun¬ 
derent.  Plantx  ,  legumina,  omnifque generis  fruCtus 
abunde  nafcebantur.  Horti  canalibus  irrigabantur  par- 
tim  rcCto  curfu  ex  editioribus  locis  profluentibus, 
partim  ex  aqua  antliis  aliifque  machinis  futfum  edu- 
Cta  manantibus. 

Pyramides  Ægytiacx  ,  quod  unicum  ex  veteribus 
illis  miraculis  fupereft  ,  quafi  montes  funt  ex  incifis 
iifquc  prxgrandibus  lapidibus  ftruCti.  Horum  forma  , 
ftru&ura ,  demum  omnia  qux  ad  hxc  opera  fpc- 
Clant  quinto  tomo  deferibentur  ubi  dc  maufoleis. 
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La  ftatue  de  Jupiter  Olympien  donc  nous  avons  fait  la  defeription  apres 
Paufanias  au  livre  des  temples ,  ecoit  plus  admirable  par  l’excellence  du  Tra¬ 
vail  que  par  le  prix  de  la  matière  qui  e'toit  d’or  &  d’ivoire.  Cicéron  dans 
Ion  livre  de  1  Orateur,  dit  que  les  hommes  n’avoient  jamais  rien  vû  déplus 
parfait  &  de  plus  accompli  que  les  ouvrages  de  Phidias.  Un  grand  nombre 
d  auteurs  en  font  1  éloge  &  en  parlent  tous  avec  admiration.  Strabon  y  re¬ 
marque  pourtant  un  defaut ,  qui  eft  que  la  ftatue  de  Jupiter  aflls  e'toit  fi 
grande  que  ce  dieu  ne  pouvoit  le  lever  qu’en  failànt  tomber  la  voûte.  Non 
feulement  la  ftatue  de  Phidias ,  mais  aulli  plufieurs  autres  ouvrages  de  ce  tem¬ 
ple  ,  de  fculpture ,  d’architeéture  &  de  peinture ,  étoient  de  la  main  des  plus 
excellens  maitres ,  en  lorte  que  coût  le  temple  pouvoit  paflér  pour  une  des 
merveilles  du  monde. 

Le  ColofTe  de  Rhodes  qui  avoit  félon  la  plus  commune  opinion  foixante- 
dix  coudees  de  haut ,  ou  cent  cinq  pieds  félon  Feftus ,  étoit  tout  de  cuivre  ;  le 
dedans  écoit  creux,  l’ouvrier  avoit  fait  dans  ce  vuide  des  ponts  defer  &  de 
pierres  quarre'es.  Cette  énorme  ftatue  repreTentoit  le  dieu  des  Rhodiens,  qui 
ecoit  le  Soleil  :  fés  pieds  etoient  polez  fur  deux  baies  plus  hautes  que  les  plus 
grandes  ftatues.  CeCololTe  fait  par  Chares  Lindien  dilciple  de  Lyfippe,  fut 
renverfé,  dit  Pline,  cinquante  fix  ans  apre's  qu’il  eut  été  pofé,  &  demeura 
ainfi  juiqu  au  tems  de  Pline  :  peu  de  gens  pouvoient  embraftèr  fon  pouce  ; 
fes  autres  doigts  étoient  plus  gros  que  les  ftatues  ordinaires.  On  prétend  que 
Pline  fè  trompe  quand  il  dit  qu  il  fut  renverfe  cinquante-fixans  apres  qu’il  eut 
e'té  pofé ,  &  que  cela  n’arriva  que  quatre-vingts  ans  apre's  qu’il  eut  été  mis  fur 
la  baie.  Il  fut  depuis  releve  du  tems  de  Velpafien  ,  &  fut  enfin  vendu  par  Ma- 
via  Sarrafin  qui  prit  Rhodes  j  a  un  Juif,  qui  1  aiant  mis  en  pièces  en  chargea 
neuf  cens  chameaux.  La  diverfité  des  fentimens  touchant  la  hauteur  du  Co- 
loffe  eft  fort  grande  ;  la  plupart  des  auteurs  lui  donnent  foixance-dix  coudées , 
d’autres  beaucoup  plus  :  mais  en  ces  fortes  de  chofes  merveilleufes  on  eft  tou¬ 
jours  plus  porté  à  exagérer,  qu’à  diminuer. 

Les  murs  de  Babylone  furent  bâtis  par  Semiramis  ;  ils  avoient  trois  cens  foi- 
xante  ftades  de  circuit,  les  huit  ftades  font  un  mille ,  c  eft-à-dire  qu’ils  auroient 
eu  quarante-cinq  mille  de  circuit;  ce  qui  leroit  une  grande  journée. Ces  murail¬ 
les  étoient  bâties  de  briques,  le  ciment  étoit  du  bitume. La  hauteur  étoit  de  cin- 


Statua  Jovis  Olympii  cujus  deferiptionem  libro  de 
templis  poft  Paufaniam  adornavimus  ,  longe  mirabi¬ 
lior  erat  artificis  opera  ,  quam  materiae  precio  ,  qux 
materia  aurum  &ebur  erat.  Cicero  libro  de  Oratore 
dicit  Phidiae  fimulacris  nihil  perfedtius  homines  vi- 
dilTe.  Hoc  opus  feri ptores  plurimi  laudibus  extollunt 
celcbrantque  ut  admirandum.  Strabo  tamen  fculptoris 
ofeitantiam  animadvertit  quod  Jovis  (edentis  ftatua 
tam  procera  effet ,  ut  fi  ille  fu  rgere  volui  ffet,  id  non 
pocuiflet ,  nifi  everfo  fornice  atque  tedfo.  In  hoc  tem¬ 
plo  non  modo  ftatua  Phidiae ,  verum  etiam  plurima 
alia  celebrium  artificum  opera ,  fculptorum,  archite- 
dtorum  pidfcorumque  in  admiratione  erant ,  ut  etiam 
totum  templum  pro  fpedaculo  haberi  poflet. 

Coloflus  Rhodius,  qui,  ut  vulgaris  fert  opinio,  fep- 
tuaginta  cubitorum  erae  altitudine, vel  centum  quinque 
pedum  fecundum  Feftum,  totus  aeneus  erat ,  intufque 
cavus  -,  in  quo  fpatio  opifex  pontes  ex  ferro  &  ex  qua¬ 
dratis  lapidibus  fecerat ,  ut  ftatua  firmius  confifterer. 
Haec  immanis  ftatua  Rhodiorum  deum  fcu  folem 
repraefentabat  :  pedes  bafibus  impofiti  erant ,  qux 
majores  ftatuas  altitudine  fuperabant.  Hic  cololfus 
opifice  Charete  Lyfippi  difcipulo  fadtus ,  terrx  motu 


proftratus  eft ,  inquit  Plinius  34.  7.  anno  quinquagefi- 
mo  fexto,  poftquam  credtus  fuerat ,  &  ad  ufque  Pli¬ 
nii  tempus  fic  manfit.  Pauci  poterant  ejus  pollicem 
ampledti  :  majores  erant  digiti ,  quam  plerxque  fta- 
tux.  Sunt  qui  putent  hallucinari  Plinium  cum  aie 
proftratum  fuifle  Coloflum  poft  quinquaginta  fex  an¬ 
nos,  quam  erectus  fuerat  :  id  vero  accidifle  odtoginra  ' 
&  uno  anno  poftea.  Rem  indagare  non  eft  prxlentis 
inftituti.  Deinde  Vefpafiani  tempore  credtus  denuo 
fuit  :  tandem  Mavia  Saracenus  capta  Rhodo  coloflum  ■ 
vendidit  Judxo,  qui  fragmentis  Colofli  nongentos 
camelos  oneravit.  Opinionum  circa  Colofti  magni¬ 
tudinem  varietas  magna  eft  :  plerique  feriptores  ip- 
fum  feptuaginta  cubitorum  fuifle  dicunt:  alii  longe 
proceriorem  perhibent  ;  fed  in  hujufmodi  miraculis, 
crefcir  potius  fama  quam  minuitur. 

Muri  Babylonii  a  Semiramide  conftrudlt  funt  : 
eratque  ambitus  trecentorum  fexaginta  ftadiorum  : 
odto  ftadia  milliarcunum  conftituunt ,  itaque  quadra¬ 
ginta  quinque  milliarium  ambitum  habuerint ,  quod 
diei  unius  pleni  iter  effet  :  erant  muri  ftrudti  lateribus 
&  pro  cxmento  bitumen  adhibitum.  Altitudo  muro¬ 
rum  erat  quinquaginta  cubitorum  ;  latitudo  tanta ,  uc 
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quante  coudées  ;  les  murs  étoient  fi  larges ,  que  quatre  chariots  y  poùvoienc 
aller  de  front.  La  ville  étoit  fi  grande  ,  dic  Philon  de  Byzance  ,  qu'on  pouvoir 
faire  un  voiage  fans  fortir  de  fon  enceinte.  Philoftrate  dans  la  vie  d’ A  pol¬ 
ione  de  Tyane  dit  que  les  murs  de  Babylone  étoient  de  quatre  cent  quatre 
vingt  ftades. 

Le  temple  de  Diane  d’Ephefe  étoit  le  plus  grand  &  le  plus  magnifique  que 
l’antiquité  ait  jamais  connu.  Nous  en  avons  fait  la  defcripcion  au  lecond  livre 
du  tome  precedent,  où  nous  avons  aulli  parlé  après  Spon ,  des  grandes  mafures 
qui  en  relient  encore  aujourd’hui. 

Le  maufôlée  ou  le  fepulcre  de  Maufole  bâti  par  Arternife  fa  femme  &  là 
fœur,  fera  décrit  au  cinquième  tome,  où  nous  le  mettrons  avec  plufieurs 
autres  maufolées ,  dont  quelques  uns  font  encore  fur  pied. 

On  a  mis  encore  entre  les  merveilles  du  monde  la  grande  Thebes  d’Egypte, 
ville  à  cent  portes,  par  où  elle  étoit  diflinguée  de  la  Thebes  de  Beocie,  qui 
n’en  avoit  que  fept  ;  le  Phare  d’Alexandrie,  &  les  Labyrinthes,  par  oùl'on 
entend  celui  du  lac  de  Mceris  en  Egypte ,  &  celui  de  Crete  ,  qui  félon  Pline  ne 
faifoit  que  la  centième  partie  de  celui  d’Egypte. Celui-ci  méritoit  mieux  le  nom 
de  merveille  du  monde ,  que  pas  une  de  celles  qu'on  a  mifes  dans  ce  nombre. 
Ce  monument ,  dit  Herodote  ,  fut  fait  par  les  douze  Rois  qui  regnerent  en 
femble  en  Egypte.  »  Ils  firent ,  pourfuit-il,  ce  labyrinthe  un  peu  audefTus  du 
«lac  Mœris  auprès  de  la  ville  qu'on  appelloit  des  Crocodiles.  Je  l’ai  vu  ,  &  je 
«l'ai  trouvé  plus  merveilleux  que  je  ne  puis  l’exprimer.  Si  quelqu’un  vouloir 
«le  bien  confidcrer ,  &  le  comparer  aux  plus  beaux  ouvrages  des  Grecs ,  même 
•>aux  temples  d’Ephefe  &  de  Samos ,  il  les  trouverait  foitpour  le  travail,  foit 
»pour  la  dépenfe ,  fort  inferieurs  à  ce  labyrinthe.  Les  pyramides  mêmes  fur- 
«paffent  ces  ouvrages  des  Grecs  ,  &  une  feule  d’entr’elles  elt  comparable  à  ce 
«qu’il  y  a  déplus  merveilleux  dans  la  Grece  :  or  ce  labyrinthe  l’emporte  de 
«beaucoup  fur  les  pyramides.  Il  y  a  dans  ce  merveilleux  ouvrage  douze  gran- 
«  des  falles  couvertes ,  dont  les  portes  font  oppofées  les  unes  aux  autres  ;  fix  de 
«ces  falles  font  du  côté  du  midi  iur  le  même  rang,  &  fix  du  côté  du  fepten- 
«trion  enmême  fituation  ;  le  même  mur  les  environne  par  dehors.  Il  y  a  trois 
«mille  chambres ,  dontlamoite'  font  fous  terre,  &  l’autre  moitié  fur  celles- 
»ci.  J’ai  vu  celles  de  delfus ,  &  je  les  ai  parcourues  ;  pour  ce  qui  ell  de  celles  de 


rf.cdx  quatuor  in  iis  fimul  currcrc  portent.  T am  an^ 
plaurbserat ,  inquit  Philo  Byzantius  ,  ut  cives  intra 
ejus  muros  pollent  peregrinari.  Philoftratus  de  vira 
Apollonii  Tyanei  p.  36.  ait  Babyloniorum  murorum 
ambitum  fu  i  fle  quadringentorum  o&oginta  ftadidrum. 

Dianae  Ephefis  templum  maximum  clègantiflîmum- 
que  erat  omnium  qute  antiquitas  unquam  noverit  : 
ejus  deferiptionem  adornavimus  tomo  praecedenti  li¬ 
bro  fecundo  ,  ubi  etiam  poft  Sponium  de  ruderibus 
ejus  quae  hodieque  fuperfunt  loquuti  fumus. 

Maufoleum  leu  Maufoli  fepulcrum  ab  Artcrrtifia 
us  &  forore  &  Conjuge  excitatum  quinto  tomo  de- 
cribetur  ,  ubi  de  illo  verba  faciemus  ;  ubi  etiam 
Maufolea  alia  memorabimus,  quorum  quaedam  hodic- 
que  flant. 

Inter  mundi  fpedtacula  locatae  etiam  fuere  magnae 
illae  Thebx  -Ægyptiacxquae  centum  portarum  erant, 
qua  re  a  Thebis  Bxotiae  diftinguebantur,  in  queisfep- 
tem  tantum  erant  porta: ,  itemque  Pharus  Alexandri¬ 
nus  ,  demumque  labyrinthi  ,  fic  in  plurali  ,  quibus 
intelligitur  labyrinthus  Ægyptiacus  lacûs  Mœridis  & 
labyrinthus  Cretenfis  ,  qui  terte  Plinio  ,  centefima 
testum  pars  erat  labyrinthi  Ægypciaci  :  hic  certe  la- 


?c 


bÿrinthus  dignior  erat  qui  inter  mundi  miracula 
computaretur ,  quam  aliud  quodlibet  fpcttaculum. 
Hoc  monumentum  ,  inquit  Herodotus  ,  a  duodecim 
regibus  qui  fimul  in  Ægypto  regnarunt  conftruétum 
eft.  Ipfum,  pergit  ille  ,  exadifeaverunt  paulo  ultra  la¬ 
cum  Mœridis  prope  urbem  illam  ,  quam  Crocodilorum 
vocant.  Illum  ego  vidi  ,  &  mirabiliorem  deprehendi , 
ejuam  verbis  exprimere  pojjim  :  Ji  quis  ipfum  vellet  con- 
fiderare  &  comparare  cum  elegantifftmis  Tnagnificcntijfi - 
mifquc  G r acorum  operibus ,  etiamque  templis  Ephefi  at - 
que  Sami  hac  ipfa  opera  fi  ve  quantum  ad  laborem , 
five  quantum  ad  fumtum  [pellat,  labyrintho  longe  infe¬ 
riora  deprehenderet  :  ipfa  etiam  Pyramides  illa  G r aco¬ 
rum  opera  longe  fuperant  ;  nam  ex  Pyramidibus  vel 
una  cum  quolibet  G racorum  fpcftaculo  comparanda  :  at 
labyrinthus  ipfas Pyramides  longe  fuperat.In  admirando 
hoc  opere  duodecim  aula  ftnt  magna  atque  operta  ,  qua¬ 
rum  porta  mutuo  funt  oppofita  ;  ex  hujufmodi  aulis  fex 
ad  meridiem  ,  fex  ad  feptentrioium  pofita  eodem  Jitut 
idem  exterior  murus  omnes  ambit  aulas.  Tria  millia 
ibi  cubiculorum  funt ,  quorum  mille  quinquaginta  fub- 
terranea ,  &  totidem  his  fuperpnfita.  Hac  fuperiora  cu¬ 
bicula  ego  vidi  &  omnia  perlujtrAvi ,  de  inferioribus 
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défions  je  n’en  fai  que  ce  que  j'en  ai  pu  apprendre  par  le  récit  des  autres  ;<• 
car  les  gouverneurs  du  lieu  ne  voulurent  jamais  nous  y  mener  ,  nous  aftu-« 
rant  qu’on  y  voioit  les  fepuicres  des  Rois  qui  avoient  bâti  ce  labyrinthe ,« 
&ceux  des  Crocodiles  fierez,  qu’il  ne  leur  étoit  pas  permis  d’expofer  à  nos» 
yeux.  Les  chambres  d’enhaut  que  nous  avons  vues  paffent  tout  ce  quiaja-» 
mais  été  fait  par  la  main  des  hommes.  Il  y  a  des  iffues  par  les  toits,  &  des» 
contours  6e  des  circuits  de  differente  maniéré  pratiquez  dans  les  falles  avec» 
tant  d’art  que  nous  en  étions  e'pris  d’admiration.  On  paffe  des  lalles  dans  lcs« 
chambres,  &  des  chambres  dans  d’autres  appartemens ,  6e  de  ces  apparie-» 
mens  dans  d’autres  lieux  couverts  :  on  paffe  auiïi  des  chambres  aux  autres» 
falles.  Tous  ces  bâtimens  ont  des  toits  de  pierre,  les  murailles  lont  auffide» 
pierre  ,&  toutes  ornées  d’ouvrages  en  fculpture  faits  fur  les  murs  mêmes.» 
Chaque  lalle  eft  bordée  d’une  colonnade  de  belle  pierre  blanche.  A  un» 
angle  du  labyrinthe  il  y  a  un.obelifque  de  quarante  toifes,  orné  de  gran-» 
des  figures  d’animaux  ;  on  y  va  par  un  chemin  fouterrain.  »  Herodote  dit  que 
cet  obelifque  eft  haut  de  quarante  orgyies  ;  &  s’expliquant  un  peu  plus  bas , 
il  dit  que  l’orgyie  dont  il  parle  eft  de  fix  pieds  ou  de  quatre  coudées. 

Strabon  ajoute  qu’il  y  a  autant  de  falles  qu’il  y  avoit  de  gouvernemens  dans 
l’Egypte ,  &  qu’on  n’oferoit  s’engager  là  dedans  fans  guide ,  tant  il  y  a  de  tours 
&  de  détours. 


vero  ea  tantum  dicam  qiu  audivi  ab  a! iis  ,  prafetti 
quippe  eAEgyptii  nunquam  en  nos  ducere  voluerunt  , 
affirmantes  ibi  depoffia  effie  fepulcra  regum  ,  qui  labyrin- 
tum  jlruxerunt  3  neenon  crocodilorum  facronm  ,  qsu 
non  liceret  nojlris  oculis  patefacere.  Cubicula  fuperiora 
qua  vidimus  ,  ea  omnia  qua  hominum  manibus  funt  fa- 
tta  tonge  fuperant.  Sunt  ibi  exitus  per  tetta  ac  gyri  cir- 
cuitufque  in  aulis  diverfo  fatti  modosidque  tanta  arte,ut 
admodum  objlupe fatti  effiemus.  Ex  aulis  in  cubicula  tran- 
fitur ,  exque  cubiculis  in  alia  conclavia  ;  ex  kifce  in  alia 
tetta  Uca  :  ex  cubiculis  item  in  alias  aulas  tranfitur. 
11  ac  omnia  adificia  tettis  inflrutta  funt  lapideis  :  muri 


item  lapidei  funt ,  infculptis  imaginibus  ornamentifque 
decorati  :  qualibet  aula  columnis  ex  albo  lapide  undique 
ambitur.  Ad  angulum  quemdam  labyrinthi ,  efi  obelifeut 
quadraginta  Orgyiarum,  magnis  animalium  fchematibus 
ornatus  :  quo  per  fubterraneam  viam  itur.  Herodotus 
paulo  infra  Orgyias  explicans,  ait  lingulas  elTc  fex  pe¬ 
dum  vel  quatuor  cubitorum. 

His  addit  Strabo  tot  aulas  in  labyrintho  efTe  ,  quot 
erant  in  Ægypto  præfeéturæ  ,  neque  polle  in  hunc  la¬ 
byrinthum  fine  periculo  abfque  duce  intrari,  tot  fcili- 
cet  ibi  gyri ,  tot  &  tam  implicata:  vix  funt. 
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CHAPITRE  II. 

/.  Porte  Majeure  de  Rome ,  autrefois  appellée  Labicane  ou  Efquilinc.  J I.  Les  deux 
portes  anciennes  d' Autun.  II 1.  ‘Porte  ancienne  fmguliere  près  de  U  mille 
de  Méfié  en  Cilicie.  I  V.  Autres  portes  de  villes. 

I.  O  u  s  avons  déjà  parlé  des  maifons  des  particuliers  tant  de  la  ville 

X  que  de  la  campagne  :  parlons  maintenant  des  édifices  publics  des 
villes,  bâtis  tant  pour  l’ornement  que  pour  l’utilité  des  habitans.  Nous  met¬ 
trons  d’abord  fur  les  rangs  la  première  chofe  qu’on  rencontre  en  y  entrant, 
qui  font  les  portes.  De  celles  de  Rome  qui  malgré  l’injure  des  tems  fe  font 
jij  confervées  depuis  les  Empereurs  jufqu’à  nos  jours,  nous  ne  donnerons  que 
XCVI  ^  Porce  qu’on  appelle  Majeure  ,  quiétoit  autrefois  appellée  Labicana  ou  E/qui- 
lina.  Nous  avons  fait  voir  dans  notre  Journal  d’Italie  que  la  porte  que  Fron- 
tin  appelle  Efquihna  ,  eft  la  même  que  celle-ci.  Elle  eft  double  en  la  forme  que 
nous  donnons  ici ,  &  de  magnifique  ftruéture.  Audclfus  de  la  porte  il  y  a  trois 
inferiptions ,  dont  la  première  dit  que  l’Empereur  Claude  a  fait  venir  dans  la 
ville  l'eau  Claudienne  &  d’autres  eaux  :  la  fécondé  dit  que  Vefpaficn  a  rétabli 
les  eaux ,  dont  l’aqueduc  étoit  tombé,  &  avoit  demeuré  neuf  ans  en  cet  état , 
en  forte  que  les  eaux  ne  venoient  plus  à  la  ville  ,  quoiqu’il  n’y  eut  que  quinze 
ans  depuis  la  mort  de  Claude  jufqu’au  commencement  du  régné  de  Vefpa- 
fîen:  mais  ce  qui  eft  encore  plus  furprenant,  c’clt  qu’apres  la  mort  de  Vef 
pafien  qui  tint  l’Empire  dix  ans ,  fon  fils  Tire  qui  n’en  regna  que  deux ,  dit 
que  cet  aqueduc  fait  par  l’Empereur  Claude ,  &c  rétabli  par  fon  pere ,  étant 
ruiné  &  tombé  par  vetufté ,  a  capite  aquarum  a  folo  •veiufiate  dilapfa  -,  il  l’a 
rétabli  &  mis  fous  une  nouvelle  forme.  Les  autres  portes  de  Rome  ou  font 
modernes,  ou  n’ont  rien  de  bien  remarquable  en  leur  ftruélure. 


c  A  P  u  T  II. 

1.  Porta  major  Ronue,  ohm  Labicana  fcuLavi. 
canaaut  Efquilina.  IJ.  Dua  porta  antiqua- 
Auqtiftodunenfes.  III.  Porta  vetus  finqula- 
ris  prope  urbem  ,  cui  nomen  Mede  in  Cilicia. 
I  V.  A lïæ  urbium  portat. 

ï.  T>k  E  domibus  privatorum  jamadlum  eft,  tam 
fcilicet  de  urbanis  xdibus  ,  quam  de  villis  : 
jam  dc  xdificiis  publicis  urbium  loquendum  ,  qux 
ad i ficia  tam  ad  ornatum  t  quam  ad  commodum  ci¬ 
vium  concinnata  fuere.  Primo  ab  iis,qux  ingredienti- 
bus  ftatim  offeruntur, a  portis  fcilicet  eft  incipiendum. 
Ex  Romanis  illis  portis ,  qu«e  temporum  injuriis  di¬ 
ruta  non  funt ,  hodieque  fuperfunt ,  folam  portam  , 
quam  Majorem  vocant ,  hic  ponemus  :  cam  olim  aut 
Labicanam  live  Lavicanam  ,  aut  Efquilinam  dice¬ 
bant.  In  Diario  Italico  oftendimus ,  portam  illam  , 
quam  Frontinus  Efquilinam  vocat ,  eamdem  atque 
iftam  elle  :  duplex  illa  eft,  ca  forma  quam  hic  proferi¬ 
mus  ,  magnificcquc  ft rudia.  Supra  portam  triplex  eft 
inferiprio  ,  quarum  prima  fic  legitur  :  Tiberius  Clau¬ 
dius  Drufi filius  C  te  far  Augufius  Germanicus  Pontifex 
maximus  ,  tribitnitia  potefiate  duodecimum,  Conful  quin¬ 
tum  ,  Imperator  vige  fimum  feptimitm  ,  pater  patrite  , 
aquas  Claudiam  ex  fontibus  qui  vocabantur  Ceeruleus  & 
Curtius  a  milliario  quadragefimo  quinto  ,  item  Animem 


novam  a  milliario  fexagefimo  fecundo  fua  impenfa  in  ur¬ 
bem  perducendas  curavit. 

Secunda  inferiprio  fic  habet  :  Imperator  Cafar  Vef- 
pafianus  Augufius  Pontifex  maximus  tribitnitia  potefta- 
tc  fecundum  ,  Imperator  fexttim  ,  Conful  tertium  ,  dé¬ 
fi  gnatus  quartum  ,  pater  patrite ,  aquas  Curtiam  &  ca¬ 
nticam  pcrduRas  a  divo  Claudio  ,  &  poftea  intermiffas  , 
dilapfafque  per  annos  novem  fua  impenfa  urbi  refit  uit. 

Tertia  inferiptionis  verba  funt:  Imperator  Titiis  Ca- 
far  ,  Divi  filius  V efpafianus  Augufius  Pontifex  maxi¬ 
mus  tribitnitia  potcftate  decimum,  Imperator  decimum 
feptimum,  pater  patria,  Cenfar,  Conful  olitavum,  aquas 
Curtiam  &  cttrulcam  perduüas  a  Divo  Claudio ,  &  po¬ 
ftea  a  Divo  V ifpafiano patre  fuo  urbi  reftitutas  ,  cuma 
capite  aquarum  a  foto  vetuftate  ditapfe  effent ,  nova 
forma  reducendas  fua  impenfa  curavit. 

Sane  mirum  videri  pofiit  aquxdudtum  a  Claudio 
fadtum,  a  Vefpafiano  cum  novem  annis  intermifix 
aqux  ac  dilapfx  fuiflent,  reftauratum  fuifte  ,  qui  Vef- 
pafianus  poft  quintumdccimum  annum  a  morte  Clau¬ 
dii  Imperatoris  regnare  cœpit  :  quodque  magis  fingu- 
larc  videatur  ,  poft  mortem  Vefpafiani  qui  decem  am¬ 
nis  regnaverat,  Titus  qui  annis  tantum  duobus  impe¬ 
ravit  ,  dicit  aquxdudlum  a  Claudio  fadlum&  a  patre 
reftauratum,  vetuftate  a  folo  dilapfum  ,  &  a  fc  nova 
forma  redudlumeffe.  Alix  Romanx  porrxaut  reccn- 
tioris  funt  operis ,  aut  nihil  habent  in  ftrudlura  ,  quod 
obfervationc  dignum  admodum  videatur. 


II. 
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portes  de  villes.  t?? 

ÎL  Les  deux  portes  anciennes  de  la  ville  d’Autun  méritent  d’avoir  place  r 
dans  ce  recueil  :  elles  font  l’une  &  l’aurre  doubles,  &  ont  lin  rang  d'àrchi-  XC 
teéture  audeflus  de  l’entablement,  dont  l’un  elt  d’ordre  Ionique,  &  l’autre 
d’ordre  Corinthien  :  celle  d’ordre  Ionique  eft  la  porte  Saint- André ,  celle  d’or¬ 
dre  Corinthien  eft  la  porte  du  pont  d’ Arroux. 

HL  Une  autre  porte  fort  remarquable  qui  fe  voit  auprès  de  la  ville  de  i 
Méfié  en  Cilicie,  a  aux  quatre  angles  quatre  pyramides  furmonte'es  chacune  xc 
d’un  globe  :  elle  eft  tirée  des  papiers  de  feu  M.  des  Monceaux  oncle  de  M. 
le  Comte  de  Bonneval  General  dans  les  troupes  Imperiales. 

IV.  La  porte  de  Pola  ville  d’iftrie  a  etc  une  efpece  d’arc  de  triomphe  érigé 
en  l’honneur  de  Sergius  :  les  colonnes  font  d’ordre  Corinthien  ;  fur  le  fronci- 
fpice  on  voit  des  chars  de  triomphe ,  &  trois  piedeltaux  qui  foutenoient 
apparemment  autant  de  ftatues.  Celle  de  Zara  en  Dalmatie  eft  antique ,  com¬ 
me  le  prouve  l’inlcription ,  Seplus  fimple  que  la  précédente  :  elle  a  auffi  des 
colonnes  &  des  chapiteaux  d’ordre  Corinthien. 

Nous  voions  auffi  des  portes  fur  les  médaillés.  Celle  de  Nicopolis  ville 
d’Epire  eft  remarquable  en  ce  quelle  eft  triple,  quelle  a  audeflus  de  la 
corniche  un  autre  rang  d’arcades ,  &  que  le  tout  eft  entre  deux  tours.  Celle 
de Trajanople  ville  de  Thrace  n’elt  pas  de  fi  bon  goût;  elle  eft  entre  deux 
tours ,  &  audeflus  de  la  porte  s’élève  une  autre  tour  beaucoup  plus  haute  que 
celles  des  cotez. 


I  I.  Duæ  portx  veteres  Auguftoduncnfis  urbis 
hic  locum  habeant  oportet  :  ambx  illx  porta:  duplices 
funt ,  &  fupra  tabulatum  alium  archite&urx  ordinem 
habent ,  quorum  unus  ordinis  Corinthii ,  alius  Ionici 
ordinis  eft  ;  qux  ordinis  Ionici  eft  porta  fandti  An- 
drex  ,  qux  ordinis  Corinthii  porta  cftditfta  A'  Arroux. 

III.  Alia  porta  obfervatu  plane  digniftima  ,  qux 
prope  urbem  cui  nomen  Mcfte  in  Cilicia  hodicque 
vificur  ,  edu&a  eft  ex  Mf.  D.  des  Monceaux  avunculi 
illuftriflimi  Comitis  de  Bonneval  in  exercitu  Cxfareo 
Polemarchi.  Ea  ad  quatuor  angulos  quatuor  habet 
pyramidas  ,  quibus  globus  imponitur. 

I  V.  Porta  Poix  in  Iftria  olim  fuit  ceu  arcus  trium¬ 
phalis  in  honorem  Sergii  cre&us.  Columna:  ordinis 


Corinthii  funt.  In  frontifpicio  currus  triumphales  vi- 
funtur  ,  rrefque  quafi  ftylobatx  totidem  ,  ut  videtur, 
ftatuis  qux  exciderint.  Porta  Jadcvx  in  Dalmatia  an¬ 
tiqua  eft  ,  ut  ex  inferiptione  probatur  ,  hxc  colum¬ 
nas  item  &  capitella  habet  ordine  Corinthio. 

In  nummis  quoque  porrx  flngularcs  vifuntur  ;  Ni- 
copoleos  nempe  ,  quX  urbs  Epiri  erat,  porta  ea  in  re 
lingularis  quod  tribus  fit  inftru&a  oftiis ,  itemque 
quod  fupra  oftia  iftxc  quatuor  arcuum  feries  (it  ,  hxc 
vero  omnia  duas  inter  turres  contineantur.  Non  paris 
eft  clegantix  porta  T rajanopoleos  T hracix  urbis,  inter 
duas  turres  &  hxcpofitacft,  &  fupra  portam  ipfam 
alia  erigitur  turris  duabus  aliis  fublimior. 
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CHAPITRE  III. 

I.  Jiinus  à  quatre  faces  aux  carrefiurs  de  Rome.  1  I.  'Rafi liques  &  leur  forme. 

I II.  Bafilique  Rmilienne  ,  gf  autres. 

I.  TL  refte  encore  à  Rome  un  Janus  à  quatre  faces  &à  quatre  portes,  qui 
Apercent  d'un  bout  à  l’autre, &  qui  fe  croifent,  en  forte  que  toute  la  fabrique 
eft  un  carrefour  où  aboutilfoient  quatre  rues  ,  qui  fe  continuoient  après  par 
le  Janus.  ■>  Ces  hommes,  ditCiceron ,  qui  fe  tiennent  affis  au  milieu  du  Janus 
..raifonnent  bien  mieux  fur  la  maniéré  de  trouver  de  l'argent ,  de  le  placer, 
»&  d'en  faire  ulàge ,  que  ne  font  les  philofophes  &  les  écoles.  «  Ce  Janus  qui 
eft  tout  de  marbre  clt  orné  par  dehors  de  deux  rangs  de  colonnes ,  en  bas 
Ioniques,  &  en  haut  Corinthiennes.  Un  bâtiment  de  briques  qu'on  a  fait  par 
deffus ,  &  dont  les  mafures  reftent ,  a  été  conftruit  dans  des  bas  tcms ,  &  s’ap- 
pelloit  autrefois  la  Tour  de  Frangapanis  félon  le  témoignage  d’un  Anonyme 
du  treiziéme  fiecle. 

II.  Les  Bafiliquesétoient  de  grands  bâtimens  de  figure  longue,  ornez  de 
colonnades  &  de  portiques.  La  falle  du  milieu  qui  s’appelloit  ptutem,  étoit  auffi 
ornée  de  colonnes  ,  en  forte  qu'on  voioitdelà  dans  les  portiques  ou  galle- 
ries  :  elles  étoient  fituées  aux  marchez  publics.  Les  Bafiliques  étoient  un  lieu 
ouvert  de  tous  les  cotez.  Les  negocians  s’y  rendoient ,  &  tous  ceux  aulli  qui 
avoicnt  des  caufes  à  juger.  Les  Centumvirs  y  venoient  auffi  pour  juger  les 
procès.  Ces  Centumvirs  étoient  cent  hommes  choifis  fur  les  trente-cinq  tri¬ 
bus  Romaines.  Pline  le  jeune  en  met  un  bien  plus  grand  nombre:»  Les  Ju- 
»ges,  dit-il,  au  nombre  de  cent  quatre-vingts  étoient  aflis  ;  caries  quatre 
» Confeils  en  font  tout  autant:  il  y  avoir  de  tous  cotez  une  grande  plaidoirie, 
»beaucoup  de  chaifes  ,  &  de  plus  un  grand  nombre  de  peuple  qui  occupoit 
■•tout  ce  vafte  circuit  à  plufieurs rangs  ;  &  encore  au  haut  de  la  Bafilique  une 
■•multitude  d’hommes  &  de  femmes  qui  le  tenoicnt  là  pour  entendre  ,  ce  qui 
•■étoit  difficile  ;  ou  du  moins  pourvoir,  ce  qui  étoit  aifé.  “  Ce  n’étoient  pas 
feulement  les  Centumvirs  &  les  autres  Juges  qui  fe  rendoient  aux  Bafiliques  ; 
les  Tribuns  du  peuple  félon  Plutarque  y  venoient  auffi  jugerles  différends.  Il  y 
avoir  à  Rome  environ  une  vintaine  de  Bafiliques  ,  qu’on  appelloit  Æmilia  , 


C  A  P  u  T  III. 

J.  Janus  quadrifons  feu  quadrivius  Romat.  II. 
Bajïlicte  eammque  forma.  II I .  Baflica 
Æmilia  &  alias. 

I.  TJ  O  m  æ  adhuc  fupcreft  Janus  quadrivius 
jL\.  quatuor  portarum  ,  qux  porta:  in  mcdio  de- 
cufiantur  ,  quia  eo  concurrebant  vici  quatuor  qui 
per  Janum  ip(um  continuabantur  :  fed  de  toéo  hoc  ge¬ 
nere  ,  inquit  Cicero  in  fine  libri  i.  de  Officiis,  de 
quxrcnda,  de  collocanda  pecunia,  etiam  de  utenda ,  com¬ 
modius  a  quibufdam  optimis  vins  ad  medium  Janumfe- 
dentibus ,  quam  ab  ullis  philofophis  alla  in  fchola  dif- 
ii'atur.  Hic  Janus  totus  marmoreus  forinfecus  duo- 
us  columnarum  ordinibus  exornatur  ;  ordinis  infe¬ 
rioris  columnæ  Ionicx  ,  fuperioris  Corinrhix  funt. 
Eft  fuprapofita  lateritia  fabrica  qux  infimis  poftea  fa¬ 
culis  ftruda  fuit  ,  vocabaturque  turris  Frangapanis , 
fecundum  tcftimonium  fcriptoris  Anonymiqui  deci¬ 
mo  tertio  fxculo  fcripfit. 


I  I.  Bafilicx  magna  erant  xdificia  oblonga  ,  colum¬ 
narum  ordinibus  porticibufque  ornata.  Media  aula, 
qua  pluteus  vocabatur  ,  columnis  etiam  ornabatur , 
ita  ut  inde  in  porticus  cftet  profpedus.  Ex  in  foro  fi- 
tx  &  aperrx  undique  erant  :  eo  negotiantes  conflue¬ 
bant  ,  itemque  caufidici  Se  quotquot  caufas  tradan- 
das  haberent  :  eo  etiam  veniebant  centum  viri  liti¬ 
bus  judicandis  ;  ii  erant  in  triginta  quinque  Romanis 
tribubus  delecti.  Plinius  junior  longe  plures  com¬ 
memorat  judices  ,  1.  6.  epift.  33.  &  hxc  habet  :  Sede¬ 
bant  judices  centum  octoginta ,  tot  enim  quatuor  con fi¬ 
liis  colliguntur  ;  ingens  utrinque  advocatio  &  numerofa 
fubfellia  :  pr at  ere  a  denfa  circumflantium  corona  ,  latifli - 
mum  judicium  multiplici  circulo  ambi  bat.  Ad  hoc  fiipa- 
tum  tribunal ,  atque  etiam  ex  fuperiore  Bafilictt  parte 
qua  feminet  ,  qua  viri ,  &  audiendi  quod  erat  dijfid'e  , 
CT  quod  facile  ,  vifendi  fludio  immin  bant.  Non  modo 
autem  centum  viri  aliique  judices  in  bafilicis  conve¬ 
niebant  ,  fed  etiam  tribuni  plebis  ibidem  jus  dicebant, 
refte  Plutarcho  in  Catone  Utic.  Romx  circiter  viginti 
Bafilicx  erant ,  nempe  Æmilia ,  Julia  ,  Fulvia  ,  An- 
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Julia ,  Vulvia ,  Ântoninuna ,  Alexandrin*  ,  Argentaria.  ;  celle  de  Caius  &  de  Lu¬ 
cius  Cefars,  Marciana,  Mattidia  ,’Vompeiuru. ,  Porcia  ,V!pia  ,  Sicinii  ,  Sempra* 
nia,  la  Bafilique  deNeptune,  &  plufîeurs  autres. 

III-  Ilnousrefte  peu  de  chofes  de  toutes  ces  Bafîliques.  L’ancien  plan  de 
Rome  fait  ious  Septime  Severe  dont  on  a  beaucoup  de  fragmens ,  nous  a 
conferve  une  bonne  partie  du  plan  de  la  Bafilique  Emilienne ,  que  nous 
donnonsici  avec  une  elpece  d’avantcour  en  demi  cercle,  quie'toit ce  qu’on 
appelloit  atrium  libertatis.  On  y  voit  les  galleries  des  deux  cotez  ,  &  la  falle  du 
milieu,  le  tout  orné  de  colonnes.  Cette  Bafilique  avoir  deux  étages  ,  com¬ 
me  l’on  voit  fur  les  médaillés  delà  famille  Æmiha.  Le  nom  lAimili a  écrit  au 
deifus  en  fait  foi.  Nous  voions  encore  fur  un  revers  de  Trajan  une  façade  de 
la  Bafilique  Vlpia.  avec  l’inlcription  Rafilica  Vlpia.  On  ne  peut  fur  cette  faça¬ 
de  en  connoitre  la  forme  que  fort  imparfaitement.  On  a  depuis  le  Chriftia- 
nifme  donné  le  nom  de  Bafilique  aux  grandes  Eglifes  de  Rome  ;  ce  nom  mê¬ 
me  elf  devenu  prefque  commun  aux  grandes  eglifes  de  l’Eglife  Latine. 


toniniana,  Alexandrina  ,  Argentaria,  Caii  Sc  Lucii 
Cxfarum,  Marciana,  Mattidia  ,  Pompeiana  ,  Porcia, 
Ulpia  ,  Sicinii  ,  Sempronia,,  Bafilica  Neptuni  5c 
alia:. 

I  I  I.  Ex  hifce  Bafilicis  pauca  fuperfunt.  In  Vefti- 
gio  feu  ichnographia  veteris  Romx  qua*  Septimio  Se¬ 
vero  imperante  concinnata  fuit ,  cujufque  fragmenta 
multa  fuperfunt ,  Bafilicx  Æmilix  magna  pars  con- 
fervatur  cum  quodam  ceu  atrio  anteriori ,  in  femicir- 
culumfadto  ,  quod  vocabatur  atrium  libertatis.  Porti¬ 
cus  hinc  5c  inde  vifuntur  5c  major  aula  live  pluteus , 


omnia  columnis  exornata.  In  hac  Bafilica  tabulatum 
etiam  fuperius  erat,  ut  in  nummis  familix  Æmilix 
confpicitur,  cum  inferiptione  AIMILIA.  In  poftica 
etiam  parte  nummi  Trajani  Bafilicx  Ulpix  facies  re- 
prxfentatur  ,  cum  inferiptione  Basilica  Ulpia, 
quo  adminiculo  nonnifi  imperfede  poffumusejus  for¬ 
mam  capere.  Ex  quo  autem  Chriftiana  religio  obti¬ 
nuit  ,  nomen  Bafilicx  magnis  Romanis  Ecclefiis  indi¬ 
tum:  hoc  etiam  nomen  pene  omnibus  majoribus  ma- 
ximique  nominis  per  orbem  Ecclefiis  tribuitur. 


CHAPITRE  IV. 


I.  Ce  qu'on  appelloit  macellum  à  Rome.  1 1.  Les  greniers  publia  dans  U  même 
rullc.  III.  Les  Citernes,  IF.  Ce  qu’on  appelloit  les  Jept  Salles. 

I-  IV  Æ  riCELLV  M  s'appelle  encore  aujourd'hui  à  Rome  Macello ,  &  en 
T  V  1  certains  payis  de  la  France  Ma^el c’eft  une  boucherie.  C’écoir  un 
lieu  ou  l'on  vendoir  non  feulement  de  la  viande ,  mais  aufli  du  poiffon  &  d'au¬ 
tres  viétuailles.  Nous  voions  la  forme  du  Macellum  dans  une  médaillé  de 
Néron,  au  revers  de  laquelle  fous  un  édifice  fort  magnifique  on  lit  Mac.  Avg. 
Macellum  Augufii.  Plufîeurs  Antiquaires  Ce  lonc  autrefois  révoltez  contre  cette 
explication  ;  ils  ont  mieux  aimé  lire ,  fuppofant  que  la  troifiéme  lettre  du  pre¬ 
mier  mot  etoit  un  G  &  non  un  C,  Magna  Augufii ,  pour  Magna  donius  sAugufii , 
la  grande  maifon  d’Augufte,  c’eft-à-dire  la  fameufe  maifon  dorée  de  Néron! 
Ils  ont  cru  que  ce  magnifique  édifice  étoit  plutôt  ce  grand  palais,  qu’une 


c  A  p  u  T  IV. 

I.  Quid  macellum  Romæ.  I  /.  Horrea  publica  in 
eadem  urbe.  111.  Ciftcrnœ.  I V.  Septem 
aula:  feu  le  fette  fale  quid  ? 

I.  T  D  quod  Macellum  Romani  vocabant ,  Ma- 
L  cello  vocant  Itali  hodierni ,  5 c  in  quibufdam 
Gallix  partibus  Adaz.eL  Ibi  non  modo  carnes,  fed 

Tom.  III. 


etiam  pifccs  aliaque  ad  vi&um  neccfTaria  proftabanf. 
Macelli  formam  videmus  in  nummo  quodamNeronis, 
in  cujus  poftica  parte  fub  ædificio  magnifico  legitur 
MAC.  AVG.  Macellum  Augufii.  Hanc  explicatio¬ 
nem  refpuêre  olim  quidam  ici  anriquariæ  ftudiofi  ; 
aliamque  lcch'onem  fubftiruere  maluerunt ,  C  in  G 
mutando  ,  nempe  magna  Augufii  ,  fciiicet  ma  gui  do- 
mus  Augufii  ;  id  cft  celebris  illa  domus  aurea  Nero¬ 
nis.  Arbitrati  nempe  funt  hujufmodi  magnificum  xdi- 
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boucherie.  Mais  outre  que  la  lettre  C  au  premier  mot  Mac.  détruit  abfojii- 
ment  leur  opinion,  cette  fabrique  n'a  nullement  l'air  d'une  maifon  ;&  nous 
■avons  d'ailleurs  une  preuve  certaine  que  le  Macellum  avoit  de  grands  orne- 
Tnens  au  dehors.  Dans  l’ancien  plan  de  la  ville  de  Rome  le  Macellum  fe  trou¬ 
ve  repréfonté  avec  feize  colonnes  de  face ,  &.  une  colonnade  fur  les  cotez  ; 
encore  les  colonnes  n’y  font. elles  pas  toutes  ,  le  plan  fe  trouvant  carte  à  l'ex- 
treniité  du  Macellum ,  dont  le  nom  eft  là  tout  entier.  Nous  donnons  ici  le  plan 
de  ce  Macellum ,  &  la  façade  qui  fe  trouve  for  le  revers  de  la  médaillé  de 
Néron  :  à  en  juger  par  le  plan  ,  ce  Macellum  doit  être  different  de  celui 
dont  nous  donnons  une  face  :  mais  comme  dans  ces  grands  bâtimens  les  mé¬ 
daillés  à  caule  de  la  petirelfe  de  l’efpace  reprefentent  bien  moins  de  colonnes 
qu'il  n’y  en  avoit,  on  ne  peut  rien  décider  là-deflus. 

IL  Non  feulement  les  boucheries ,  mais  auffi  les  greniers  publics  étoient 
bâtis  avec  magnificence.  C’étoient  de  grands  édifices,  dont  la  cour  intérieure 
étoit  environnée  de  portiques  à  colonnades  comme  nos  cloîtres.  Nous  don¬ 
nons  ici  le  plan  des  greniers  Lollicns  ,  horrea  Lolliana ,  comme  ils  fe  trou¬ 
vent  dans  le  plan  de  1  ancienne  Rome ,  dont  nous  venons  de  parler.  Il  y  avoir 
à  Rome  quantité  d’autres  greniers  publics.  On  en  voit  encore  un  de  Conftan- 
tinople  à  la  colonne  de  Theodofe. 

P  l.  III.  Dans  le  même  plan  de  Rome  nous  voions  celui  des  citernes  publiques , 

C I.  dont  la  ftruéture  merite  d'être  confiderée.  Elle  eft  conforme  à  ce  que  dit  Vi- 
rruve  fut  la  maniéré  de  faire  les  citernes  :»  Si  ces  lieux,  dit- il,  font  doubles 
«ou  triples ,  en  forte  que  les  eaux  paflànt  de  l'un  à  l'autre  puiflent  fe  purifier, 
«l’ufage  en  fora  plus  lalutaire  ;  la  vafe  aiant  un  lieuàferepofor,  l’eau  en  fera 
«plus  claire,  &  ne  prendra  point  de  mauvaife  odeur.  «.  Ces  canaux  fouterrains 
font  divifez  comme  par  chambres  laiflànt  un  palfage  étroit  de  l’une  à  l’autre. 
Je  croirois  volontiers  que  le  fond  des  chambres  étoit  plus  bas,  afin  que  la 
vafe  qui  s'y  repofoir  n'entrât  point  aux  partages ,  &  que  c'étoit  à  ces  partages 
où  l’on  puifoit  l’eau. 

IV.  LeSerlio  donne  le  plan  d’une  autre  efpece  de  cîterne  ou  nymphée  qui 
refte  encore  aujourd’hui ,  &  qu’on  appelle  le  fine  Sale ,  les  fept  falles ,  quoi¬ 
qu’il  y  en  ait  neuf,  mais  c’eft  qu’on  ne  compte  que  celles  qui  ont  des  por¬ 
tes  des  deux  cotez  ;  &  c’eft  ainfi  que  le  Serlio  l’entend ,  lorfqu’il  ne  donne 


ficium ,  xdes  illas  regias  potius  quam  macellum  re- 
prxfentare.  At  prxterquam  quod  litera  c  in  fyllaba 
Aiae  eorum  interpretationem  falfi  arguit  :  hoc  xdih- 
cium  nullam  prxfert  domus  fpeciem  ,  atque  aliunde 
fcimus  Macellum  magnifice  ftiuctum  fuifte  :  inVcfti- 
gio  veteris  Romx  Macellum  exhibenir  cumfexdccim 
in  una  facie  columnis ,  aliifque  etiam  a  latere ,  ecfi  non 
totum  xdificiumluperfit  :  nam  Iapidis  fruftum  dclap- 
fum  amilTumquc  partem  Macelli  abftulit ,  cujus  no¬ 
men  integrum  ibidem  fupcreft  Macellum.  Hic  ichno* 
graphiam  Macelli  damus  ,  necnon  Macelli  etiam  fa¬ 
ciem, ut  in  nummo  Neronis  exftat.  Ex  Macelli  ichno- 
graphia  videtur  aliud  Macellum  in  nummo  reprxfcn- 
tari.  Verum  quia  in  nummis  ob  brevitatem  fpatii  fere 
femper  longe  minor  columnarum  numerus  exhibetur, 
nihil  inde  poffiimus  concludere. 

I  I.  Non  Macella  modo,  fed  horrea  quoque  ma¬ 
gnifice  ftrufta  erant.  Magna  quippe  erant  xdificia  , 
quorum  cavædium  porticibus  Sc  columnis  exornatum 
erat ,  ut  clattftra  noftra  hodierna.  Hic  veftigium  da¬ 
mus  horreorum  Lollianorum,  ut  ea  reprxfentantut  in 
vereri  illa  ichnographia  Romx  de  qua  modo  loque¬ 
bamur.  Romx  alia  quoque  horrea  erant.  Horreum 


Conftantinopolitanum  vifitur,  ut  putant  ,  in  columna 
Theodofii. 

I  I  I.  In  eadem  ichnographia  Romana  cifternarum 
publicarum  vcftigium  videmus  ,  cujus  ftruitura  ob- 
iervatu  digna  :  ea  omnino  confentit  cum  iis  qux  Vi¬ 
truvius  circa  cifternarum  conditionem  tradit  1.  8.  cap. 
7.  verfus  finem  :  Ea  autem  loca  ,  ait ,  fi  duplicia  aut 
triplicia  fatta  fuerint  ,  ubi  percolationibus  aqua  tranf- 
mutari  pojfmt ,  multo  falubriorem  ejus  ufurn  efficient, 
limus  enim  cum  habuerit  quo  fubjidat ,  limpidior  aqua 
fiet ,  &  fine  odoribus  confervabitfaporem.  Ifti  canales 
fubterranei ,  quafi  in  cellas  multas  feparanrur  ,  ita  uc 
anguftus  meatus  ab  alia  ad  aliam  relinquatur.  Putarim 
ego  cellas  hujufmodi  demi  Olore  fuifte  folo  quam 
meatus ,  ne  limus  in  imo  fubfidens  ad  meatus  quoque 
tranfiret  :  &  in  meatibus  arbitror  hauftam  fuifte 
aquam. 

I  V.  Seriius  alterius  quafi  cifternx  aut  nymphxi 
ichnographiam  reprxfentavit  :  quod  nymphxum  ho- 
dicque  (upcreft  ;  vocaturquc  lefetteS.de,  feprem  au¬ 
lx  ,  etil  ibi  novem  exftant  :  verum  numerantur  illx 
tantum  qux  urrinque  portas  habent  ;  dux  aurem  ex- 
trerax  ab  una  parte  fige  portis  funt  ,  &  fic  intclligic 
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ANCIENS  EDIFICES.  i& 

que  fept:  elpaces  entre  huit  murs  percez  deportes,  en  forte  qu'altcrnarive- 
tnent  un  mur  a  quatre  portes  ,  &  l’autre  n’en  a  que  trois  >,  &  que  chaque 
lalle  a  ainfi  fept  portes  de  l'un  &  de  l’autre  côté ,  fans  compter  l’ouverture  de 
devant  par  iaquelle  on  entre.  Ces  portes  font  tellement  difpofées  en  ligne 
tranfverfâle ,  qu  en  plufieurs  endroits  d’une  dés  lalles  on  voit  toutes  les  au¬ 
tres  tout  au  travers  des  portes.  Nous  en  donnons  le  plan  tel  que  le  Serliol’a 
donné.  On  croit  que  c’eft  du  nombre  confiant  dés  iept  portes ,  que  le  peuple 
1  appelle  les  fept  lalles  :  cette  dénomination  pburroit  auffi  venir  de  ce  que 
quoiqu  il  y  en  ait  neuf,  il  n’y  en  a  pourtant  que  fept  qui  aient  des  portes  des 
deux  cotez. 


Scrlius  j  cura  feptem  fanrum  aulas  inter  odo  muros 
d;it ,  qui  portas  habenc  alternatim  très  quatuorve  ; 
aiius  lcilicct  tres  ,  alius  quatuor  &c  fie  confcqucntcr  j 
&  fie ailla  quxque  feptem  habet  portas  ,  lia:  vero  por¬ 
ta:  ita  di poficæ  lunt,  ut  ex  qualibet  aula  certis  in  locis 
omnes  aliæ  videantur  :  hujus  xdificii  vcftigium  hic 


damus  quale  Seriius  protulit.  Putatur  ex  numero 
conflanti  feptem  portarum  feptem  aulas  didas  fuifTc  : 
poflet  etiam  hinc  denominatio  proveniffe ,  quod  ctfi 
novem  fint  aulae ,  feptem  tantum  funt  qux  porcas 
utrinque  &  feptem  numero  habeant. 


CHAPITRE  V. 

/-  Ce  quon  appelloit  Mutatorium  a  Rome.  1 I.  Vc fliges  du  palais  des  Augufies ; 
1 1  J.  Quelques  vieux  batimens  de  Mets.  I V.  Magnifiques  refles  de 
i ancienne  ’Palmyre . 


î-  N  croit  que  les  Empereurs  &  les  gens  de  la  première  qualité'  à  Rome 
a  voient  plufieurs  maifons  dans  la  ville,  &  qu’outre  leur  palais  ils 
avoient  d’autres  demeures  ou  ils  fe  retiroient  pour  fe  divertir  &  s’y  recréer.  Ce 
qui  eft  certain  eft  qu’ils  avoient  des  batimens  qui  s'appelaient  Mutatoria , 
ce  qui  femble  ne  pouvoir  s’entendre  que  du  changement  de  demeure.  Rufus 
dans  fi  defeription  de  Rome  met  à  la  première  région  de  la  ville  Mutatorium 
Ça  far  is-,  on  croit  que  cela  veut  dire  la  maifon  de  plaifmce  de  Cefar  pour  chan¬ 
ger  quelquefois  de  demeure.  Dans  le  plan  de  la  ville  de  Rome  on  y  voit  celui 
d’un  bâtiment  qui  y  eft  appelle  Mutatorium ,  dont  nous  donnons  ici  la  forme  3 
qui  ne  paroit  pas  entière. 

1 1.  Il  y  a  encore  aujourd’hui  à  Rome  de  grandes  mafures  du  palais  des 
Auguftes  >  où  l’on  voit  de  longues  enfilades  de  chambres  qui  ne  parodient 
pas  fort  grandes  -,  les  fenêtres  y  font  auffi  hautes  que  les  appartenons.  Il  y 
a  eu  des  Antiquaires  Italiens  qui  fur  ces  reftes  ont  fait  de  grands  palais  entiers 
ou  rien  ne  manque:  mais  ce  lont  des  chofes  imaginées  &:  faites  fouvent  en 


Pl. 
C  II; 


G  A  P  U  T  V. 

ï.  Quid  mutatorium  Roma.  II.  Veftiqia  adium 
Auyift alium.  I  II.  Vetera  quadam  adifi . 
cia  Divoduri.  1 V.  Palmyra  'üejliy.a  ma. 
griifica. 

pUTAToR  Imperatores  virofqite  primarios 
1  Roma:  plurimas  habuifTe  domos  ,  præterquc 
ades  fu as  majores  alias ,  in  quas  animi  obledandi 
caufa  aliquando  fecederent.  Id  vero  certum  eft 
habuifTc  illos  variis  in  urbis  partibus  xdificia 
quxdam ,  quibus  nomen  mutatoria ,  quod  de  habita¬ 
tionis  tantum  mutatione  intelligi  polle  videtur.  Ru¬ 


fus  in  deferiptione  Romx  in  prima  regione  urbis  po¬ 
nit  ,  mutatorium  Cafaris ,  quod  intelligicur  ,  ut  dixi¬ 
mus  ,  dc  domo  ,  ubi  feceffus  obledamentique  caufi 
aliquando  manerer.  In  Vefligio  veteris  Romx  xdificii 
ichnographia  vifitur  cui  nomen  mutatorium  ,  cujus  hic 
forma  ctfi  non  integra  datur. 

I  I.  Romx  adhuc  fuperfunt  palatii  Auguflonim 
muri  veftigiaque  multa,  ubi  cubicula  conclaviaque 
magna  ferie  vifuntur  hxc  vero  cubicula  ,  fi  bene 
memini ,  non  admodum  fpaciofa  fingula  cfTe  viden¬ 
tur  :  fcneftrx  paris  funt  atque  conclavia  altitudinis. 
Ex  eruditis  Italis  quidam  ,  fecundum hafce  reliquias, 
palatia  integra  numerifque  omnibus  abfoluta  deli¬ 
nearunt  :  at  multa  illi  commenti  funt  £c  quafi  divi¬ 
nando  fecundum  arbitrium  fuum  omnia  concinna- 


Pl. 

cm. 


Pl. 

CIV. 


*s.r  L'ANTIQUITE'  EXPLIQUEE  ,  &c.  Liv.  V. 
devinant.  Nous  donnons  ici  ccs  mafures  celles  qu’elles  ont  etc  publie'es  plu- 
Iieurs  fois  dans  les  delcripcions  de  Rome ,  allez  conformement  à  l  etat  pre- 
fent  ;  quoiqu'il  foie  vrailemblable  que  dans  ces  relies  aulli  expofez  aux  injures 
de  l’air  &  du  tems  que  ceux-làle  font ,  il  tombe  de  tems  en  tems  des  pans  de 
muraille  ,  qui  augmentant  toujours  les  ruines ,  déparent  tous  les  jours  ce  qui 
reltoit  de  ces  luperbes  bitimens. 

III.  Les  autres  grandes  villes  avoient  fans  doute  des  édifices  femblables , 
quoique  moins  fuperbes  que  ceux  de  Rome,  qui  étant  comme  le  centre  du 
monde  en  avoit  toutes  les  richelTes.  Les  meilleurs  ouvriers  y  venoient  de 
toutes  parts  ;  c'ctoit  la  ville  commune  de  tout  l'univers ,  où  perfonne  n  etoit 
etranger ,  comme  a  dit  quelqu’un.  Leluxe  qui  va  toujours  de  pairavec  les 
les  biens  &:  les  richelTes  ,  y  a  plus  régné  que  dans  les  autres  villes.  Nous 
avons  vu  des  chofes  furprenantes  que  des  particuliers  ont  faites  ;  cela  n’em¬ 
pêche  pas  que  dans  les  autres  villes  de  l’Empire  Romain,  &lur  tout  dans  les 
plus  grandes ,  il  n'y  eut  des  bitimens  fort  magnifiques. 

Nous  donnons  ici  une  maifon  &  quelques  murs  de  l’ancienne  ville  de 
Mets  ,  qui  relient  encore  aujourd’hui  :  on  laiflë  au  leéteur  à  en  obferver  la 
forme  &  la  llrudture.  Gencralement  parlant ,  les  anciens  bâtifloient  plus  l’oli- 
dement  que  nous  ;  de  tout  ce  qu’on  a  bâti  dans  ccs  derniers  tems,  rien  ne 
fe  foutient  qu’autant  qu’on  a  foin  de  l’entretenir  :  au  lieu  que  nous  voions 
un  grand  nombre  de  bâtimens  anciens  qui  quoiqu’abandonnez  entièrement 
fe  font  confervez  jufqu  à  ces  derniers  rems;  ce  qu’ils  ne  doivent  qu'à  la  foli- 
ditéde  leur  ftruéhire.  Il  en  relleroit  un  bienplus  grand  nombre ,  fi  on  ne  les 
avoit  détruits  pour  en  avoir  les  matériaux. 

I V.  Il  n'y  a  rien  de  plus  grand  que  ce  qu’on  nous  a  donné  depuis  peu  des 
ruines  de  Palmyre  :  la  grande  quantité  de  colonnes  cjui  y  font  encore  fur  pied, 
fans  compter  un  grand  nombre  d'autres  qui  font  a  terre  ,  nous  en  donnent 
une  haute  idée  ;  ce  qui  furprend  d’autant  plus ,  que  cette  ville  ne  tenoit  point 
rang  parmi  les  premières ,  &  qu’il  n’y  a  gueres  qu’Odenat  &  Zenobie  qui 
aient  mile  en  réputation.  Nous  donnons  ici  l’image  de  lès  ruines  telles  quelles 
lont  dépeintes  dans  Corneille  Bruynun  des  meilleurs  voiageurs  de  ce  tems. 


runt.  Hic  illas  damus  reliquias  ut  exilant  nulloque  ad¬ 
dito  ornamento ,  quales  videlicet  in  multis  deferiptio- 
nibus  Romx  publicatx  fuere,  Sc  quidem  fat  accura¬ 
re  Sc  fecundum  rei  veritatem  :  quamquam  verifimile 
cll ,  in  hifce  maceriis  injuriae  aeris  imbriumque  expo- 
fitis  ,  aliqua  in  dies  murorum  fragmenta  decidere , 
quæ  rudera  femper  augent ,  &  ea  qux  ex  hifce  fum- 
tuofis  aedificiis  fupererant  deformant. 

111.  Alix  prxcipux  per  imperium  Romanum  ur¬ 
bes  ,  xdificia  haud  dubie  fimilia  habuere ,  etfi  for- 
talfe  non  paris  magnificentia:  ;  nam  cum  Roma  mun¬ 
di  quafi  centrum  effet ,  eo  confluebant  peritiores  qui¬ 
que  artifices.  Haec  erat  orbis  quafi  patria  communis, 
ubi,  ut  quifpiam  dixit ,  nemo  peregrinabatur.  Luxus 
qui  cum  opibus  divitiifque  pari  femper  gradu  proce¬ 
dit,  plus  Romx  quam  in  aliis  urbibus  obtinuit.  Stu¬ 
penda  vidimus  opera  a  privatis  viris  fadta  :  nihilo  ta¬ 
men  minus  in  maximis  imperii  Romani  urbibus  xdifi- 
cia  erant  magnifica  ,  qux  temporum  injuria  pe¬ 
rierunt. 

Hic  domum  quamdam  Sc  muros  damut  ad  vete¬ 


rem  Metenfium  urbem  qux  Divodurum  vocabatur 
pertinentes  :  horum  formam  ftrudturamque  ledtori 
confidcrandam  permittimus.  Veteres  illi  ut  plurimum 
firmiora  foiidioraque  conftruebant  xdificia.  Ex  iis 
qux  hodie  exxdificantur ,  nihil  diu  manet  prxter  ea 
qux  accurantur  Sc  identidem  reparantur.  Ex  antiquis 
vero  xdificiis  multa  videmus  negledta  omnibulque 
aeris  imbriumque  injuriis  expofita  ad  hocufque  tem¬ 
pus  integra  perfeverarc  ,  quod  fane  ex  xdificii  firmi¬ 
tate  conlecura  funt  ;  multoque  plura  fupereflene,  nili 
ad  nova  paranda  xdificia  vetera  diruta  fuiflenr. 

I  V.  Nihil  Palmyrx  ruderibus  magnificentius.  In¬ 
gens  ibi  columnarum  adhuc  in  bafi  fua  manentium 
numerus ,  earum  major  proftratus  numerus  ell ,  qux 
magnum  urbis  fplendorem  olim  fu  i  fle  arguunt.  Quod 
fane  ideo  in  majorem  ftuporem  conjicit ,  quod  urbs 
illa  non  inter  prxeipuas  orientales  urbes  annumerata 
videatur  ,  quodque  foli  Odcnatus  Sc  Zenobia  uxor 
Palmyrx  nomini  celebritatem  indiderint.  Ejus  rude¬ 
rum  a  Cornelio  Brunio  peregrinationibus  luis  cele¬ 
bri  delineatam  imaginem  hic  damus. 
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CHAPITRE  VI. 

I.  Les  Jymboles  des  parties  du  monde.  IL  de  l'Orient ,  £ÿ  de  l’Occident.  III.  de 
l' Afie.  IV.  de  l' Afrique. 

I- T  Es  villes ,  les  fleuves ,  les  régions,  &  même  les  trois  parties  dumon- 

I  >  de  avoient  leurs  fymboles,  qui  étoient  comme  des  armoiries  par 
lelquelles  on  les  diftinguoir  les  unes  des  autres.  Ces  fymboles  fe  prenoient 
ou  de  la  forme  de  l'habit  des  nations ,  ou  des  plantes ,  ou  des  animaux  qui 
croifloient  dans  le  payis.  Les  villes  fe  mettoient  fouvenr  fous  la  figure  d'une 
femme  qui  avoir  la  tête  tourrelée  comme  Cybele  :  mais  ce  lÿmbole  qui  eft 
commun  dans  les  payis  Orientaux  ,  ne  fe  trouve  que  fort  rarement  dans  l'Oc¬ 
cident.  Ces  femmes  à  la  tête  tourrele'e  &  crenelée  étant  fort  ordinaires  fur 
les  médaillés  pour  lignifier  les  villes ,  on  les  dülinguoit  les  unes  des  autres  par 
quelque  autre  marque  ajoutée  à  la  femme,  cela  mettoit  une  différence  entre 
ces  villes  ,  &  fur  tout  entre  celles  de  même  nom.  Il  arrive  pourtant  afTez  fou- 
vent  qu'on  ne  trouve  point  de  diftinéhon  entre  ces  fymboles,  &  que  les 
mêmes  marquent  differentes  villes. 

1 1.  Nous  trouvons  dans  l’arc  de  Conftantinparmi  les  bas  reliefs  qui  repré-  P  L. 
Tentent  les  victoires  de  Trajan,  les  fymboles  de  l’Orient  &  de  l'Occident.  C  V. 
L'Orient  y  eft  repréfenté  par  une  femme  qui  va  fur  un  char  à  quatre  che¬ 
vaux  ,  ôc  qui  tient  d  une  main  un  globe  lur  lequel  cil  un  petit  genie ,  qui 
tient  de  fes  deux  mains  un  flambeau,  &  qui  a  un  grand  voile  "étendu  par 
delfus  fa  tête ,  en  forte  pourtant  que  la  tête  fort  hors  du  voile.  Les  chevaux 
femblent  monter  en  courant.  La  femme  qui  de  l'autre  main  tient  une  palme , 
eft  apparemment  l'Aurore  :  le  genie  qui  tient  un  flambeau  ,  eft  appelle'  o  Opsc 
ou  le  matin  dans  un  manufcrit  du  Roi  ;  il  peut  lignifier  lucifer  ou  l'étoile  du 
matin;  le  voile  marque  Les  tenebres;  la  tête  fort  hors  du  voile,  parceque 
le  matin  la  lumière  commence  à  poindre.  L'homme  barbu  couché  audeflbus 
marque  ou  l'Euphrate  ou  leTigre,  fleuves  d'Orient  au  delà  defquels  Trajan 
pouflà  fes  conquêtes. 

L'Occident  eftfignifié  par  une  femme  fur  un  char  à  deux  chevaux:  lege- 
nie  qui  précédé  la  femme  tombe,  les  deux  chevaux  tombent  aulfi  ;  ce  qui  mar¬ 
que  l'Occident.  La  femme  porte  un  croiflant  &  un  grand  voile  étendu  lur  la 
tête  ;  c’eft  comme  cela  qu'on  peint  Diane  la  lune  ou  la  Lune  tout  court  :  où  il 


CAPUT  VI. 

I.  Symbola  mundi  partium.  JJ.  Orientis  &  Oc¬ 
cidentis.  JIJ.  A  fia.  J  V.  Africa. 

I-  TTRbes,  flumina  ,  regiones,  imo  tres  mundi 
partes  fymbola  habebant ,  &  quafi  inflgnia 

Suibus  ab  aliis  diftinguebantur  Hæc  vero  fymbola 
ve  cx  forma  vcftis  qua  incolx  utebantur  ,  five  ex 
lantis  ,  five  ex  animalibus  inibi  nafcentibus  defume- 
antur.  Urbes  fxpe  muliere  inftar  Cybeles  turrita  fi¬ 
gurabantur  :  quod  fymbolum  ut  in  Oriente  vulgare 
folitumque ,  nc  in  Occidente  rariflimum  erat.  Cum 
igitur  hx  mulieres  turrita:  Orientalibus  urbibus  pene 
communes  eflent,  aliqua  adjiciebatur  nota  qua  differ¬ 
rent  ,  maximeque  quando  cognomines  erant.  Sxpc 
tamen  evenit  ut  nulla  diftindtionis  nota  reperiatur  ÔC 
ut  eadem  infignia  diverfis  competant  urbibus. 

1 1.  In  arcu  Conftantini  inter  anaglypha  ad  Tra¬ 


jani  viûorias  fpe&antia  fymbola  videmus  Orientis  & 
Occidentis.  Oriens  ibi  rcprxfcntatur  per  mulierem  in 
equorum  quadriga  incedentem  ,  manuque  tenentem 
globum  cui  infiftit  genius  utraque  manu  facem  ge- 
ftans  ,  &  velo  caput  obtegens ,  ita  tamen  ut  extra  ve¬ 
lum  caput  paulum  efferatur.  Equi  currentes  confccn- 
dere  videntur.  Mulier  qux  altera  manu  palmam  te. 
net,  Aurora  ef|e  putatur  :  Genius  qui  facem  tenet, 
èp0f.o.-  feu  Matutinus  vocatur  in  codice  quodam  regioj 
fignificatque  ,  ut  puto  ,  luciferum  five  matutinam 
ftellam  :  velum  tenebras  fignificat  ,  extra  velum  caput 
exeritur ,  quia  lux  oritur.  Vir  barbatus  decumbens 
Euphratem  aut  Tigrim  fignificat ,  ubi  Trajanus  impe¬ 
rii  fines  propagavit. 

Occidens  adumbratur  per  mulierem  in  bigis  equo¬ 
rum  Itantem  ,  genius  qui  mulieri  prxit  occidit  ;  occi¬ 
dunt  fimiliter  equi  ,  qua  re  occidens  fignificatur. 
Mulier  bicornem  lunam  capite  gcftat ,  amplumque 
velum  extenfum  :  fic  pingitur  Diana  luna  vel  luna 
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eft  à  remarquer  que  la  Lune  va  (ur  un  char  à  deux  chevaux ,  au  lieu  que  le 
char  du  Soleil  en  a  quatre.  On  peint  auffi  la  Nuit  comme  Diane  la  lune  ,  mais 
avec  cette  différence  que  la  Nuit  a  toute  la  tête  couverte  d’un  voile,  au  lieu 
que  dans  cette  image  le  voile  de  la  femme  auffi-bien  que  celui  du  genie  eft 
encore  en  arriéré ,  parceque  la  nuit  qui  vient  n’eft  pas  encore  arrive'e.  Toute 
l’image  marque  l’Occident  fie  fleuve  fignifie  le  Danube,  fur  lequel  Trajan fit 
longtems  la  guerre ,  &:  remporta  des  victoires  confiderables. 

I II.  Des  trois  parties  du  monde  l’Europe  eft  celle  dont  on  ne  connoit  pas 
bien  lefvmbole,  à  moins  que  ce  ne  foit  l’enlevement  d’Europe  fille  d’Agenor, 
que  l’on  voit  dans  quelques  monumens. 

pL  L’Afie  fe  voit  dans  Antonin  le  Pieux  :c’eft  une  femme  couronne'e  de  cre- 
C  y  I.  neaux  ,  qui  tient  une  ancre  pour  marquer  qu’il  y  avoir  un  trajet  de  mer  pour 
y  arriver.  Un  autre  type  la  repréfente  lans  créneaux  ,  tenant  un  pied  fur  une 
proue  de  navire,  aiant  d’une  main  un  ferpent ,  &  de  l’autre  une  rame. 

I  V.  L’Afrique  étoit  repréfentée  en  femme  qui  avoir  une  trompe  d  élephanc 
fur  le  front  ;  quelquefois  la  tête  &  les  dents  de  l’elephant  y  paroiflenr ,  com¬ 
me  dans  la  figure  tirée  du  cabinet  de  M.  Foucault,  ou  cette  femme  affife 
tient  une  corne  d’abondance  fur  le  cou ,  &  un  ferpent  à  la  main  droite.  L’au¬ 
tre  figure  qui  vient  apre's,  n’a  que  la  tête  &  une  partie  du  bulle:  c’eft  ce 
qu’on  appelloit  à  Rome  aput  Africa  ,  la  tête  de  l’Afrique  :  une  contrée  de  la 
première  région  de  la  ville  s’appclloit  ainfi ,  pareequ’apparemment  on  y  voioit 
en  quelque  heu  éminent  la  tête  de  l’Afrique.  11  y  a  deux  revers  de  médaillés 
d’Hadrien,  dans  l'un  defquels  l’Afrique  eft  repréfentée  affife  avec  fa  trompe 
à  la  tête  ,  tenant  la  main  gauche  fur  la  tête  d’un  lion  ,  appuiée  du  coude  droit 
iur  un  panier  où  font  quelques  fruits  :  dans  l’autre  elle  tient  de  la  gauche  une 
corne  d'abondance ,  &  de  la  droite  un  fcorpion  ;  cet  infeéte  eft  commun  dans 
l’Afrique  :  aies  pieds  eft  un  panierd’oùdorrent  des  épis.  Un  revers  de  l'Empe¬ 
reur  Severe  la  repréfente  tenant  des  épis  dans  fon  lein  &  aünt  un  lion  à  fes 
pieds.  Dans  une  médaillé  de  Scipion  la  tête  de  l’Afrique  le  voit  aiant  un  épi 
devant  elle,  &  une  charrue  deffious;  de  l’autre  côté  de  la  médaillé  eft  un 
Hercule. 


(impliciter,  ubiobferves  velim  lunam  bigis  equorum 
incedere,  ut  fol  quadrigis  incedit.  Nox  etiam  ut  Dia¬ 
na  luna  depingitur  ;  fed  nox  velo  caput  totum  obnu¬ 
bit,  cum  contra  in  hac  Imagine  velum  mulieris  fimi- 
lirerque  genii  rfitrorfum  agatur ,  quia  nox  accedens 
nondum  advenit.  His  notatur  occidens.Fluvius  Danu¬ 
bium  fignificat,inquoTrajanus  multas  retulit  vidorias. 

III.  Ex  tribus  mundi  partibus ,  folius  Europae 
fymbolum  non  novimus ,  nifi  fortafle  pro  fymbolo 
ejus  habeamus  raptum  Europæ  filiae  Agenoris  regis  , 
quem  in  aliquot  monumentis  expreflum  videmus. 

Afia  in  Antonini  nummo  haDctur  :  eltque  mulier 
muro  pinnifque  coronata  ,  qux  anchoram  tenet ,  ut 
notetur  ,  nonnifi  trajedu  maris  illo  ire  quempiam 
pofle.  Alius  cjufdcm  typus  illam  exhibet  abfque  pin¬ 
nis  murifque  proram  pede  calcantem  ,  Sc  ferpentem 
altera  ,  remum  altera  manu  tenentem. 

I  V.  Africa  repraefentabatur  forma  mulieris  ele¬ 
phanti  probofeidem  capite  geftantis  ,  qux  probofeis  a 


fronte  quafi  vibratur.  Aliquando  cum  probofeide 
dentes  quoque  comparent ,  ut  in  eleganti  figno  illu- 
flriflimi  D.  Foucault  ;  ubi  haec  mulier  fedens  cornu 
copia;  humero  gcftat  ac  ferpentem  manu  dextera  tenet. 
Alia  figura  fequens  caput  folum  partemque  humero¬ 
rum  habet.  Id  vocabatur  caput  Africae,regionis  cujuf- 
dam  urbis  Romae  pars,  ex  pari  fcilicet  in  loco  confpi- 
cuo  pofito  fchcmate  caputAfrics  appellata  fuiffe  vide¬ 
tur.  In  duobus  Hadriani  nummis,  Africa  repraefentatur 
fedens  cum  probofeide;  in  uno  autem  finiftram  capiti 
leonis  imponit ,  &  cubito  dextro  innixa  eft  caniftro  in 
quo  frudus;  in  altero  finiftra  cornu  copis  tenet,  dex¬ 
tera  vero  Icorpionem  ,  quod  genus  infedi  in  Africa 
frequens  efi:  :  ad  ejus  pedes  caniftrum  ex  quo  fpies 
erumpunt.  In  poftica  facie  nummi  Imperatoris  Severf 
exhibetur  fpicas  in  finu  tenens ,  cum  leone  ad  pedes. 
In  nummo  Scipionis  caput  Africae  confpicitur  ante  fe 
fpicam  habens  ,  fubtus  aratrum  :  in  altera  nummi 
facie  Hercules  vifitur. 
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CHAPITRE  VII. 

1.  Symboles  d’ Alexandrie-,  1 1.  De  l’Italie ,  de  Rome  ,  (gr  des  autres  miles  d'Italie, 
111.  Du  Nil  &  du  Tibre.  1 V.  Des  Caules.  V.  *Ve  l'Effugne. 

I.  T  E  Cavalier  Maffei  a  donne'  pour  un  fymbole  de  la  ville  d’Alexandrie  II 

I  ^figure  qui  fuit  :  c’eft  une  femme  affile  &  appuice  fur  la  tête  d’un  fleuve; 
on  voit  auprès  d’elle  la  mer  &  des  triremes.  Elle  met  la  main  lur  un  panier 
plein  d’épis  de  blé.  La  fertilité  du  payis  en  blez  &  en  pâturages  eft  mar¬ 
quée  tant  par  ces  épis,  que  par  le  cheval,  le  bœuf,  le  mouton  &  le  ber¬ 
ger.  Cet  habile  Antiquaire  a  cru  reconnoitre  le  crocodile  delfine'  fur  une 
table  ,  mais  la  queue  n’eft  point  affurément  du  crocodile  :  ce  qui  n’empêche 
pas  que  je  croie  comme  lui  que  la  ville  d’Alexandrie  eft  repréfentée  dans 
cette  image. 

II.  L’Ital  ie  fur  le  revers  d’Antonin  le  Pieux,  couronnée  de  créneaux  efl  alfife 
fur  un  globe  ,  marque  de  fon  empire  fur  toute  la  terre  ;  elle  tient  de  la  main 
droite  une  corne  d’abondance.  Rome  le  trouve  une  infinité  de  fois  repréfen¬ 
tée  par  une  femme  armée  d’un  cafque,d’un  bouclier  &  d’une  pique  com¬ 
me  Pallas.  Nous  en  avons  parlé  amplement  à  l’article  de  Rome  regardée 
comme  déefle ,  où  l’on  trouve  un  grand  nombre  de  fes  images.  Celle  que 
l’on  donne  ici  a  le  cafque  recourbé  à  la  maniéré  du  bonnet  Phrygien.  Na¬ 
ples  qui  fuit  a  pour  fymbole  une  tête,  derrière  laquelle  eft  un  cheval  marin 
ailé  ;  au  revers  eft  un  taureau  qui  a  le  vifage  d’homme  ,  ou  un  Minotaure 
couronné  par  une  Viétoire.  Le  même  fymbole  fe  trouve  fur  les  médaillés 
de  ceux  de  Noie  &  des  Efernins.  Dans  la  médaillé  de  Caleno  le  taureau  fe 
voit  de  même  avec  une  lyre  audelfus.  Les  Brutiens  ont  une  tête  de  Jupiter 
&  une  aigle  au  revers.  Metaponte  a  une  tête  de  Mars ,  fous  laquelle  eft 
une  tête  de  coq ,  &  au  revers  un  épi.  Ceux  d’Hyele  ont  une  tête  de  Minerve, 
&  au  revers  un  lion  ;  ceux  de  Rhegio  une  tête  de  femme ,  &  au  revers  une 
lyre. 

III.  La  planche  fuivante  nous  montre  deux  beaux  marbres  de  Rome  où 
font  reprélentez  deux  fleuves ,  le  Nil  &  le  Tibre.  Le  Nil  eft  un  vieillard  cou¬ 
ronné  de  laurier,  à  demi-couche  &  appuie  fur  fon  coude  ,  tenant  une  corne 
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C  A  P  U  f  V  I  I. 

1.  Symbola  Alexandrie:.  II.  It alite  ,  Roma , 
c.cterarumquc  Italia:  urbium.  III.  Nili  at¬ 
que  T iberis.  1  N.  Gallianim.  K.  Ihfpaniæ. 

ï.  T7  Qu  e  s  Msffcius  pto  Alexandriæ  fymbolo 
£-j  mulierem  fequenrem  propofuic  ,  quæ  le.  1er  Oc 
cubito  innititur  fupra  caput  viti  barbati  fluvium  (l- 
enificantis  ;  prope  illam  vifitur  mare  cum  triremi¬ 
bus.  Regio  ferax  frumenti  pafcuorumque  figninca- 
tur  tum  [picis  ,  tum  equo  ,  bove  atque  ove.  Putavit 
vir  ille  eruditus  crocodilum  in  tabula  delineacum  ha¬ 
beri  ;  fedejus  cauda  fine  dubio  crocodili  non  eft  ;  ni¬ 
hilo  tamen  minus  puto  hic  Alexandriani  defignari. 

1  I.  Italia  in  poftica  parte  nummi  Antonini  Pii  mu¬ 
ris  pinnilque  coronata  globo  infider ,  qure  nota  eft 
imperii  in  orbem  ;  dextera  cornu  copia  tenet.  Roma 
lexccncis  in  nummis  occurrit  per  mulictem  galearam 
'Tum.  III. 
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rcprsfentata  ,  qure  clipeum  Sc  haftam  ut  Minerva  te¬ 
net  i  de  illa  pluribus  egimus  in  Roma  dea  tomo  pri¬ 
mo  ,  ubi  imaginum  ejus  copia  exhibetur.  Ea  qua:  hic 
profertur  cafiidem  geftat  Phrygia:  tiarae  more  recur¬ 
vam.  Neapolis  quæ  iequitur  fymbolum  habet  caput  > 
a  tergo  equum  marinum  alatum  habens  ;  in  poftica 
vero  facie  taurum  humano  capite ,  feu  minotaurum  a 
vitftoria  coronatum  :  idem  fymbolum  reperitur  in 
nummis  Nola:  Sc  Æfcrninorum  lequentibus  :  in  num¬ 
mo  cui  inferiptio  Caleno  ,  Minotaurus  item  vifitur  , 
led  cum  lyra.  Brutii  caput  Jovis  habent  pro  fymbo¬ 
lo  ,  Sc  in  poftica  parte  aquilam.  Metapontum  caput 
Martis  habet  fub  quo  caput  galli ,  &  in  poftica  facie 
fpicanl  ;  Hyela  caput  Minerva:, &  in  altera  facie  leo- 
ncm;Rhegini  caput  mulieris,  Sc  in  poftica  facie  lyram. 

III.  Tabula  fequens  duo  elcgantifiîma  marmori 
Romana  exhibet,  ubi  duo  flumina  exhibentur  ,  Ni¬ 
lus  videlicet  Sc  Tiberis.  Nilus  fenex  eft  lauro  corona¬ 
tus  recumbens  Sc  cubito  nixus ,  cornu  copiæ  tenens/ 

Aa 
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d’abondance  :  il  a  fur  les  épaules ,  fur  la  hanche  ,  aux  bras ,  aux  jambes  & 
de  tous  les  cotez  de  petits  garçons  nus  au  nombre  de  feize ,  qui  marquent 
les  feize  coudées  d’accroiifement  qu’il  faut  queleNil  ait  pour  faire  la  grande 
fertilité  de  l’Egypte.  Sous  ce  vieillard  font  les  eaux  du  Nil  qui  femblent 
fbrtir  de  lui  :  tout  autour  fur  la  bordure  on  voit  des  crocodiles  &  des  hippo¬ 
potames  en  quantité  ,  &  des  troglodytes  qui  pêchent  fur  des  barques. 

Le  Tibre  repréfenté  de  même  en  vieillard  tient  aulfi  une  corne  d’abondan¬ 
ce,  &  s’appuie lur  une  louve,  auprès  de  laquelle  font  les  deux  petits  enfans 
Remus  Se  Romulus.  Sur  les  bords  font  repréfentez  des  bateaux  qui  vont  à  la 
rame  ,  Se  d’autres  tirez  par  des  hommes  qui  vont  fur  terre.  On  y  voit  encore 
des  moutons  ,  un  cheval  Se  quelques  autres  animaux.  Au  côté  de  chacun  des 
fleuves  on  voit  une  médaillé  fur  laquelle  ils  font  repréfentez  ;  où  il  eft  à 
remarquer  que  le  nombre  de  feize  is-,  qui  fe  voit  fur  la  médaillé  du  Nil  & 
fur plufeurs  autres ,  marque  les  feize  coudées  d’accroiflement  que  ce  fleuve 
a  aux  années  fertiles. 

Pl.  I V.  Nous  paflons  legerement  fur  la  planche  fuivante,  où  font  lesfymboles 

CIX.  de  Crotone,  de  Tarente,  de  Sueflà,  des  Cauloniates  ,  des  Petiliens,  des 
Thuriens,des  Arpains,  tous  peuples  d'Italie  ou  de  la  grande  Grece ,  pour 
venir  aux  Gaules.  On  voit  les  trois  Gaules  fous  la  figure  de  trois  têtes  ;  ces 
trois  Gaules  étoient  la  Belgique,  la  Celtique  &  l’Aquitanique  ,  &  félon  une 
autre  maniéré  on  les  appelloit  Braccata ,  Comata  &  Togata.  'Braccata  étoit  celle 
dont  les  habitans  portoient  des  braies  ;  Comata ,  celle  où  ils  portoient  des 
cheveux  longs;  Togata,  celle  où  ils  portoient  la  toge  à  la  Romaine.  Nous  y 
ajoutons  une  médaillé  de  Lion  quia  un  lion  pour  fymbole,  une  autre  de  Mar- 
feille ,  qui  a  de  même  le  lion  ,  &  une  troifiéme  de  Nîmes  avec  l'infeription 
Col.  Nem.  Colonia  Nemauf'enfis ,  &  le  fymbole  du  palmier  &  du  crocodile  : 
comme  cela  ne  femble  guere  convenir  à  Nîmes ,  plufieurs  croient  que  cela 
marque  une  colonie  envoiée  de  l’Egypte  à  Nîmes  parles  Empereurs. 

p  L.  V.  L’Efpagne  fe  voit  fur  les  médaillés  repréfentée  en  femme  à  demi-cou- 

CX.  chée,  appuiéefur  des  roches  ,  qui  tient  d’une  main  un  rameau,  &  a  un  la¬ 
pin  à  fos  pieds  :  dans  d’autres  elle  tient  d'une  main  deux  fléchés ,  &  de  l’au¬ 
tre  un  rameau  :  elle  efl:  ainfi  dans  une  médaillé  d'Augufte ,  &  avec  quelque 
petite  différence  dans  deux  médaillés  de  Galba  &  dans  une  d’Hadrien.  La  ville 


Humeris  ,  femori  Sc  tibiis  infiftentes  Sc  undique  po¬ 
litos  habet  puerulos  nudos  fexdecim  numero,  qui 
fexdccim  cubitos  incrementi  Niliaci  fignificanr ,  qux 
altitudinis  menfura  erat  cum  Ægyptus  aquis  Nili  ad¬ 
modum  irrigabatur  ,  fcrtilifquc  erat.  Sub  fene  aqux 
Niliacae  qua:  ex  illo  egredi  videntur  :  in  ora  circum¬ 
quaque  vifuntur  crocodili  ,  hippopotami  multi ,  Sc 
Troglodyta:  pifcarores  fcaphis  vedi. 

Tiberis  funilircr  urfenex  reprxfentatus  cornu  copia: 
tenet ,  Sc  innititur  lupa:  juxta  quam  duo  pueruli  funt 
Remus  atque  Romulus  :  in  oris  repræfentanrur  fca- 
phx  remo  utentes,  &  alia:  a  viris  in  terra  incedentibus 
tr.uftx.  Hic  etiam  comparent  oves,  equus., &  alia  qua¬ 
dam  animalia.  Ad  larus  utriufque  fluvii  nummus  eft 
in  quo  iidem ipfi exhibentur,  ubi  notandum  in  fche- 
iriare  Nili  adferibi  numerum  iç  ,  quod  eft  fexdecim  : 
îd  ciam  in  multis  aliis  nummis  oblervatur  -,  quod  li- 
gnificat  fexdecim  cubitos  incrementi  de  quibus  fupra. 

IV.  Tabulam  fequenrem  curfim  prxtcrimus ,  in 
Oua  funt  fymbola  Crotona:  Sc  Tarenti ,  Suellx  item  , 
Ciuloniatarum  ,  Perilianorum ,  Thuriorum  ,  A rpa- 
jaorum  qui  omnes  I calix  populi  funt  aut  magnx  Grx- 


cix ,  ut  in  G  allias  properemus.  Tres  Gallia:  in  num¬ 
mo  tribus  capitibus  fignificantur.  Illx  vero  tres  Gal¬ 
lia:  erant  Belgica,  Celtica  &  Aquitanica  ;  vel  fecun¬ 
dum  alium  modum  Gallix  dividebantur  in  Bracca- 
tatn  ,  Comatam  Sc  Togatam.  Braccata  erat  illa  cujus 
incolx  braccis  utebantur  ;  comata  ubi  comam  alebant 
geftabantque  •,  togata  ubi  togx  Romanæ  ufus  erat. 
Nummum  adjicimus  ad  Lugdunum  pertinentem  ,  ubi 
leo  pro  iymboloj  alterumque  Maflilienfem  cum  eodem 
fymbolo  ;  tertium  Nemaufenfem  cum  infcriptione 
Col.  Nem.  Colonia  Nemaulenfis ,  &  fymbolo 
palmx  &  crocodili  :  cum  autem  hxc  Nemaufo  con¬ 
gruere  minime  videantur  ,  multi  credunt  his  anno¬ 
tari  coloniam  ex  Ægypto  Nemaufum  ab  Imperatori¬ 
bus  miflam. 

V.  Hifpania  in  nummis  mulieris  forma  reprx- 
fentatur  ,  qux  mulier  recumbit  rupibus  innixa  , 
manu  ramum  tenet,  Sc  ad  pedes  cuniculum  habet.  In 
aliis  nummis  altera  manu  duas  fagittas ,  altera  ramum 
tenet.  Sic  habetur  in  nummo  quodam  Augufti ,  Sc 
cum  levi  quodam  diferimine  in  duobus  Galbx  num¬ 
mis  ,  Sc  in  Hadriani  alio.  V alentia  urbs  in  altera  facie 
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deVa  lence  a  d’un  côte  la  tête  de  Jupiter ,  &  au  revers  la  foudre  ,  au  côté  de 
laquelle  eft  un  bâton  qui  fe  termine  en  haut  par  la  tête  d'un  animal.  Carteia 
eft  représentée  en  femme  qui  a  des  créneaux  fur  la  tête  à  la  maniéré  des 
villes  de  l’Orient-,  cette  ville  maritime  a  au  revers  un  pelcheur  ,&  dans  une 
autre  médaillé  Neptune.  Cafcantumaun  bœuf;  Bilbilis  &  Ofca  un  cavalier 
qui  tient  la  lance  enarreft  ;  Ilerda  un  loup  ;  Cæfar-Augufta  qui  eft  Saragofle  , 
un  bouvier  qui  mene  la  charrue  à  deux  bœufs  ;  Emerita  les  portes  de  la  ville  ; 
Biate  ou  Biatia  a  d’un  côté  deux  têtes,  une  couronnée  de  laurier,  &  l'autre 
qui  porte  le  cafque  ,  &  au  revers  un  cavalier  qui  porte  un  rameau.  Il  y  a  en¬ 
core  d’autres  villes  d’Efpagne  qui  ont  des  types  particuliers  :  plufieurs  ont  le 
nom  écrit  en  ancien  caraétere  Elpagnol,  qu’on  ne  ht  plus  aujourd’hui. 


caput  Jovis  ,  in  altera  fulmen  habet  ,  ad  cujus  latus  habet  ;  Cxfaraugufhi  aratorem  binis  terram  fulcanrem 
baculus  umerne  animalis  capite  terminatur.  Carteia  bobus.  Emerita  portas  ipfas  fuas  exhibet.  Biate  auc 
ut  mulier  rcprælentatur  ,  qua:  coronam  muralem  ca-  Biatia  in  una  facie  duo  capita  habet ,  quorum  aliud 
pire  geftat  perinde  atque  orientales  urbes  :  hxc  mari-  lauro  coronarum  ,  aliudque  galeatum  ;  in  pofticave- 
tima  urbs  in  poftica  parte  pifcatorem  habet ,  &  in  ro  parte  equitem  ramum  tenentem.  Multa  quoque 
alio  nummo  Neptimum.Cafcanrum  bovem  pro  notaSc  alia  Hifpanix  urbes  funr ,  quæ  fchcmata  habent  libi 
fymbolo  habet.  Bilbilis  &  Ofca  equitem  exhibent,  propria.  Aliquando  carum  nomina  icribuntur  veteri 
qui  exertam  currendo  haftam  tenet.  Ilerda  lupum  H  il  pano  charadere  qui  hodie  non  legitur, 
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CHAPITRE  VIII. 

1.  Symboles  de  la  Sicile  &  de fis  miles.  / 1.  Autics  fÿmboles.  III.  Ceux  des  fleuves 
félon  Elicn.  J  V.  Symboles  de  la  Duce  (ÿ  de  U  Pannonie. 

I.  T  A  Sicile  appcllée  auffi  Trinacria  ,  eft  repréfentée  par  trois  jambes  qui  pr 

J _ ^marquent  les  trois  promontoires  de  cette  île  triangulaire  :  entre  les  C  X 

trois  jambes  lont  autant  d’épis,  pour  marquer  la  fertilité  du  payis.  Cette  figu¬ 
re  fe  trouve  dans  plufieurs  médaillés  ;  celle-ci  eft  de  Panorme  ou  de  Palerme, 
defignée  par  une  figure  qui  porte  un  cafque.  Les  médaillés  de  Syracufe  fe 
trouvent  en  grand  nombre  ;  nous  en  donnons  deux ,  dont  l’une  a  une  tête  de 
Diane ,  &  une  foudre  au  revers  :  l’autre  a  une  tête  differente  de  la  première , 

&au  revers  une  machine  avec  deux  poiffons.  On  croit  que  cette  machine 
qui  a  quatre  branches  fignifie  les  quatre  parties  delà  ville  de  Syracufe.  Agra- 
gas  ou  Agrigente  a  une  tête ,  &  au  revers  une  aigle  &  un  cancre.  Meffine  a 
un  lievre  ,  &  au  revers  un  homme  fur  une  voiture  tirée  par  un  cheval; 
une  autre  médaillé  de  la  même  ville  a  un  polype,  efpece  de  poiffon  qu'on 
prenoit  fur  cette  plage  de  mer.  Lcontium  dont  nous'  donnons  quatre  mé¬ 
daillés  ,  avoir  pour  fymbole  la  tête  du  lion  que  nous  voions  fur  trois  médaillés; 


C  A  F  u  T  VIII. 

J.  Symbola  Sicilia  c  jit f que  urbium.  II.  Alia 
fymbola.  III ,  Fluviorum  fymbola  fecundum 
Ælianum.  1 V.  T) acia  atque  Pannonia. 

I.  ricniA  quæ  item  Trinacria  appellabatur, 
tribus  jun&is  cruribus  repræfentacur  ,  inccrquc 
crura  tres  fpicæ  funr  :  tria  crura  tria  infulx  iftius 
triangularis  promontoria  fignificant  ,  fpicæ  vero  agri 
fertilitatem.  Hic  nummus  Panormi  cft,  cujus  nota 
hîc  caput  galeatum.  Nummi  Syracufani  magno  nu- 

Tom.  III . 


mero  occurrunt.  Duos  profcrimus,quorum  alter  caput 
Dianæ  offert,  &  in  poftica  facie  fulmen  ;  alter  aliud 
caput ,  &  in  poftica  facie  machinam  quamdam  cum 
duobus  pifeibus.  Machina  vero  illa  quæ  quatuor  par¬ 
tibus  conftat, quatuor  Syracufæ  urbis  partes  fignificare 
putatur.  Acragas  vel  Agrigentum  caput  habet,  in  po¬ 
ftica  vero  parte  aquilam  &  cancrum.  Meftana  leporem, 
in  altera  vero  facie  virum  rheda  vcftum  uno  trahente 
equo  :  alius  ejufdcm  urbis  nummus  polypum  habet 
pifcem  ,  qui  in  iftis  oris  captabatur.  Leontium ,  cujus 
quatuor  proferimus  nummos ,  fymbolum  habebat  ca¬ 
put  leonis  in  tribus  nummis  politum  ;  in  quarto  num- 

A  a  ij 


iS8  L'ANTIQUITE'  E  X  P  L  I  QUE' E,  &c.  Liv.  V. 
dans  l’autre  eft  la  tcte  d'Apollon ,  &  au  revers  le  trepied&  la  lyre.  On  croit 
P  l.  que  la  médaillé  fuivantc ,  dont  l’infcripcion  greque  cft  tres-difficile  à  lire ,  eft 
CXII.  de  Segefte  ville  de  Sicile  :  on  voit  ici  trois  jambes ,  &  au  revers  deux  lutteurs  ; 
d’où  Beger  tire  une  preuve  que  cette  médaillé  eft  des  Segeftans ,  quietoient 
grands  lutteurs.  Le  cavalier  qui  darde  fa  lance  avec  le  Minotaure  au  revers 
étoit  un  fymbole  de  Gela ,  qui  fe  trouve  e'erite  fur  les  médailles  ceaa  & 
rEAA  :  une  autre  médaillé  a  au  lieu  du  cavalier  un  homme  qui  conduit  un 
char,  &  une  Vuftoire  en  l’air  qui  tient  une  couronne.  Camarine  a  une  Mi¬ 
nerve  ,  &  au  revers  une  Viétoire  qui  vole  &  qui  tient  une  palme  ;  audeflous 
eft  un  oifeau.  Himere  a  une  Viétoire  ,  &  au  revers  un  homme  monté  fur  un 
bouc.  Les  Centuripins  ont  la  tête  de  Jupiter  ,  &:  au  revers  la  foudre.  Catane  a 
la  tête  de  Jupiter  Hammon,  &au  revers  une  femme  qui  tient  une  balance 
avec  quelques  autres  petites  marques.  Dans  une  autre  médaillé  eft  la  tête  de 
Bacchus  ou  de  Libera ,  &  au  revers  deux  jeunes  hommes  qui  emportent  leurs 
peres  pour  les  garantir  des  incendies  du  mont  Etna:  ce  qui  eft  encore  expri¬ 
mé  dans  la  médaillé  fuivante.  Dans  la  médaillé  de  Sclinonte  un  homme  nu 
làcrifie  ,  &  au  revers  deux  hommes  fur  un  char  tiennent  l’arc  tendu  &  dé¬ 
cochent  des  traits. 

Pl.  1 1.  La  grande  Bretagne ,  Britannia ,  eft  marquée  par  une  femme  aflife  qui 
CXIII.  tient  une  pique  ,  &  qui  s’appuie  lur  un  bouclier. 

La  Germanie  eft  repréfentée  dans  une  médaillé  deDomitienpar  un  homme 
nu  qui  tient  un  bouclier ,  &  dans  Hadrien  par  une  femme  qui  tient  une  pique 
Sc  un  bouclier. 

Le  Rhin  eftfignifié  par  un  vieillard  qui  tient  un  rameau  ,  &  eft  appuiéfur 
une  urne  à  la  maniéré  des  fleuves.  Le  Danube  eft  à  peu  pre's  de  même  dans 
les  médaillés  de  Trajanavec  l’infcription  Danvvivs.  On  voit  le  même  fleuve 
fur  la  colonne  Trajane ,  où  il  parait  dans  les  ondes  aupre's  d’un  antre. 

III.  Ce  qu’Elien  dit  des  fleuves  eft  trop  remarquable  pour  le  palier. 
'•Nous  connoiflons ,  dit-il ,  les  fleuves  ,  nous  n’ignorons  pas  leur  cours  ;  ceux 
..qui  les  adorent  &  qui  les  repréfentent  en  figures  ,  leur  donnent  la  forme 
■>les  uns  d'hommes ,  les  autres  de  bœufs.  Ceux  ci  font  repréfentez  en  boeufs  ; 
■d’Erafïne  &  le  Mctope  parles  Stymphaliens  ;  l’Eurotas  par  lesLacedemo- 
«niens;  l'Afope  par  les  Sicyoniens  &  les  Phliafiens;  le  Cephiffe  par  les  Ar- 
»giens.  Ceux  ci  font  peints  en  hommes  ;  l’Erymanthe  par  les  Pfophiliens; 
■d’Alphée  par  les  Hereens&par  les  Chcrronefi ens  de  Cnide.  Les  Athéniens 


mo  caput  cft  Apollinis ,  &  in  poftica  parte  tripus  at- 
uc  lyra.  Nummus  fequens  cujus  lectio  admodum 
ifHcilis,ScgcftcE  Sicilix  urbis  eft.  Hic  tria  crura  con- 
fpiciuntur ,  Sc  in  poftica  facie  ludtatores  duo  ,  unde 
concludit  Begerus  hunc  nummum  Segcftanorum  efte , 
qui  kuftx  admodum  dediti  Sc  aftiieti.  Eques  haftam 
vibrans  ,  Sc  in  poftica  parte  Minotaurus  fymbola  funt 
Gelæ  Sicilix  urbis  qux  in  nummis  feribitur  ceAa  Je 
r  E  A  A  :  alius  nummus  pro  equite  virum  habet  rhe- 
dam  ducentem  Sc  Vidtoriam  in  aere  coronam  tenen¬ 
tem.  Camarina  Minervam  exhibet,  Sc  in  poftica  facie 
Viétoriam  volantem  palmamque  tenentem  :  infra  eft 
avis.HimcraVi&oriam  prxfert,&in  poftica  parte  viru 
hirco  equitantem.  Centuripini  caput  Jovis  habent, 
&  in  poftica  facie  fulmen  ;  Catana  caput  Jovis  Ham¬ 
monis  Sc  in  poftica  facie  mulierem  ftateram  tenentem, 
cum  aliis  quibufdam  exiguis  fignis  :  in  alio  nummo  ca¬ 
put  Bacchi,  vel  Liberx,&  in  poftica  parte  duo  juvenes 
qui  patres  fuos  humeris  portant ,  ut  ab  Ætnæis  flam¬ 
mis  eripiant ,  quod  etiam  in  fcquenti  nummo  expri¬ 
mitur.  In  nummo  Selinuntiorum  vir  nudus  facrifi- 


cat ,  Sc  in  altera  facie  duo  viri  in  curru  tenfis  arcu¬ 
bus  tela  mittunt. 

II.  Britannia  fymbolum  habet  mulierem  fedentem, 
haftam  tenentem ,  Sc  clipeo  nixam. 

Germania  in  nummo  Domitiani  rcprxfentatur  per 
virum  nudum  clipeum  tenentem  ,  Sc  in  Hadriani 
nummis  per  mulierem  haftam  clipeumque  geftantcm. 

Rhenus  flgnificatur  fene  ramum  tenente  Sc  urnz 
innixo  ,  ut  flumina  folent.  Danubius  fere  fimiliter 
rcprxfentatur  in  nummis  Trajani  cum  inferiptione 
DANVVIVS.  Idemque  flumen  in  columna 
T rajana  vifitur ,  ubi  in  undis  exhibetur  prope  antrum.- 

III.  Quod  Ælianus  de  fymbolis  fluviorum  refert 
Var.  hift.  z.  33.  dignum  fane  obfervatu  eft  :  Flumi¬ 
num  naturam ,  inquit ,  &  alveos  novimus  nihilomi¬ 
nus  tamen  cjuiditm  colentes  eos  ,  &  imagines  eorum  fa¬ 
bricantes  i  alii  humanam  ,  alii  boum  figuram  illis  at¬ 
tribuunt.  Nam  bobus  fimiles  faciunt  Stymphalii  Erafi- 
num  &  Metopam  ,  Lacedamonii  Eurotam  ,  Sicyonii 
CT  Phliafii  yjfopum  ,  Argivi  Cephijfum.  In  hominum 
vero  figura  Pfophilii  Erymanthum  colunt  .Alpheum  Ht- 
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repre'fentent  le  Cephiflè  en  homme  cornu.  En  Sicile  les  Syracufiens  peignent" 
l'Anape  en  homme  ,  S:  la  fontaine  Cyane  en  femme.  Les  Egeftéens  peignent*' 
en  homme  le  Porpax ,  le  Crimifle  &  le  TelmilTe.  Les  Agrigcntins  donnent" 
au  fleuve  qui  porte  le  nom  de  leur  ville  la  forme  d’un  jeune  garçon,  &  lui" 
fàcrifient.  Les  mêmes  confacrerentà  Delphes  un  petit  garçon  d'ivoire,  &  y  « 
mirent  pour  infcription le  nom  de  ce  fleuve." 

I  V.  La  Dace  elï  fouvent  fur  les  médaillés  ;  dans  celles  de  l’Empereur  Dece 
c’elt  une  femme  qui  tient  un  bâton  au  bout  duquel  eft  la  tête  d’un  animal, 
qui  n’eft  pas  aifé  a  reconnoitre.  Dans  une  autre  la  femme  affile  porte  un 
bonnet  Phrygien  ,  tient  d’une  main  un  Iceptre  &  de  l’autre  un  rameau ,  &  a 
deux  petits  enfans  avec  elle.  Dans  une  autre  c’eft  un  homme  affis  fur  un 
trophe'e. 

La  Pannonie  dans  Ælius  Cefitr  a  un  bonnet  extraordinaire,  &  tient  un 
fi gne  militaire  de  la  main  droite.  Une  autre  médaillé  a  deux  figures  de  fem¬ 
mes  qui  tiennent  chacune  un  ligne  militaire. 


r&cnfes-,Cherronefii  qui  in  Cnido  funt,eim  ipfum fluvium 
fimiliter.  Atheaienfes  autem  Cephijfum  colunt  ut  virum 
cornutum-  Porro  in  Sicilia  Syracufii  Anapum  viro  ex¬ 
primunt  ;  at  Cy unam  fontem  figura  mulieris  colunt . 
(Age fiai  P or pacem,  Crimiffum  &  Telmiflitm  virorum 
fpecie  colunt.  Agrigentini  cognominem  urbi  fluvium 
fpeciofi pueri  forma  effingentes,  illi  facrificant ,  qui  etiam 
Delphis  confecrarunt  eburneam  fiatuam  ,&  fluvii  no¬ 
men  infcripferunt : ftatua  pueri  efi- 
IV-  Dacia  ftepe  in  nummis  vifitur  :  in  Decii  nummis 


mulier  eft  baculum  renens,in  cujus  excrema  parce  caput 
animalis ,  non  cognitu  facilis.  In  alio  mulier  fedens 
tiaram  Phrygiam  geftat ,  manu  fceprrum  renet ,  alre- 
raque  manu  ramum ,  duofque  puerulos  juxta  poficos 
habet  :  in  alio  nummo  vir  eft  tropæo  inlidens. 

Pannonia  in  Ælio  Cæfarc  galerum  feu  tiaram  habet 
lingularem  ,  fignumque  militare  manu  dextera  te¬ 
net  ;  alius  nummus  duas  mulieres  exhibet ,  quarum 
utraque  fignum  militare  tenet. 
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CHAPITRE  IX. 


/.  Symboles  des  Athéniens  £ÿ  des  entres  peuples  de  Grèce.  11.  Des  Thejfeliens 
d’en  très.  111.  Des  îles. 

pL  I.  T  E  s  Athéniens  ont  la  tête  de  Minerve  d’un  côté,  &  la  chouette  de  l’au- 

CXjy  J _ /rre  ;  lesThebains  un  pot  à  deux  anfes  d’un  côté  ,  &  un  bouclier  de 

’  l’autre  ;  les  Lacedemoniens  Caftor  &  Pollux  courans  à  cheval  ;  les  Argiens 
un loup;  ceux  deTheaune  tête  d'Apollon,  &au  revers  un  Pegafe ;  lesSeri- 
plnens  ont  un  lion  lur  lequel  monte  une  chevre  ;  ceux  de  Malea  promon¬ 
toire  une  atglc  ;  ceux  de  Patras  la  tête  de  Jupiter  Olympien,  &  au  revers 
une  Minerve  ;  ceux  d'Egine  une  tortue  ;  les  Acheiens  la  tête  de  Neptune ,  & 
un  trident  au  revers. 

pL  II.  LesTheflaliensontla  tête  de  Jupiter,  &  au  revers  Minerve  ;  ceux  deLa- 
CX  V  ra'a  une  Bacchus  &  une  grande  cruche  à  deux  anfes;  lesThelpiens 

'  une  Mufe  &  une  lyre  ;  les  Opontiens  la  tête  de  Protogenie ,  à  ce  que  croit 
Beger,  &:  au  revers  AjaxOïlée  ;  les  Macédoniens  une  tête  de  Diane,  ilsavoienc 
auili  beaucoup  d’autres  fymboles.Ceux  deThcflalonique  ont  la  tête  de  Jupiter, 
&  au  revers  deux  chevaux  dreflez  l’un  contre  l’autre  ;  dans  un  autre  revers  eft 
un  Cabire.  Heracle'e  de  Macedoine  a  d’un  côté  un  cafque  ,  &  de  l’autre  un 
bouclier  lîngulier  ;  les  Lapithes  une  tête  de  Diane  ,  &  au  revers  une  lyre  ; 
Larida  une  tête  de  femme  que  les  uns  prennent  pour  Medufe ,  les  autres  pour 
Larida  fille  dePelafgus,&  au  revers  un  cheval.  LcsLocriens  ont  Caftor  & 
Pollux  ,  &  au  revers  un  Jupiter  allas. 

P  l.  La  tête  de  bœuf  marque  l’ile  d’Eube'e,  Ceux  de  Chalcide  ont  une  aigle  qui 
CXVI.  fe  bat  contre  un  dragon  ;  les  Eretriens  la  tête  de  Diane  ,  &  au  revers  un  bœuf  ; 
les  Iftiéens  la  tête  de  Bacchus ,  &  de  l’autre  côté  une  femme  qui  tient  un 
voile  de  navire,  lequel  convient  à  leur  nom  ;  l’Epirelatête  de  Jupiter  ,  5c  une 
aigle  au  revers  ;  les  Etoliens  la  tête  de  Mercure,  &  au  côté  oppoféunfan- 
glier;  ceux  de  Dyrrachium  ou  Durazzo  une  vache  qui  allaite  un  veau  ;  Cor¬ 
fou  une  tête  couverte  de  la  peau  du  lion ,  &  au  revers  une  proue  de  navire  ; 
les  Polyrrhemens  une  tête  de  Jupiter,  Sc  au  revers  la  tête  d’un  bœuf. 


c  A  P  u  T  IX. 

I.  Symbola  Athenienjium  ahorumque  Gracia: 
y  opulorum.  II.  T  hejfalorum  &  aliorum. 

J II.  infularum. 

I.  A  Theniinsîs  a  una  parte  caput  Mi- 
_Z"\.  nervx  habent ,  ex  altera  noctuam.  T hebani 
diotam  feu  amphoram  u  trinque  an  fatam  in  una  facie  , 
&  clipeum  in  altera.  Lacedxmonii  Caftorem  Sc  Pol¬ 
lucem  equites  currentes;  Argivi  lupum  -,  Theæ  incolæ 
caput  Apollinis ,  Sc  in  poftica  facie  Pegafum  ;  Seri¬ 
phii  leonem  quem  confcendit  capra  ;  M  alex  promon¬ 
torii  incolæ  aquilam  ■,  Patrenfcs  caput  Jovis  Olympii, 
&  in  poftica  parte  Minervam  ;  Æginetæ  teftudincm  ; 
Achæi  caput  Neptuni ,  Sc  in  altera  facie  tridentem. 

I  I.  Theflali  caput  Jovis  &  in  altera  facie  Miner¬ 
vam  habent  ;  Lamienfcs  caput  Bacchi  Sc  diotam  feu 
magnam  amphoram  utrinque  anfatam  ■,  Thefpii  mu- 
fam  Sc  lyram  ;  Opuntii  caput  Protogeni* ,  ut  putat 


Bcgerus,  Sc  in  poftica  facie  Ajacem  Oileum  -,  Mace¬ 
donii  caput  Diana: ,  Sc  alia  quoque  multa  fymbola 
habuere.  ThcflalonicaJovLs  caput  habet,  Sc  in  poftica 
facie  duos  equos ,  unum  advenus  alterum  erctftos  ;  in 
alia  ejufdcm  poftica  facie  Cabirus  vifitur.  Heraclea 
Macedonis  in  altera  facie  caflîdem,  in  altera  clipeum 
lingularem  habet  ;  Lapiths  caput  Dianx,&  in  poftica 
facie  lyram  •,  Lari  fla  caput  mulieris,  quam  alii  Mcdu- 
fam,  alii  Lariflam  Pelafgi  filiam  efle  dicunt, &  in  po¬ 
ftica  facie  equum.  Locri  Caftorem  Sc  Pollucem  ha¬ 
bent,  Sc  in  altera  facie  Jovem  fedentem. 

Caput  bovis  Euboeam  infulam  fignificat  :  Chalci- 
denfes  aquilam  habent  adverfusdraconcm  pugnantem; 
Eretrii  caput  Diana:,  Sc  in  poftica  facie  bovem;  Iftisi 
caput  Bacchi  ,  &  in  altera  facie  mulierem  navis  ve¬ 
lum  tenentem, quod  ipforum  convenit  nomini  ;  Epirus 
caput  Jovis  &  aquilam  in  poftica  parte;  Ætoli  caput 
Mercurii  Sc  in  altera  facie  aprum  ;  Dyrrachii  vaccam 
vitulum  lactantem  ;  Corcyra  caput  exuviis  leonis 
opertum  ,  Sc  in  poftica  facie  proram  navis  ;  Polyrrhcr 
nii  caput  Jovis  ,  Sc  in  altera  facie  caput  bovis. 
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î  II.  Le  fymbole  de  Cnôffus  ville  de  Crete  fe  voit  fur  une  médaillé  qui  a 
d’un  côte' la  tête  de  Jupiter ,  ou  comme  d’autres  veulent,  du  roiMinos,  &  de 
l’autre  le  labyrinthe.  Gortyne  autre  ville  de  Crete ,  a  d’un  côte  la  tête  de 
Jupiter  ,  &  de  l’autre  Europe  fur  le  taureau;  Elyros  autre  ville  de  Crete  a 
d’un  côte'  un  cerf,  &  de  l’autre  une  mouche  à  miel.  L'île  de  Rhodes  a  d’un  côté 
la  tête  du  iolcil ,  &  de  l’autre  une  rofe.  L’ile  de  Chio  a  d’un  côté  Homere,  & 
de  l’autre  une  fphinx,  qui  tient  une  pâte  furunelyre.Paros  a  la  tête  deMedufe, 
&  au  revers  un  bœuf.  Samos  en  certaines  médaillés  a  une  Amazone  qui  tient 
une  couronne  ;  fon  fymbole  le  plus  ordinaire  étoit  Junon  Samienne  ,  que 
nous  avons  donnée  au  chapitre  de  Junon  tome  premier.  L’île  de  Tenedos  a 
d’un  côté  deux  têtes  adoflees  ,  l’une  d'un  homme  barbu ,  l’autre  d'une  femme; 
&  au  revers  une  hache  ,  à  un  côté  de  laquelle  eft  une  grappe  de  raifin  fym¬ 
bole  de  Bacchus ,  &  à  l'autre  une  lyre  fymbole  d’Apollon.  L’île  de  Lipare  a 
Vulcain  d’un  côté,  &  un  certain  infiniment  de  l'autre.  L'île  de  Cos  a  d'un 
côté  la  tête  d’un  jeune  Hercule  couverte  d’une  peau  de  lion  ,  &  de  l’autre  une 
malfue  fous  un  cancre. 


III.  Symbolum  Cnofiî  Cretenfis  urbis  in  nummo 
Vifïrur  ,  in  cujus  altera  facie  caput  Jovis ,  aut,  ut  alii 
volunt,  Minois  regis,  &  in  altera  labyrinthus  :  Gorty¬ 
na  alia  urbs  Cretenfis  in  una  facie  caput  Jovis  habet , 
in  altera  Europam  tauro  infidentem.  Elyros  alia  urbs 
'Cretenfis  in  una  facie  cervum  ,  in  altera  apem  habet. 
Rhodiis  caput  folis  exhibet ,  &C  in  poftica  parte  ro- 
fam.  Chio  infula  in  una  facie  Homerum ,  in  altera 
fphingem  habet ,  qux  pedem  lyrx  imponit.  Paros  ca¬ 
put  habet  Medufx,  &c  in  poftica  facie  bovem.  Samos  in 
quibufdam  nummis  Amazonem  praefert  coronam  tenen¬ 


tem.  Symbolum  Sami  folitum  Juno  Samia  erat  quam 
dedimus  ubi  de  Junone  tomo  primo.  Tenedos  infula 
duo  capita  conjunfta  habet ,  quorum  unum  barba¬ 
tum  ,  aliud  imberbe  ,  mulieris  ut  putatur  ;  in  altera 
vero  facie  fecurem ,  Sc  utrinque  a  lateribus  fecuris 
hinc  uva  Bacchi  eft  ,  inde  lyra  Apollinis  fymbolum. 
Lipara  infula  Vulcanum  in  una  facie  habet,  &  inftru- 
mentum  quodpiam  in  altera.  Infula  Cos  hinc  capuc 
Herculis  junioris  exuviis  leonis  indutum  ,  inde  cla- 
Yam  cancro  fuppofitam. 


Pl. 

CXVII. 


Pt. 

rxvm 


içl  L’ANTIQUITE'  EXPLIQUEE,  Sce.  Ltv.  V. 

CHAPITRE  X. 


Explication  d'un  monument  jtngulier  trouvé  a  ’Pourpipl,  des  douche  'villes  de  l' A  fie 
ruinées  du  tems  de  T ibere  par  un  tremblement  de  terre. 


UN  des  plus  beaux  monumens  découverts  de  nos  jours  eft  un  grand 
piedeftal  dererré  à  Pouzzol  près  de  Naples  l'an  169;.  long  d'environ  cinq 
pieüs  &  demi ,  large  &  épais  d'environ  trois  &  demi  :  la  hauteur  égale  à  peu 
près  la  largeur.  Des  deux  plus  longues  faces  l’une  a  une  grande  inlcription, 
aux  extrémitez  de  laquelle  font  deux  figures  de  femmes  ,  dont  1  une  tient 
la  main  fur  la  tête  d’un  enfant.  La  face  oppolée  a  fix  figures  ;  les  deux 
plus  petites  en  ont  trois.  Chaque  figure  a  lous  fes  pieds  le  nom  d’une  de 
ces  villes  d’Afie  ;  mais  tant  les  figures  que  les  noms  ont  été  fort  maltraitez 
par  le  tems ,  &  le  trouvent  aujourd’hui  tels  que  nous  les  repréfentons  ici  après 
M.  Bulifon  Libraire  de  Naples,  qui  en  donna  une  courte  &  exaéte  explica¬ 
tion  imprimée  à  Naples  en  1694.  Il  eft  certain  qu’il  s’agit  ici  de  ces  villes 
de  l’Afie  qui  furent  ruinées  par  un  tremblement  de  terre  fous  Tibere ,  &  ré¬ 
tablies  par  le  même  Empereur.  Quelques-uns  croient  que  ce  tremblement 
de  terre  eft  celui  qui  arriva  à  la  mort  de  notre  Seigneur  Jefus-Chnft:  c’étoic 
certainement  fous  le  même  Empereur  ;  c’eft  aux  chronologiftes  à  voir  fi  l’an¬ 
née  convient.  On  met  ordinairement  douze  villes  ruinées;  le  marbre  en  a 
quatorze  ,  fans  compter  le  petit  enfant  qui  a  fon  infeription  au  pied  comme 
les  autres.  L’infcription  porte ,  Tiberio  Cajàri  dion  Augufti  filio,  dhi  Julii  nepoti, 
Attgufto ,  Pontifici  maximo  ,  Con/ùli  quand»! ,  Imperatori  oclavùm ,  Tribunitiie 
potiflatts  xxxti.  Anguftalcs  Kefipublica  reftituit  :  c’eft  à- dire  que  la  Républi¬ 
que  a  rétabli  les  jeux  nommez  Auguftales  en  l’honneur  de  Tibere  fils  d’Au- 
gufte,  petit  fils  de  Jules ,  lorlqu’il  étoit  Conful  pour  la  quatrième  fois,  impe¬ 
rator  pour  la  huitième,  à  fon  trente  deuxième  Tribunat  :&  cela  fans  doute 
en  mémoire  de  ce  qu’il  avoit  rétabli  les  villes  d’Afie  ruinées  par  les  tremble- 
mens  de  terre. 

Strabon  parle  en  plufieurs  endroits  de  ce  tremblement  de  terre ,  mais 
fans  faire  l’énumeration  des  villes  ruinées  :  il  dit  feulement  en  parlant  de  Ma- 
gnefie  qu’aiant  été  ruinée  par  un  tremblement  de  terre  ,  elle  fut  rétablie  par 


c  A  P  u  T  x. 

Explicatio  monumenti  fingularis  Puteolis  re. 
perd  ,  duodecim  A  fia  urbium  ,  qua  fub 
terra  motu  obruta  fiunt-. 

INter  pulcherrima  monumenta  xvo  noftro  eru¬ 
ta  connumerandus  eft  ftylobaces  ille  ,  qui  anno 
1693.  Puteolis  prope  Neapolin  erutus  eft  ;  cujus  lon¬ 
gitudo  cft  quinque  pedum  atque  dimidii ,  îatitudo 
trium  &  dimidii ,  altitudo  latitudini  pene  par.  Ex 
duabus  longioribus  faciebus  ,  altera  infcriptioqem 
magnam  habet ,  in  cujus  extremis  oris  funt  dux  mu¬ 
lieres  fculprx  ,  quarum  altera  manum  imponit  capiti 
pueruli  :  huic  averfa  facies  fex  figuras  praefert ,  duo 
minora  latera  tres  ftatuas  fingula  exhibent.  Quaeque 
figura  fub  pedibus  habet  urbis  Afiaricx  nomen,  led 
tum  figurx  tum  nomina  tempore  admodum  deforma¬ 
ta  funt ,  6c  hodieque  vifuntur  qualia  hic  reprxfenta- 
mus  poft  Antonium  Bulifonium  bibliopolam  Nea¬ 
politanum  genere  Gallum  ,  qui  hujus  marmoris  bre¬ 


vem  accuratamquc  explicationem  dedit  Neapoli  cu- 
fam  anno  1694.  Certum  eft  hic  de  urbibus  illis  Afix 
agi  ,  qnx  terras  motu  proftratx  fuere  imperante  Ti¬ 
berio  ,  Sc  ab  eodem  imperatore  reftauratæ  funt.  Non 
défunt  qui  putene  hunc  terrae  morum  illum  efle  ,  qui 
in  D.  N.  J.  Chrifti  morte  accidit  :  fub  eodem  certe 
imperatore  evenit  :  jam  chronologi  videant  an  chro- 
nologicx  notx  in  eumdem  conveniant  terra:  morum. 
Vulgo  ponuntur  urbes  duodecim  dirutx  :  marmor 
quatuordecim  exhibet  non  annumeraro  puerulo  cui 
inferiptio  fuppofira  erat ,  ut  Sc  aliis  figuris.  Infcrip- 
tio  fic  habet Tiberio  Cajari  divi  Augufti  filio  ,  divi 
Julii  nepoti ,  Auguflo,  Pontifici  maximo  ,  Confuli  quar¬ 
tum  ,  Imperatori  o  EI  avum ,  Tribun  itiet  poteflatis  xxxii. 
Auguftales Refpublica  reftituit. Marmorque  haud  dubie 
ofitum  cft  in  memoriam  reftauratarum  in  Afia  ur¬ 
ium,  qux  terrx  motu  proftratx  fuerant. 

Strabo  mulris  in  locis  hunc  terrx  motum  comme¬ 
morat  :  fed  urbes  per  illum  deftruâas  nunquam  enu¬ 
merat  ;  ait  folum  libro  12.  de  Magncfia  Ioqucns,  eam 
terrx  motu  obrutam  principis  videlicet  Tiberii  libe— 
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la  libéralité  du  Prince,  c'eft -à-dire  de  Tibere;  il  le  nomme  comme  reltau- 
raceur  de  Sardes  capitale  de  la  Lydie,  lorlqu’il  parle  de  cette  ville ,  &  il  dir  atifli 
que  Philadelphie  a  été  louvcnt  agitée  de  tremblemens  de  terre.  Tacite  rappor¬ 
te  le  fait  en  détail ,  &  dit  qu’en  l’an  de  Rome  DCCLXXX.  douze  villes  de 
l’Afie  furent  ruinées  par  un  tremblement  de  terre  qui  vint  la  nuit,  fi  furieux 
que  les  hautes  montagnes  furent  applanies  ,  &que  la  plaine  devint  Icabreu- 
fe  &  pleine  de  précipices ,  qu’on  vit  des  feux  qui  s'élevoient  parmi  les  ruines  ; 
que  la  ville  de  Sardes  fut  la  plus  maltraitée  ;  que  Tibere  lui  promiteent  mille 
(eft erces  ,  &  lui  remit  tous  les  tribus  pendant  cinq  ans  ;  que  ceux  de  Magnefie, 
de  Temnos,  de  Philadelphie,  d’Ægé,  d'Apollonie,  les  Molceniens,  ceux  qu’on 
appelloit Macédoniens  Hyrcaniens ,  Hicrocefarée ,  Myrine,  Cyme,  Tmole, 
eurent  la  même  exemtion  de  tributs  ;  &  qu'on  envoia  M.  Aletus  pour  avoir 
foin  du  rérabliflement  &  du  foulagemcnt  de  ces  villes  Ephcfe  &  Cibyre  qui 
fe  trouvent  fur  le  marbre,  ne  font  point  dans  l'énumération  de  Tacite.  La 
Cronique  d'Eufebe  y  met  treize  villes ,  Ephefe ,  Magnefie,  Sardes,  Mofthene  , 
(  le  texte  eft  corrompu  ici ,  mais  il  eft  évident  qu'il  faut  lire  ainfi ,  )  Ægé  , 
Hicrocefarée  ,  Philadelphie, Tmolus , Temnos,  Cyrné,  Myrrhinc,  Apollonie- 
Die,Hyrcanie.Il  y  en  aurait  quatorze, fi  Apollonia  Dia  faiioit  deux  villes;  mais 
il  parait  certain  que  ce  qu'Eufcbe  appelle  Apollonia  Dia ,  eft  ce  que  le  mar¬ 
bre  nomme  d'un  fcul  mot  Apollonidea.  Cependant  Nicephore  qui  compte 
quatorze  villes ,  en  a  fait  une  de  Dia,  &  l’a  même  mife  non  pas  apres  Apol- 
lonie,  mais  après  Hyrcanie ,  en  cet  ordre  Quatorze  villes ,  dit-il,  de  l’Afie 
«Mineure  furent  ruinées  par  un  tremblement  de  terre  ;  en  voici  les  noms , 
«Ephefe  ,  Magnefie,  Sardes,  Mofthene,  Hicrocefarée  ,  Philadelphie,  Tmo- 
«lus,  Tymus  (  pour  Temnos  ),  Myrine  ,  Cymé  ,  Apollonie  ,  Hyrcanie  ,  Die, 
«Cibyre.  Il  fait  donc  une  ville  de  Dia aihfi  feparée  Atranlpolée  après  Hyr¬ 
canie,  &  ne  met  point  Ægé,  qui  eft  dans  Tacite  &  dans  Eufebe  ,  &  fur"  le 
marbre  ;  mais  il  met  Cibyre  ,  qui  n’eft  ni  dans  Tacite  ni  dans  Eufebe,  mais 
qui  fe  trouve  bien  écrite  fur  le  marbre.  Venons  aux  figures  de  ce  monumen  t 
6c  aux  inferiptions. 

La  première  eft  une  femme  qui  tient  la  main  fur  la  tête  d'un  enfant  ;  l’en- 


ralitatc  reftauratam  fuifle  -,  eumque  irem  ut  Sardium 
Lydiæ  mccropoleos  reftauratorem  nominat  libro  de¬ 
cimo  tertio  ,  ubi  de  Sardibus  ;  ait  ipfe  feriptor  Phi¬ 
ladelphiam  frequentibus  terræ  motibus  Aiccuflam 
fuifle.  Tacitus  rem  minutarim  deferibit  Annal.  1. 
aicque  :  en 4cm  anno  (  D  C  C  L  X  X  X.  )  duodecim 
celebres  A  fi  a  urbes  conlapfa  ,  noüurno  motu  ter  rte ,  cjuo 
improviftor  gravior  que  piftis  fuit.  Neque  folitum  in  t  ali 
cafu  effugium  fttbvenicbat  in  aperta  prorumpendi  ,  quia 
diduflis  terris  hauriebantur  :  fediffe  immenfos  montes  , 
vif  a  in  arduo  qua  plana  fuerint ,  ( ff u! fi ffe  inter  ruinam 
ignes  memorant,  -dfpcrrima  in  Sardianos  lues  ,  pluri¬ 
mum  in  eofdemmifcricordia  traxit  :  nam  centies  fefter- 
tium  pollicitus  eft  Cafar  ,  &  quantum  cerario  aut  ftjco 
pendebam  ,  in  quinquennium  remtftt.  Magnetes  a  Si¬ 
pylo  proximi  damno  ac  remedio  habiti.  Temnios  ,  Phi¬ 
ladelphenos  ,  tÆgeatas  ,  Apollonienfes  ,  quique  Mof- 
ceni  aut  Macedones  Hyrcani  vocantur  ,  &  Hieroca fu¬ 
rcam  ,  Myrinam  ,  Cymen  ,  7  molam  levari  idem  in  tem¬ 
pus  tributis  ,  miuique  ex  fenatu  placuit  ,  qui  prxf entia 
fpettaret  refoverctque.  Delcüus  eft  M  AUtus  e prato- 
riis  ,  ne  confulari  obtinente  A  fiam  ,  amidatio  inter  pa¬ 
res  .  &  exeo  impedimentum  oriretur. Ephefus  &  Ciby¬ 
ra  quæ  in  marmore  habentur  ,  apud  Tacitum  non 
commemorantur.  Eulebii  Chronicon  trcdccim  urbes 
Tom.  Ili. 


enumerat  :  T rcdecim  wbes  terret  motu  corruerunt  , 
Ephefus  ,  Magncfia,  Sardis  ,  Mofthene  ,  (  feries  hic 
vitiata,  at  conlpicuum  eft  fic  legendum  efle)  (Æ-f  ; 
Hurocefarca  ,  Philadelphia  ,  Tmolus  ,  Temnos,  Cyme, 
Afyrrhina  ,  Apollonia  Dia ,  Hyrcania  :  quatuorde- 
cim  c  flent  fi  Apollonia  Dia  duæ  cflent  urbes  ;  at  li¬ 
quidum  videtur  id  quod  Eulcbius  vocat  Apollonia 
Dia  ,  idipiumefle  quod  in  marmore  una  voce  dicitur 
Apollonidea.  Attamen  Niccphorus,  qui  quatuorde- 
cim  uibes  commemorat  ,  Diam  pofuit ,  non  poft 
Apolloniam  ,  fcd  poft  Hyrcaniam  hoc  cwdine  :  Qua- 
tuordecim  urbes  ,  inquit  ille,  Afi.c  Minoris  praftfat a 
terra  motu  fttnr ,  quarum  hac  nomina ,  Ephefus  ,  M-t- 
gnefta  ,  Sardes  ,  Mofthene  ,  Hirroufarea  ,  Philadel¬ 
phia  ,  Tmolus ,  Timus ,  (  lege  Temnns  )  Myrina ,  t  y- 
me  ,  Apollonia  ,  Hyrcania  ,  Eia  ,  Cibyra  ;  Diam  igi¬ 
tur  urbem  facit  leorlim  pofitam  poft  Hyrcaniam  : 
Ægen  vero  non  nominat ,  qua:  apud  Tacirum  &  Eu- 
lebium  atque  in  marmore  nominatiir,*cdCibyram  po¬ 
nit  quæ  nec  apud  Tacitum  nec  apud  Eufebium  exftar, 
led  quæ  in  marmore  clare  feripta  nec  viriara  legitur* 
Jam  ad  hujus  monumenti  fchcmata  ejufque  inicrip- 
tiones  veniendum. 

Prima  imago  mulier  eft ,  quæ  capiti  pueri  ma¬ 
num  imponit  :  puer  ad  pedes  pofitas  has  litcras  habec 
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faut  a^fous  fes  pieds  1  infcription  Thenia.  Si  le  nom  eft  affez  bien  conferve7  pour 

ctre  lu  exactement ,  on  eft  bien  embarraffé  à  dire  ce  que  c’eft  que  Thenia.  dans 

I  Ane  Mineure-  M.  Bulifon  croit  que  c’eft  la  petite  île  Thynias ,  qui  félon 
Etienne  de  Byzance  eft  a  1  entree  du  Pont,  ou  félon  Strabon  entre  la  Bithy¬ 
nie  &  la  Paphlagonie.  Cela  ne  fatisfera  peutêtre  pas  j  mais  je  ne  trouve  rien  de 
meilleur.  M.  Fabreti  croit  qu  il  faut  lire  Parthenia ,  qui  eft  Samos  métropole 
de  Pouzzol  •  Samos ,  dit-il,  s  appelloit  anciennement  Parthenia  :  mais  aucun 
de  ceux  qui  ont  fait  1  énumération  des  villes  ruinées ,  n’y  a  mis  ni  Samos  , 
ni  I  arthenia ,  qui  par  confequent  eft  mife  ici  bien  au  hazard.  L’infcription 
qui  eft  fous  la  femme  neft  pas  moins  embarraflante  :  il  y  a  plufteurs 
lettres  effacees  ,  &  celles  qui  relient  lont  félon  M.  Bulifon  ....  eioron  xx. 
ces  deux  derniers  xx  nefelifent  qu’en  devinant.  M.  Bulifon  croit  que  c’eft 
Cot  eioron,  ville  Greque,  colonie  de  ceux  de  Sinope,  dont  parle  Xenophon. 

II  eft  vrai  qu  il  parle  de  la  ville  de  Cotyora,  Kcrvap.i ,  Sc  de  fes  habitans  les 
Cotyorites  qu  il  appelle  K.oluafirxt.  Mais  outre  que  les  noms  ne  conviennent 
pas  tout  à-fait,  cette  ville  paroit  trop  éloignée  des  autres  ,  &  ne  fe  trouve 
dans  aucune  des  énumérations  des  villes  ruinées  que  nous  ont  données  Taci¬ 
te,  Eufebe  &  Nicephore.  Déplus,  fi  nous  mettons  ici  Cotyora,  la  ville  de 
Sardes  ne  s  y  trouvera  pas ,  qui  etoit  pourtant  la  plus  grande  des  villes  rui¬ 
nées,  la  plus  maltraitée ,  &  celle  au  rétabliflement  de  laquelle  Tibere  fît  le 
plus  de  depenfe.  M.  Fabreti  qui  dit  avoir  reçu  cette  infcription  figurée  par 
ordre  du  Cardinal  Cantelmi ,  dit  que  ce  mot  gâté  eft  ainfi  exprimé  fur  le 
marbre  ...  EI.  RON.  XX.  il  lit  ainfi  ,  EIERON  ,  &  prétendant  rétablir  cette 
mauvaife  leçon  qui  étoit  originairement  fur  le  marbre ,  à  ce  qu’il  croit , 
en  mettant  f-UERON.  XXI.  il  dit  qu’Hieron  fera  un  temple  félon  la  ligni¬ 
fication  du  mot  grec  ,  &  que  XXI.  lignifiera  le  nombre  des  Auguftales,  qui 
ecoient  vingt-un  dans  leur  origine  félon  Tacite.  Mais  tout  cela  me  paroit  trop 
hazarde  :  on  ne  devine  jamais  fur  des  inferiptions  fi  gâtées  fans  péril  d’erreur. 
J’aimerois  mieux  croire  que  c’eft  ici  la  ville  de  Sardes ,  elle  &  Magçiefie  font 
mifes  les  premières  ,  comme  les  principales  &  les  plus  maltraitées  :  peutêtre 
que  le  nom  Sardes  eroit  tout  le  premier  dans  les  lettres  effacées,  ôc  que  les 
lettres  qui  reftoient  difoient  quelque  choie  que  nous  ne  pouvons  deviner. 

je  croi  que  M.  Bulifon  a  tres-bien  expliqué  tout  ce  qui  refte  :  je  ne  doute 


THENIA:  quod  nomen  fi  in  labefa&ato  lapide 
rette  legatur ,  difficultatem  certe  parit  :  nam  quod 
hujufmodi  nomen  eft  in  Afia  minori  ?  Putat  Bulifo- 
nius  elfe  Thyniam  infulam  }  qu*  fecundum  Stepha- 
num  Byzantium  in  Ponti  ingréflii  eft,  aut  fecundum 
Strabonem  inter  Bithyniam  &  Paphlagoniam  :  illud 
fane  fortafle  non  placebit  ;  at  nihil  reperio  fubfti- 
tuendum.  Raphaël  Fabretus  infeript.  p.  729.  legen¬ 
dum  putat  Parthenia,  qua:  cft  Samos  ^hoc 
olim  nomine  ippellata  ,  quæ  erat  Puteolorum  Metro¬ 
polis.  At  nemo  eorum  ,  qui  proftratas  urbes  enume¬ 
rarunt  ,  vel  Samum  vel  Partheniam  commemoravit  -t 
ideoque  hic  fine  ulla  au&oritate  locatur.  Quæ  fub  mu¬ 
liere  cft  inferiptio  non  minus  negotii  facelfit  :  ex  lite¬ 
ris  plurimæ  abrafs  funt  -,  qux  fuperfunt  autem  fic  le¬ 
guntur  a  Bulifonio . EIORON  XX.  Pu¬ 

tat  Bulifonius  hic  indicari  C  O  T  E  I  O  R  O  N  ur¬ 
bem  Græcam  Sinopenfium  coloniam  ,  quam  comme¬ 
morat  Xenophon.  Vere  ille  de  urbe  loquitur  cui  no¬ 
men  Cotyora  ,  xo7v«;<t  ,  deque  incolis,  qui  apud  ip- 
fum  nominantur  KnuvrfrKi,  Cotyorittt.  At  prxterquam 

Saod  nomina  non  prorfus  conveniunt  ;  hæc  urbs  ab 
iis  hic  memoratis  longius  disjuncta  videtur  ,  neque 


apud  aliquem  ex  fupra  memoratis  fçriptoribus  inter 
obrutas  terra:  motu  urbes  connumeratur.  Ad  hæc  fi 
hic  Cotyoram  ponamus.  Sardes  non  comparebunt  , 
quæ  tamen  urbium  illarum  maxima  &c  damnis  afFe&a 
majoribus  fuerat,  quamobrem  eidem  rcftaurand* 
majora  Tiberio  vis  pecuniæ  infumta.  Fabretus  qui 
fe  a  Cardinali  Cantelmio  hujus  marmoris  delineatio¬ 
nem  accepiïïe  ait ,  hanc  labcfa&atam  vocem  in  mar¬ 
more  fic  exhiberi  ..EI.  RON  XX.  hocque  mo¬ 
do  legit  EIERON,  malamque ,  ut  putat  ille  , 
ledtionem  in  marmore  fic  politam  ab  origine  ,  fic  re- 
ftitui  vult  H  I  E  R  O  N.  XXI.  Hieron ,  inquit  , 
templum  erit  fecundum  græcæ  vocis  fignificationem, 
XXI.  numerum  denotabit  AuguftaUum,  qui  ex 
Tacito  in  origine  fu  a  viginti  &c  unus  erant  :  fcdhxc 
velut  çafu  dicfta  videntur  :  in  adeo  labcfadhtis  hujuf¬ 
modi  inferiptionibus  nunquam  fine  peçiculo  divina¬ 
tur.  Libentius  crederem  hanc  urbem  Sardes  elfe  , 
quæ  cum  Magnefia  primae  pofitæ  fuerint  utpotc  ma¬ 
jores  majorique  detrimento  affedtæ  :  forte  Sardium 
nomen  primum  in  abrafis  literis  erat,  <Sc  fupcrftitcs 
liter*  aliud  efferebant  quod  divinare  non  polTumus. 

Quæ  fuperfunt  omnia  a  Bulifonio  rccftc  explicata 
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pas  que  la  figure  de  l’autre  côte  de  l'infcription  ,  du  nom  de  laquelle  il  ne 

relie  que  ces  lettres . IA.  ne  foit  Magnefie.  Philadelphie  vient  apres  lur  un 

des  petits  cotez,  &:  fon  nom  eft  entier.  Le  mont  Tmolus  ou  Timolus  fuivant  cft 
fous  la  figure  d’un  homme,à  fon  côté  on  voit  un  cep  de  vigne  qui  cft  cru  en  ar¬ 
bre^  duquel  pendent  des  grapes.il  eft  mis  parmi  les  villes  rétablies,  pareeque 
comme  il  étoit  fort  cultivé  lelon  le  témoignage  des  auteurs ,  il  y  avoir  fans 
doute  des  habitations  qui  furent  ruinées  par  le  tremblement  de  terre  ,  &  puis 
rétablies  parla  libéralité  de  l’Empereur.  Cynré  qui  eft  repréfentée  fous  la  fi¬ 
gure  d'une  femme  a  fon  nom  bien  écrit.  Temnos  eft  auffilous  la  forme  d’une 
femme  qui  tient  un  bâton.  Cibyra  a  le  cafque  en  tête,  &  tient  une  pique  com¬ 
me  Minerve  ;  cette  pique  a  un  fer  à  chaque  bout.  Myrina  tient  un  panier  ; 
Ephele  un  rameau  d’où  lortent  deux  pommes ,  ou  peutêtre  deux  pavots  ;  elle 
eft  couronnée ,  &  il  fort  de  là  couronne  comme  des  flammes  :  on  voit  der¬ 
rière  un  piedeftal  lur  lequel  eft  la  Diane  d’Ephefe.  Apollonie  qui  vient  après, 
eft:  félon  toutes  les  apparences  celle  qui  étoit  auprès  de  Thyatire ,  &  dans  la 
Phrygie  ;  le  marbre  l’appelle  Apollonidea ,  &  Eulèbe  Apollonia,  dia  ;  je  necon- 
nois  point  les  railons  de  cette  appellation.  Hyrcanie  eft  auprès  ;  cetoit  une 
contrée  &  une  ville  qui  avoir  pris  ce  nom  d'une  colonie  que  les  Perfes  ame¬ 
nèrent  là  de  l'Hyrcanie,  elle  étoit  tout  auprès  des  villes  precedentes  :  je  ne 
lai  pourquoi  Tacite  appelle  les  habitans  les  Macédoniens  Hyrcaniens  ;  c’étoit 
dans  la  Lydie,  Hyrcanus  campus  in  Lydia ,  dit  Etienne  de  Byzance.  Mofthene 
qui  luit ,  étoit  encore  une  ville  de  Lydie;  elle  tient  je  ne  lai  quoi  à  la  main. 
■Æ gé  ville  d’Eolie  eft  défignée  auffi  par  une  femme  qui  tient  un  bâton  d’une 
main,  &  je  ne  fai  quoi  de  l’autre;  elle  eft  couronnée  de  créneaux,  comme  font 
ordinairement  ces  femmes  qui  reprélentent  les  villes  de  l'Orient.  L’inlcrip- 
tion  gâtée  n’a  plus  que  le  dernier  E.  mais  il  ne  faut  pas  douter  que  ce  ne  foit 
Ægé.  Hierocelàrée  la  derniere  de  toutes,  eft  une  femme  couronnée  comme 
la  precedente. 


exiftimo  :  ab  alio  inferiptionis  majoris  laccre  mulieri 
fuppofita  inferiprio  ,  cujus  duré  poftremæ  folum  literrc 

fuperfunt . I  A.  Magnefiaerar.  Philadelphia  in 

«Itero  ex  minoribus  lateribus  cfl ,  ejufque  nomen  fa¬ 
num  PbUadetpljea.  Tmôlus  aut  Timolus  mons,  viri 
fpcciem  præfert  ,  &  ad  latus  habet  vitem  arboris  mo¬ 
re  uvis  onuftam.  Hic  inter  reftauratas  urbes  ponitur  , 
quia  cum  admodum  cultus  fercilifque  eflet  fecundum 
feriprorum  tcftimonia  ,  in  eo  haud  dubie  habitacula 
«edificiaque  erant  terne  motu  proftrata ,  poftcaquc  ab 
Imperatore  refliituta.  Cyme  mulieris  forma  exhibita 
nomine  gaudet  fano.  Temnos  etiam  mulieris  fpeciem 
præfert  baculum  tenentis.  Cibyra  galeata  cft  haftam- 
que  tenet  ut  Minerva  ,  quæ  hafta  u trinque  ferro  acie¬ 
que  munitur.  Myrina  caniftrum  tenet  ;  Ephefus  ra¬ 
mum  unde  poma  duo  erumpunt ,  aut  fortafle  duo  pa¬ 
pavera  :  ea  coronata  cft:  ,  ex  ejufque  corona  quafi 
■flammæ  exeunt  :  pone  illam  ftylobates  eft ,  cui  im¬ 


polita  Diana  Ephefia.  Apollonia  quæ  fequirur  ea  ipfa 
cft  ,  ut  putatur  ,  qux  prope  Thyatiram  in  Phrygia 
fita  erat  :  in  marmore  Apollonidea  vocatur  ,  &  apud 
Eufebium  Apollonia  Dia  ,  cujus  denominationis  cau- 
fam  non  novi.  Prope  eft  Hyrcania  :  cratquc  nomen 
agri  urbifque  in  quam  Perfæ  coloniam  ex  Hyrcania 
tranftulerant  :  urbibus  ea  fupra  memoratis  vicina  erat. 
Nefcio  quare  Tacitus  ejus  incolas  vocet  Macedonas 
Hyrcanos  -,  in  Lydia  erat  urbs  atque  ager  ;  Hyrcanus 
campus  in  Lydia  ,  inquit  Stephanus  Bizantius.  Mo¬ 
fthene  fequens  urbs  Lydiæ  item  erat  :  hax  manu  nc- 
feio  quid  tenet.  Æge  urbs  Æoliæ  defignatur  item  mu¬ 
liere  ,  baculum  altera  &  nefcio  quid  altera  manu  te¬ 
nente  :  ea  muris  pinnifque  coronatur  ,  ut  mulieres  alix 
quæ  Orientalium  urbium  fymbola  funt.  Infcriptio 
labefactata  ultimam  literam  E  retinet,  nec  dubium 
quin  fit  Æge.  Hierocæfarea  ultima  omnium ,  mulier 
eft  muro  fimiliter  coronata. 
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CHAPITRE  XI. 

/.  Symboles  de  Smyrne  (ÿ  des  miles  voifines.  1 1.  De  NyJJe  &  de  pluficurs  autres 
T/ilies  £ÿ  régions.  III.  De  U  Syrie  £ÿ  de  U  Phenicie. 

I.  IV  T  Ou  s  allons  voir  en  particulier  plufleurs  villes  Greques  de  l'Afie. 

L'Afie  elle  même  fe  voit  reprefentée  comme  une  femme  tenant  je 
ne  tai  quoi  entre  les  mains.  La  ville  de  Smyrne  eft  repréfentée  en  Amazone  ; 
on  dit. en  effet  que  c’eft  une  Amazone  qui  l’a  fondée:  à  Ion  revers  elle  a 
un  lion.  On  croit  que  dans  la  médaillé  fuivante  de  Smyrne  ,  la  tête  cornue 
eft  de  Bacchus  cornu  ;  nous  avons  déjà  vu  dans  le  premier  tome  Bacchus  avec 
des  cornes,  au  revers  font  les  deux  Nemefes  dont  nous  avons  déjà  parlé  au 
chapitre  de  Nemefis.  Ephefe  a  un  cerf,  qui  eft  le  fymbole  de  Diane  aufli  bien 
que  d’Ephele.  Diane  étoit  la  principale  marque  de  la  ville  d'Ephefe  ,  comme 
nous  avons  vu  au  tome  premier  fur  Diane.  Phocea  a  d'un  côté' une  tête  de 
femme  tourrelée ,  &  de  l’autre  un  poifton  qu’on  appelle  Phoca ,  ou  la  femelle 
qu’on  appelle  Phocæna  félon  le  fentiment  deBeger,  qui  s'appuie  fur  cepafTa- 
ge  d’Ariftote  ,  o'fio mç  Si  rù  tfsApîw  t  <pà xxnx,  la  Phocene  reflemble  au  Dau¬ 
phin:  celle-ci  lui  reflemble  en  effet  ;  les  anciens  aimoient  fort  ces  allufions 
de  noms  ,  telle  qu’eft  ici  celle  de  Phocea  à  Phoca  ou  Phocæna.  Un  loup  fem- 
ble  vouloir  dévorer  ce  poiffon.  Myrina  a  d'un  côté  la  tête  d’Apollon,  &  de 
l’autre  ,  à  ce  que  quelques-uns  croient,  la  Pythienne.  Pergame  a  d’un  côté 
Minerve,  &  de  l’autre  Efculape.  La  ville  de  Sardes  a  Bacchus  d’un  côté,  Sc 
le  lion  de  l’autre.  La  colonie  de  Troade  avoit  d’un  côté  une  tête  de  femme 
avec  des  tours  fur  la  tête,  S;  de  l’autre  un  cheval.  Les  Meoniens  avoient  d’un 
côté  une  tête  couronnée  de  laurier ,  &  de  l’autre  Diane  d’Ephefe. 

1 1.  La  ville  deNyfeouNyfTe  a  un  fymbole  fort  fingulier  d’un  taureau  porté 
par  un  grand  nombre  de  jeunes  gens  nus  ;  on  croit  qu’ils  le  portent  pour  être 
immolé  ;  c’eft  apparemment  une  coutume  dupayis.  Prufa  a  pour  fymbole  une 
femme  attachée  à  une  roche  ou  à  une  montagne  ;  à  fes  pieds  elf  un  monftre 
marin:  feroit  ce  Andromede  ?  Tarfe  en  Cilicie  a  d'un  côté  une  femme  avec 
des  tours  fur  la  tête,  6c  de  l’autre  un  homme  fur  un  animal  peu  reconnoifla- 


CAPUT  xi. 

/.  Symbola  Smyrna  urbiumque  vicinarum.  II. 
Nyjja  aliarumqtte  urbium  ac  regionum. 

III.  Syria  ac  Phœnicia. 

I.  T  Am  fpeciatim  plurimas  Afix  ïirbes  perfeque- 
J  mur.  Ipfa  A  fia  repræfentata  occurrit  in  num¬ 
mis  ,  ut  mulier  qua:  manibus  nefeio  quid  tener.  Smyr¬ 
na  Amazonis  forma  exhibetur  :  fabulantur  enim  ab 
Amazone  conditam  urbem  :  in  poftica  facie  leo.  In 
nummo  Smyrnenfi  qui  fequitur  ,  caput  cornutum  efte 
Bacchi  putatur  :  Bacchos  cornutos  jam  primo  tomo 
vidimus  :  in  poftica  facie  dux  Nemefes ,  de  quibus 
jam  diximus  ubi  de  Ncmcfi.  Ephefus  cervum  habet 
Diana:  fymbolum  :  Diana  vero  prxeipua  erat  Ephefi 
teftcra  ,  ut  tomo  primo  in  Diana  videre  eft.  Phocea 
ab  altera  parte  mulierem  turritam  prxfert ,  ab  altera 
vero  pifcem  quem  Phocam  vocant  ,  vel  feminam 
pifcem  f  lituum  didam  ,  ut  exiftimat  Begerus ,  nixus 


hoc  Ariftorclis  loco  lib.  4.  C.  ii.  ipoieat  A  tw  I  ^ 
fi  <pd’K*if*  J  Phocttna  delphino  Jimilis  ,  in  nummo  cerre 
delphino  fimilis  eft  :  apud  Veteres  aurem  ex  fimilitu- 
dine  nominum  fymbola  aliquando  petebantur  :  hunc 
pifcem  lupus  devorandum  invadere  videtur.  Myrina 
in  una  facie  caput  Apollinis  habct,&  in  altera,ur  qui¬ 
dam  opinantur,  Pythiam.  Pergamus  ex  una  parte  Mi¬ 
nervam  prxfert ,  ex  altera  Æfculapium.  Sardeis  Bac¬ 
chum  habebant  fymbolum  Sc  in  averfa  facie  leonem. 
Troadis  colonia ,  hinc  caput  mulieris  turritx  ,  inde 
equum  habebat  :  Mxonii  ab  una  facie  caput  laurea¬ 
tum  ,  ab  altera  Dianam  Ephefiam. 

II.  Nyfa  feu  Nyfla  fymbolum  prxfert  fingulariflî- 
mum  ,  taurum  lcilicet  a  nudis  magno  numero  pueris 
geftatum  ,  atque  ,  ut  putatur  ,  ad  iaci  ificium  :  erat 
haud  dubie  ceremonia  eodem  in  loco  adhiberi  folita. 
Prufa  pro  fymbolo  habet  mulierem  rupi  aut  monti 
colligatam ,  ad  ejus  pedes  monftrum  marinum  vifitur: 
an  hxc  fuerit  Andromeda  ?  Tarfus  in  Cilicia  ab  una 
parre  mulierem  turritam  habet ,  ab  altera  virum  dor- 
fo  animalis  cujufpiara  nou  noti  pedibus  infiftentem  : 
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bîe  -,  on  croit  que  c’eft:  Sardanapale  fondateur  de  Tarie.  Mopfuefte  a  la  tête  de 
Jupiter,  &  de  1  autre  côte  un  autel  flamboiant. Apamee  a  d’un  côte  une  tête  dé 
Bacchus  ,  &  de  l’autre  un  thyrfe.  Samofate  dans  un  revers  de  l’Empereur  Phi¬ 
lippe  eft  une  femme  couronnée  affile  fur  des  roches,  qui  tient  une  aigle, &  a  un 
cheval  à  fes  pieds.  La  colonie  de  Boftra  a  pour  marque  une  femme  avec  la  tour 
fur  la  tête  &  une  corne  d’abondance.  La  médaillé  des  Maronites  a  d’un  côte'  un 
cheval ,  &  de  l’autre  une  grappe  ,  marque  que  le  payis  e'toit  abondant  en  vin 

en  chevaux.  Hierapolis  a  la  tête  de  Bacchus ,  &  de  l’autre  côté  l’enlevemenc 
de  Prolerpine.  Au  revers  d’une  médaillé  d’Augulte  on  voit  l’Armenie  fubju- 
guée  ,  qui  porte  un  bonnet  Phrygien  ,  &:  tient  d’une  main  une  pique  ,  &  de 
l’autre  un  arc.  L’Armenie  &  laMelopotamie  fubjuguées  fe  voient  aufli  lur  une 
médaille  de  Trajan  ^  ce  font  d’un  côté  deux  Rois  allis,  &  de  l’autre  la  figure  dé 
l’Euphrate.  On  prend  pour  une  médaillé  de  Cyrene  la  fuivante  ,  qui  a  d’un 
côté  une  femme  avec  une  couronne  murale  ,  &  de  l’autre  une  Minerve  -,  il 
n’eft  pas  bien  certain  que  la  médaillé  foit  de  Cyrene. 

1 1 1.  Le  fvmbole  fuivant  eft  de  la  Syrie  ;  c’elt  une  tête  de  femme  tourrelée  a  Pl. 
l’ordinaire.  Undes  lymboles  de  Sidon  eft  une  femme  couronnée  de  tours,  &c  CXXI. 
au  revers  une  aigle.Un  autre  fymbole  de  la  colonie  de  Sidon  beaucoup  plus  fm- 
gulier ,  eft  un  petit  temple  qui  va  fur  des  roues.  Tyr  a  d’un  côté  la  tête  d  Her¬ 
cule  ,  que  cette  ville  regardoit  comme  fon  fondateur ,  &  de  l’autre  l’aigle  &  la 
maflTue  ,  &  dans  un  autre  revers  la  maffue  feulement.  Beryte  eft  reconnoiffable 
par  le  voile  qui  couvre  fa  tête  d’une  maniéré  non  ordinaire  :  dans  une  autre 
médaillé  de  Beryte  on  voit  d’un  côté  la  tête  de  Jupiter,  &  de  l’autre  la  foudre. 

La  ville  d’Antioche  tourrelée  à  l’ordinaire  a  pour  revers  un  autel  flamboiant. 

Le  palmier  eft  le  fymbole  de  la  Judée  non  feulement  dans  le  revers  qui  fuit , 
mais  aufli  dans  d’autres.  Les  Arcadiens  ont  une  tête  avec  des  tours  à  l’ordinai¬ 
re,  &  au  revers  une  Viétoire  qui  tient  une  flamme  de  vaifleau. 

On  pourroit  faire  un  gros  livre  de  ces  fymboles  de  villes,  qu’on  trouve  dans 
plufteurs  monumens ,  mais  particulièrement  lur  les  médaillés,  ou  la  même 
ville  &  la  même  région  ont  quelquefois  plus  de  trente  fymboles  differens  :  le 
Nil  feul  eft  reprélenté  en  plus  de  cinquante  maniérés. Ces  fymboles  fe  trouvent 
fouvent  tous  les  mêmespour  differentes  villes.  On  peut  tirer  de  ces  médaillés  , 

&  fur  tout  des  Greques,de  belles  connoiffances  pour  la  Géographie;  on  y  reefti- 


lier  turrita  pro  more  ,  &  in  averfa  facie  aquila  ;  aliud 
fymbolum  coloniæ  Sidoniæ  longe  lîngularius  efl,  par¬ 
vum  fcilicet  templum  rotis  impolitum  ,  ut  vehi  poflir. 
T yrus  in  una  facie  habet  caput  Herculis,  quem  ut  fun¬ 
datorem  habebat  ;  in  altera  vero  aquilam  &  clavam  , 
&  in  alio  nummo  clavam  tantum.  Berytus  infignis  eft 
a  velo  caput  mulieris  more  non  folito  operiente  ;  in 
alio  Beryti  nummo  caput  Jovis  confpicitur,  &  in 
averfa  facie  fulmen.  Antiochia  quali  mulier  pro  mo¬ 
re  turrita ,  in  averfa  facie  aram  habet  ignitam.  Palma 
arbor  Judææ  fymbolum  erat  ,non  in  nummo  tantum 
hic  propofito  ,  fed  etiam  in  aliis  nummis.  Arcadii  ca¬ 
put  turritum  vulgari  modo  pro  fymbolo  habent  ,  Sc 
in  averfa  facie  mulierem  apluftre  tenentem. 

Ex  hifce  urbium  fymbolis  quae  in  monumentis , 
praecipucquc  in  nummis  occurrunt ,  ingens  pollet  li¬ 
ber  adornari  :  in  nummis  enim  urbs  eadem  aliquando 
plus  quam  triginta  fymbola  notafque  habet;  Nilus 
autem  modis  plus  quinquaginta  repntrcntatur.  Ali¬ 
quando  etiam  iymbola  eadem  ad  diverfas  urbes  fpe- 
£hnt.  Ex  hilce  nummis  præOpuequc  ex  Graecis,  no¬ 
titia  fingulares  ad  Geographiam  fpe&antes  erui  po{- 


putatur  clTe  Sardanapalus  Tarfi  fundator.  Mopfueftia, 
in  unanummi  facie  caput  Jovis  habet ,  in  altera  igni¬ 
tam  aram.  Apamea  in  altera  facie  caput  Bacchi ,  in 
altera  thyrfum.  Samofata  in  podica  facie  nummi  Phi¬ 
lippi  Imperatoris ,  eft  mulier  coronata  rupibus  infi¬ 
ciens,  qux  aquilam  tenet,  atque  ad  pedes  equum  habet. 
Colonia  Boftra  pro  fymbolo  exhibet  mulierem  tur¬ 
ritam, &  cornu  copia-. Nummus  Maronitarum  in  altera 
facie  equum  habet ,  in  altera  uvam  ,  unde  fignificatur 
regionem  vini  &  equorum  feracem  faille.  Hierapolis 
hinc  caput  Bacchi ,  inde  raptum  Proferpinæ  habet. 
In  podica  parte  nummi  Augudi  Armenia  devidta  vi- 
fitur  tiaram  Phrygiam  capite  gedans ,  &  hadam  ar¬ 
cumque  manibus  tenens.  Armenia  &  Mcfopotamia 
in  potedatem  populi  Romani  redadæ  in  nummo  T  ra- 
jani  habentur  ;  ab  una  parte  duo  reges  fedentes  vi- 
funtur,  ab  altera  Euphratis  fluvii  fymbolum.  Cyre¬ 
nes  ede  nummus  putatur,  is  qui  fequitur  ,  in  cujus 
altera  facie  mulier  turrita  ,  in  altera  Minerva  :  Cyre¬ 
nes  nummum  ede  non  prorfus  indubitatum  ed. 

III.  Symbolum  fequens  Syrix  ,  ed  mulier  turri¬ 
ta  pro  folito  more.  Ex  fymbolis  Sidonis  unum  ed  mu- 
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•fie  les  noms  de  plufieurs  villes  corrompus  dans  les  Geopraphes  imprimez.  On 
y  apprend  aufli  bien  des  noms  de  villes  qu'on  ne  trouve  point  ailleurs.  Dans 
quelques-unes  on  apprend  le  nom  des  rivières  fur  lefquelles  elles  font  fituees. 
Les  Géographes  y  trouveront  beaucoup  d’autres  utilitez  qu’il  n'eft  pas  necefi 
filire  d’exprimer  ici.  Nous  nous  contenterons  d'avoir  donné  les  lymboles  les 
plus  ordinaires  &  les  plus  remarquables  des  payis ,  des  roiaumes  &  des  villes 
principales. 


iunt  :  vitiata apnd  Geographos  editos  nomina  eorum 
ope  reftituuntur.  Multa  etiam  urbium  nomina  apud 
Scriptores  non  memorata  occurrunt  ;  in  nonnullis 
etiam  fluviorum  juxta  quos  fltx  funt  urbes  :  multa 


quoque  alia  hinc  commoda  ad  Geographos  accedent , 
quæ  hic  memorare  neccflarium  non  eft.  Satis  erit  no¬ 
bis  fymbola  regionum  &  urbium  præcipuarum  com- 
memorafle. 
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